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uince  de  France. 


ON  REVEREND  PERE, 

Ce  nous  tfttvneconfola- 
tion  bien  fenfible  de  receuoir  tous  les  ans 
des  lettres  de  V .R.  qui  font  autant  de 
tefnoignages  authentiques  de  l' affe¬ 
ction  qu  elle  a  pour  la  conuerfon  de  ces 
peuples  ,  &  des  effets  fignalez.  de  fon 
amour  ennofre  endroit ,  elle  nef  ruent 
pas  peu  a  nous  encourager  pour  pour  fut¬ 
ure  ledeffein  que  nousauons  d'attirer  à 
la  connoiffanceçp*  amour  de  Dieu  tou¬ 
tes  les  T^ations  de  ces  contrées  qui  font 

plus  grandes  en  nombre  quon  nef  per- 
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fuadoit  au  commencement ,  nousendtf* 
tournons  tous  les  ans  de  nouuelles  qui  ne 
font  point  erf  antes  &  (vagabondes 
qui  pourvoient  fer uir  d  vn  iufle  employ 
à  ceux  qui  okt  du  zjle  pour  leurfaluti 
deux  cents  mille  algonquins  les  atten¬ 
dent  leur  %elt  n’efl  point  borne , 
il  pourra  s’étendre  d  plufieurs  autres 
Mations  qui  font  au  Midy  de  nojlre 
grand  fleuue  s’ils  ne  font  contems  de 

cela  y  ils  pourront  sauancer  tufques  au 
Couchant  y  oit  ils  trouueront  ajfez .  d’e¬ 
xercice  pour  le  re(le  de  leur  vie *  / Is  ver¬ 
ront  que  ces  peuples  ne  font  pas  fi  Barba¬ 
res  qu’ils  n  ayent  l  ejprit  capable  d  tn- 
fruBion  y  çp*  vn  cœur fufceptible  des 
maximes  de  b Euangde  ,  que  fi  quel¬ 
qu'un  auoit  d  autres  fentimens ,  la  Re¬ 
lation  que  i  enuoye  a  R»  de  ce  qui  s  efl 

paffèicy  cette  année  Je  pourra  defabu - 
fer ,  elle y  verra  de  bons  &  de  mauuais 
fuccez,  y  &  remarquera  que  Dieu  va 


E  P  I  S  T  R  E. 

toujours  exauçant  de  plus  en  plus  les 
pneres  (pu  on  fait  en  France  pour  nos 
paumes  Saunages ,  £sr  qu  il  nja  lénif¬ 
iant  les  fecours  quon  leur  donne.  £>he 
Connofira  d'autre  part  que  les  ennemis 
du  falut  deees peuples  e veillent  toufiours 
a  leur  ruine  ety  s  efforcent  de  les  perdre9 
ce  qui  nom  oblige  de  recourir  plus  parti¬ 
culièrement  à  elle  pour  luy  demander  le 
fecours  &  a f fiance  des  prières  & 
fainBs  Sacrifices  de  nos  Peres  &*  Frè¬ 
res  3  &  Jpecialement  celle  de  Jf.  K*  de 
qui  ie fois. 
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Barxhælemy  Vimonî. 
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Extrait  du  Priuilege du  Roy. 

PAr  grâce  &  Priuilege  du  Rc*y,  il  eft  permis 
à  Sebaftien  Cramoify  ,  Marchand  Librai¬ 
re  luué ,  Imprimeur  ordinaire  du  Iloy  &:  de 
la  Reyne  Regente  Mcredefa  Majelle,  Dire- 
«Sfccmde  l’Imprimerie  Royalle  aa  Chalieau 
du  Louure ,  Ancien  Efcheuin  &  Conful  de 
cette  Ville  de  Paris  j  d’imprimer  ou  faire  im¬ 
primer  vu  Liure ,  intitulé.  La  Relation  de  ce  qui 
/ejt  pajfé  en  la  Nouuelle  Françe>  es  années 164$, 
£r  l6  44.  envoyée  au  R  euerend  Pere  Jean  Filleau., 
provincial  de  la  mejme  Compagnie  ,  Supérieur 
de  toute  la  Mifsion „  Et  ce  pendant  le  temps 
tèc  efpace  de  dix  ans  confeçutifs auec  def- 
fences  à  tous  Libraires  ÔC  Imprimeurs  d’im¬ 
primer  ou  faire  imprimer  ledit  Liure  ,  fous 
prétexté  de  déguifeifient  ou  changemet  qu  ils 
y  pourroient  faire,  à  peine  de  confifcation  ôç 

de  l’amende  portée  par  ledit  Priuilege. Donné 

à  Parisien,  iour  de  Décembre,  1644.  Signe 
parle  Roy  en  fon  Confeiî  Cramoify,  &  féellç 
du  grand  S^el  ençireiaune. 

Permifsiondv  R>  Vexe  Provincial . 

N  O  js  Iean  Filleau,  Prouincial  delà  Compagnie 
de  Usvs  en  la  Prpuince  de  France,  anons  accor¬ 
de  ,  pourl'aduenir ,  au  Sieur  Sebaftien .Ctamoify,Mar- 
çhand  Libraire,  Iurc  Imprimeur  ordinaire  du  Roy 
delà  Reyne  Regente  Merc  de  fa  Majcftc, pire&eur  de 
l’Imprimerie  Royalle  du  Chafteau  du  Louure  ,  Ancien 
EIcheuin  $t  Conïul  de  la  Ville  Paris, rimpreffion  de? 
Relations  de  la  Nouuelle  Franck  Fait  à  Paris  le  quiiv* 
atiefme  Ppccinbre ,  1644. 

Signé  Iean  Filma V* 
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RELATION 

DE  CE  QVI  S’EST 


pafle  en  la  Nouuelle 
France, e's  années  ié  4  5. 
&  1644. 


C  H  A  M  T  R  ï  j, 

Ds  i’efiat  general  des  Chreftiens  de 
la  N ouuelle  France. 

Eitatoùfc  void  maintenant 
réduite  cette  Eglife  naiflànce 
cft  capable  de  tirer  dcsyeuxs 
de  tous  ceux  qui  l’ayment -, 
des  larmes  de  triftefle  &  de 
îoye.  Car  d’vncoftéc’eftvnechofe  pi¬ 
toyable  de  voir  périr  deuant  nos  yeux 
ces  pauures  peuples  à  mefure  qu’ils  cm- 
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2,  Relation  de  U  Nouueüe  France, 
bradent  la  Fdy  :  &  de  l’autre  nous  auons 
fujet  de  nous  confoler  voyant  que  les 
mi  fetes  qui  les  accueillent  de  toutes 
parts  5  ne  feruent  qua  faire  fouhaittet 
la  foy  à  ceux  qui  iufques  aprefent  1  a- 
uoient  mefprifée,5c  la  fortifier  &c  faire  / 
paroiftre  auec  plus  de  gloire  dans  les 
cœurs  de  ceux  qui  défia  fauoient  re~ 
ceuë.  Nous  voyons  bien  que  Dieu  eft 
le  Fondateur  de  cette  Eglile  ,  aufïi  bien 
que  de  la  primitiue  ;  car  il  Fa  fait  nai- 
ftre  comme  celle-là  dans  les  trauaux  , 
croiftrc  dans  les  fouffrances  ,  pour  la 
couronner  auec  elle  dans  la  gloire. 

La  maladie ,  la  guerre  ,  &  la  famine 
font  les  trois  fléaux  dont  il  a  pieu  a  Dieu 
frapper  nos  Néophytes  /  de  puis  quils 
ont  commencé  à  l’adorer,  ôc  fe  foufmet- 
tre  à  fes  Loix.  A  peine  eurent-ils  oiiy 
parler  de  la  Doctrine  que  nous  leur  pref- 
chons  ,  &  commencé  à  receuoir  cette 
diurne  femcnce  ,  qu  vne  maladie  con- 
tagieufe  s’efpandit  dans  toutes  ces  na¬ 
tions  ,5c  en  moiffonnalaplus  faine  par¬ 
tie  :  Cette  maladie  n’euft  pas  pluftoft 
ceffé,  que  la  guerre  ,  qui  iufques  alors 
leur  auoit  efte  fi  aduaotageufe  qu’ils 


t s  aimées  164$.  &  1644,  S 
seftoient  rendus  Maiilres  du  pays  de 
leurs  ennemis  ,  6c  les  auoient  battus 
par  tout ,  commença  ,  6c  a  continué  de¬ 
puis  à  leur  eiîre  û  funefte  ,  quils  y  ont 
perdu- tous  leurs  meilleurs  guerriers* 
ontefté  chaffezde  leur  propre  pays 
ne  font  plus  maintenant  autre  chofe 
que  fuy  r  la  cruauté  des  Iroquois ,  qui  ne 
Jaiffent  pas  neantmoins  de  les  attrapper 
bien  fouuent  6C  en  faire  dliorribles 
maflacres* 

Enfuitce  de  ce  malheur  eftans  con- 
trains  de  quitter  les  bois  les  plus  com¬ 
modes  à  la  chaffe ,  qui  font  au  Midy  du 
grapd  fleuue  ,  6c  fujets  aux  courfes  dé 
leurs  ennemis,  ils  font  tombez  entre  les 
mains  d’vn  autre  cnnemy  non  moins 
cruel  i  qui  eftla  faim,  laquelle  en  a  ra- 
mené  plufcurs  du  milieu  desforefts  à 
nos  portes ,  pour  nous  demander  l’au- 
mofneen  vn  temps  auquel  ils  auoient 
accaaaftumé  d’eftre  tous  les  iours  dans 

V 

les  feftins.  Nous  enauons  veu  qui  ont 
couru  dans  les  bois  dix ,  quinze,  6c  vingt 
iours  fans  rien  manger  que  quelque 
bout  d’efcorcc  ou  de  peau  :  daütres  fe 
font  refolus  de  pafler  la  grande  riuierc 
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4  Relation  de  U  Nouvelle  France > 
ôn  vn  temps  auquel  elle  roüloit  par  tout 
des  rochers  &c  des  montagnes  de  glace 
pour  entrer  dans  les  bois  du  Midy,  non- 
obftàht  l’apprehenfion  de  leurs  e'nnc-  , 
mis  ,  .  difant  qu’ils  aimoient  autant 
moütit  du  feu  des  Iroquois  comme  de 
faim  ;  &:  comme  fi  le  malheur  les  euft 
accompagne  par  tout ,  apres  auoir  couru 
parmy  les  glaces  3z  les  neiges  mille  ha- 
zards  de  perdre  la  vie ,  ils  font  retournez 
fans  auoir  mangé  autre  chofe  que  les  * 
cordes  de  leurs  raqueteSè  Ceux  qui  ont 
le  moins  fouffert  >  font  vrte  partie  des 
Chreftiens  de  Sillery  &  de  Tadoufiac, 
qui  pour  n’eftre  pas  incommodez  en 
leur  chaife  par  les  Iroquois  ,  font  en¬ 
trez  dans  les  bois  du  Midy  trois  mois 
pluftoft  qu’à  l’ordinaire ,  font  allez  fi 
allant  qùe  les  Iroquois  ne  les  ont  peu 
rencontrer  ,‘quoy  qu  ils  les  ayent  cher¬ 
chez  comme  on  a  reconneu  par  leurs 
niftes.  Cela  a  eftécaufe  que  les  Meres 
Hofpitalieres  &:  nos  Peres  de  Sillery  ont 
eu  fur  les  bras  pendant  tout  1  Hyucr  plus 
de  quarante  Sauuages ,  la  plus  part  in¬ 
firmes  &  vieillards  qu’il  a  fallu  nourrir 
aueede  grands  frais ,  8c  qui  autrement 
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fu  fient  morts  de  faim  &  de  mifere  dans, 
les  bois  fans  aucune  affi'ftance  corporel¬ 
le  ny  fpirituelle. 

Tous  ces  accidens  ont  tellement  efl 
çlaircy  nos  Saunages ,  que  là  où  Ion 
voyoit  il  y  a  huid  ans  3  quatre-vingt 
cent  cabanes,  à  peine  en  voit-on  main¬ 
tenant  cinq  ou  fix  :  8c  tel  Capitaine  qui 
commandoit  pour  lors  à  huid  cents 
guerriers  ,  n'en  compte  plus  à  prefent 
que  trente  ou  quarante  ,  &au  lieu  des 
flottes  de  trois  ou  quatre  cents  Canots, 
nous  n  en  voyons  plus  que  de  vingt  ou 
trente  *  &  ce  qui  eft  pitoyable  x  ç’efi 
que  ces  reftes  de  Nations  confîftent  qua~. 
fl  toutes  en  des  femmes  veqfues,  ou  fil¬ 
les  qui  ne  fçauroient  toutes  trouucr  va 
mary  légitimé  ,  &6  qui  partant  font  en 
danger  de  fouffrir  beaucoup  ou  de  faire 
de  grandes  fautes* 

Ce  comble  de  miferes  oui  les  acca¬ 
blent  ,  deuroît fe me  fembflles  fortifier 
dans  la  creance  qu’ils  auoient  dés  le 
commencement ,  que  la  priere  les  fai- 
{bit  mourir,  que  nous  eftions  des  for- 
ciers ,  qui  auions  conjuré  contre  leurs, 
vies,  que  nous  auions  dc$  intelligences. 


6  Relation  de  la  Nouuelle  France , 

fecretes  auec leurs  ennemis.  Mais  celuy 
qui  eft  le  Maiftre  des  cœurs  leur  donne 
d’autres  penfées ,  6c  leur  fait  reconnoi- 
ftre  ,  6c  aduoüer  publiquement  au  mi¬ 
lieu  de  leurs  affligions ,  que  la  main  qui 
les  frappe  eft  celle  du  vray  Dieu ,  qu  ils 
n’auoient  pas  encore  conneu  ,  6c  dont 
les  iugemens  font  auffi  fecrets  comme 
i) s  font  équitables.  Nousauons  cepen¬ 
dant  grand  fujet  de  loüer  Dieu  de  ce 
quil  tire  fa  gloire  de  l’affii&ion  de  ce 
pauure  peuple  6c  la  fait  feruir  auanta- 
geüfementà  fa  cônuerfion.  Qnpy  qu  d 
ne  foit  point  dans  lemonde  aucune  na¬ 
tion  plus  pauure  que  celle-cy ,  il  n'en  eft 
pas  néanmoins  de  plus  orgueilleufc  , 
lors  qu’ils  eftoient  dans  la  profpente , 
nous  ne  pouuions  quafi  les  aborder., 
les  François  eftoient  des  chiens  5  6c  tout 
ce  que  nous  leur  prefehions  eftoient  dos 
fables.  Mais  depuis  que  les  affligions  les 
ont  humiliez  ,  6c  que  la  neceffite  les  a 
rendus  plus  dependans  des  François ,  6c 
leur  a  fait  efprouucr  les  eflfe&s  de  la  cha-  ' 
rite  Chreftiénne,  ils  ont  ouuert  les  yeux, 
&;voyent  maintenant  plus  clair  queia- 
mais  qu’il  n’y  a  point  d  autre  Diuinite 
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que  celle  que  nous  leurs  p^e fch 6ns.  Ln 
efïe£l  de  tous  ceux  qui  ne  font  pas  en¬ 
core  Clireftiens,ii  n’y  en  a  prefque  point 
qui  netende'pour  le  moins  extérieure¬ 
ment  vn  tefmoignage  public  de  Teftime 
^approbation  qu’il  fait  de  noftre  crean¬ 
ce  :  Car  fi  on  les  interroge  s’ils  croyent 
ce  que  nous  leur  difons ,  6c  s.’ils  ne  veu¬ 
lent  pas  effre  baptifez  ,  ils  refpondent 
qu’ils  croyent  en  effe^ôc  qu’ils  fouhait- 
cent;  le  Baptefme,  que  s’ils  ne  font  pas 
encore  tous, difpofez  àreceuoir  laFoy, 
ou  fi  quelques -vns  mefine  l’abandoii'- 
nent  ,  ç’èft  toufiours  en  aduoiiant  h  la 
gloire  de  Dieu,  que  ce  que  nous  prêt 
chons  eftyray  ,énais  difficile.  Ce  tfeft 
plus  maintenant  vne  chofe  honteufo 
parmy  eux  de  profeiîèr  le  Ghriftianif- 
me,  de  prier  Dieu  le  foir  6c  le  matin  en 
prefence  des  infidèles  mefmes.  La  grâ¬ 
ce  va  tous  les  iours  adouci  fiant  leur  an^ 
cienne  barbarie»  Le  meftier  des  Ion- 
gleurs  6c  des  forciers  perd  fon  crédit  peu 
à  peu ,  les  nations  efloignées  attirées  par 
l’odeur  de  nos  bonsChteftiens  s’appro  ¬ 
chent  de  nous  pour  ioüyr  de  la  mefme 
faueur  que  reçoiuent  celles  qui  nous 
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8  Relation  de  la  Nomelle  France, 
font  plus  proches  ;  ils  commencent  à. 
s’appriuoiferà  nos  couftumes ,  les  diffi¬ 
cultés  qu’ils  ont  à  fèfoufmetcre  aux  loix 
Çhreftienncs  s  applaniffent  de  plus  en 
plus  3  la  vertu. &  Thonnefteté  eft  main¬ 
tenant  parmy  eux  en  vénération  3  ceux 
nicfme  qui  la  pratiquent  le  moins ,  ne 
laiffent  pas  de  l’honnorer  extérieure¬ 
ment,  Ils  connoiflent  maintenant  5c 
deteftent  plufieurs  chofes  fous  le  tiltre 
de  vice  5  quils  eftimoient  auparauant  &£  j 
loüoient  fauffement  comme  des  ver¬ 
tus.  Enfin  la  vérité  triomphe  de  Ter¬ 
reur,  &:  le  Prince  des  tenebres.  eft  con¬ 
traint  de  ceder  la  place  au  Roy  de 
gloire  ôc  de  lumière.  • 

Ce  ri 'eft  pas  à  dire  que  tout  foit  fait. 
Nous  auons  plus  de  peine  ù  eonferucr 
nos  Chreftiens  ,  qu’à  les  acquérir.  Leur 
vie  errante  eft  vn  grand  empefehe- 
ment  à  la  vertu ,  ôcncantmoins  les  difTU 
cultez  qu’il  y  a  pour  les  arrefter ,  font 
quafi  infurmo  tables.  Les  terres,  que  nous 
leur  défrichons ,  les  m^ifons  que  nous 
leur  baftifTons,ôc  les  autres  fecours  fpiri- 
tuels  6c  corporels  que  nous  tafehons  de 
leur  rendre  les  arreftent  vn  peu ,  rn^is. 
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non  pas  tout  à  fait.  La  colonie  des 
François  qui  eft  à  vray  dire  le  fonde¬ 
ment  du  Chriîlianifme  en  ces  contrée* 
va  toufiours  croiiïânt,  mais  lantergent,  , 
n’eftancpas  afliftée  de  l’ancienne  Fran¬ 
ce  allez  puif&mmcnr*  Les  Algonquins, 
de  rifle,  &:  ceux 'de  la  Nation  d'Hiro^ 
quet  apres  tant  d’années  d’inftruétion 
ne  font  pas  à  la  vérité  fi  infolens  comme 
auparauant;  mais  aufïi  ils  ne  font  pas 
humbles  comme  ils :  faudrait  pour  eftrc 
capables  du  Baptefme.  Les  exemples 
de  quclques-vns  d’entr’eux  qui  ont 
quitté  la  Foy  3  ou  font  profanée  par  des 
avions  indignes  nous  empefehent  d’ei^ 
baptifer  pl/ufiçurs  quifeprefentçnt.  Les 
mariages  noirs  donnent  encorç  bien  de 
la  peine.  Nous  fommes  tous  enuiroiv? 
nez  de  Nations  qui  ne  nous  ont  encore 
iamais  veu ,  fi  le  grand  fîeuue  cft  vne  fois 
libre  ,  il  nous  donnera  l’entrée  dans  de1*? 
Nations  innombrables ,  &  grandement 
peuplées ,  dont  quelques-vnes  ont  défia 
ouy  parler  de  nous ,  &;  nous  fbuhaittent. 
En  vn  mot  nous  ne  faifons  que  conv? 
mencer  ;  mais  nous  efperons  que  ces 
hç^eux  çommencein^ns  auront  d’hçu- 


lo  Relation  de  la  Nomelle  France y 
reuxprogrez,  &que  Dieu  confomme- 
ta  enfin  l’ouurage  qu’il  a  entrepris ,  puis 
qu’il  eft  à  fa  gloire » 

0  -, 


CHAPITRE  II. 


De  quelques  Baptefmes  en  la  rejtdence 
de  SainB  lofepb. 

leu  eft  toufiours  admirable 
dans  la  predeftination  de  fes 
efleus  fes  deflfeins  font  fe« 
crets,  &  fes  penfées  cachées, 
mais  l’execution  en  eft  merueilleufe- 
jnent  efficace.  Nous  l’auons  veu  en  la 
perfonne  d’vn  Capitaine  Abnaquiois, 
que  Dieu  a  tire  du  milieu  d’vne  Nation 
toute  infidèle  ,  &  bien  eiloignée  de 
fions  pour  le  mettre  dans  le  fein  de  fon 
Eglife.  Il  y  a  trois  ans  qu’il  eftoit  venu  à 
Sillery  pour  offrir  à  rlos  Saunages  des 
prefens  en  fatisfa&ion  de  la  mort  d’vn 
Algonquin  que  ceux  de  fa  Nation 
auoient  tué, Nos  Chreftiensaçcepterec 
les  prefcns^les  parens  du  defund  effuye- 
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rent  leurs  larmes,  &:  la  Paix  fuft  renoiîée 
encre  ces  deux  Nations.  V  n  de  nos  Prin- 

cipauxNeophy  tes  haragua  pour  annon¬ 
cer  cette  paix ,  &C  adioufta  a  la  fin  ,  par¬ 
lant  au  Capitaine  Abnaqüiois  qui  cftoit 
entremetteur  de  la  paix ,  que  pour  ren¬ 
dre  leur  amitié  afleurée  &:  immortelle, 
il  falloit  qu’il  renonçait  à  fies  fuperfti- 
tions,  &  qu'il  embraffaft  la  creance  dont 
ils  faifoient  maintenant  profeffion.  Si 
tu  veux  ,  luy  dit-il ,  lier  nos  deux  Na¬ 
tions  par  vue  parfaite  amitié  ,ils  faut  que 
nous  croyons  tous  le  mefme  :  Fais  _toy 
baptifer ,  &:  procure  que  tes  gens  faftent 
le  mefme ,  ce  lien  fera  plus  fort  que  tous 
les  prefens.  Nous  prions  Dieif,  &  ne 
reconnoiffons  point  d  autres  aj.nis  ny 
freres  que  ceux  qui  prient  comme  nous* 
Comment  aimerions-nous  ceux  que 
Pieu  hait?  Or  Dieu  hait  ceux  qui  ne 
prient  pas  :  Si  tu  veux  donequesnous 
auoir  pour  frère  &T  pour  amis ,  aprends  a 
prier  comme  l’on  nous  a  enfeigné:Ces 
paroles  firent  vne  telle  imprefTion  dans 
l’efprit  du  Capitaine  Abnaqüiois  qu  il 
promit  de  retourner  à  Sillery  l’Efte  pro¬ 
chain  pour  fe  faire  enfeigner,  En  eftec 
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il  s’acquitta  de  la  promeffe,  &;  paruft  icy 
au  commencement  de  l’Efté  auec  huid 
Canots,  lors  qu’on  fe  preparoitp.our  al¬ 
ler  à  la  guerre  contre  îeslroquois  ,oùil 
fuft  emmené  ,  &:  eftant  dç  retour  ,  il 
commença  à  prefler  fortement  fon  Bap- 
tefme.  Ses  gens  firent  quelque  infolen- 
ce  qui  fuft  caufe  quon  parla  de  les  chaf- 
fer.  Il  prie  Monfieur  le  Gouuerneur 
qu’on  luy  permette  de  demeurer  aueç 
trois  de  fes  gens  on  le  luy  accorde.  Il 
feiaitinftruire  3  il  aflifteaux  Prières  foir 
&  matin,  il  entre  fouuent  dans  l’Eglife 
pour  vifiter  le  Saind  Sacrement  &  luy 
demander  la  grâce  d*eftre  bien  toft  bap- 
tifé.  Le  Perc  Dequen  le  rebute  diuerfes 
fois  pqut  réprouuer3alieguant  quil  faut 
vaquer  aux  autres  qui  font  plus  prefTe?; 
que  luy  &;  mieux  difpofez  ,  qu’il  eft 
eftranger ,  •&  qu’on  ne  fe  fie  point  à  fa 
parole.  Il  refpond  à  tout  cela  3  que  's'a¬ 
gi  fiant  du  falut  de  fon  ame  5  il  eft  autant 
prefle  que  les  autres  eftant  autant  en 
danger  de  fe  perdre  comme  eftoient  les 
autres  qui  pourfuiuoient  leur  Baptefme, 
qu’il  fçait  défia  les  Prières  &  le  Cate- 
çhifme  ,  l’ayant  apris  de  Charles  Me- 
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jask^at ,  auec  qui  il  auoit  demeuré  pcn^- 
dantPHyuer5  que  pour  eftre  Eftrangcr* 
il  ne  doit  pas  eftre  rehjuté  puis  que  le  Pa¬ 
radis  eft  fait  auflî  bien  pour  ceux  de  fa 
Nation  que  pour  les  autres ,  qu’il  n'eft 
pas  vn  enfant  pour  fe  defdire  ,  qu'il  a 
quitté  fon  pays  &c  renoncé  à  fa  charge 
de  Capitaine  pour  eftre  inftruit ,  qu’il 
Veut  demeurer  toufiours  auec  les  Chre- 
ftien*  de  Syllery  pour  conferuer'la  Foy, 
apres  qu'il  aura  fait  vn  voyage  en  fon 
pays3&;  pourueu à  fes  petites  affaires.  Le 
Pere  voyant  fon  courage  &  la  perfeue- 
rance  apres  vne  longue  efpreuue  luy 
donna  le  contentement  qu’il  defiroit3  &C 
le  mit  au  nombre  des  enfans  de  Dieu* 
Monfieur  le  Gouuerneur  le  nomma 
lean  Baptifte.  Apres  fon  Baptefmc  il 
vînt  trouuer  le  Pere  Dequen  &  luy  dit 
qu’il  n’auoit  iamaîs  reffenty  vne  ioye 
pareille  à  celle  de  ceiour:  Non,  dit-il* 
ie  ne  (crois  pas  ûioyeux  quand  on  m’au- 
toit  retiré  des  mains  des  Iroquois*  Hé¬ 
las  i  nous  croyons  qu’ily  eft  tombé.  Il 
s’en  alloit  à  fon  pays  pour  prendre  cogé 
de  fes  parens ,  &  dire  à  Dieu  à  fes  gcns3il 
nous  auoit  promis  de  parler  hautement 
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&;  hardimet  cnfaueur  de  la  foy,&:  corne 
l’écris  cecyvn  Canot  d’Abnàquiois  viêt 
d ’arriuet  par  la  mefme  riuiere  par  la¬ 
quelle  ils’enalloit,qui  ne  la  point  ren¬ 
contré  „  mais  bien  plufieurs  piftes  d’Iro- 
quois  ,  ôcvnde  leurs  Canots  qu’ils  ont 
laiffé  ,  apres  s’eflire  faifis  ,  comme  Ton 
croit  ,  de  celuy  decepauute  Chreftien, 
il  eftoi^en  compagnie  d’vn  Catechu- 
mene  de  fa  Nation  qui  auoit  de  gran¬ 
des  atdeurs  &:  difpofitions.àla  Foy.  Dieu 
foit  beny  de  tout ,  nous  ne  deuons  pas 
fouiller  dans  fes  confeils  ,  mais  les  ado¬ 
rer  tous  auecrefpeét.  \ 

Vn  vieillard  de  la  Nation  d’Hiroquet 
fameux  Sorcier’,  &  grandement  expert 
dans  toutes  les  fuperftitions  de  fa  Na¬ 
tion  ,  qui  en  eft  toute  pleine ,  ne  pou- 
uât  fuiure  fes  gens  à  lachaffe,  fuft  obligé 
de  s’arrefter  à  Sillery,  où  les  Meres  Hof- 
pitalieres  luy  firent  la  charité  de  le  nour¬ 
rir  dans  leur  Hofpital  pendant  tout 
i’Hyuer  auec  plufieurs  autres  infirmes 
&;  malades.  La  charité  eft  parfaitement 
éloquente  dans  fon  filence  ,  les  œuures 
‘font  bien  plus  d’impreffion fur  les  efpris 
que  toutes  les  plus  exquifes  paroles; 
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Audi  eft-ce  le  plus  fort, argument  de 
crédibilité  que  nous  ayons  pour  toucher 
les  coeurs  des  Sauuages.  Ce  pauure 
vieillard  fe  voyant  feruy  5c  affilié  fi  cha¬ 
ritablement  par  ces  bonnes  Mcfes  ,  5c 
confiderant  le  foing  5c  les  grands  frais 
aueclefquels  elles  foignoient  les  autres 
malades  5c  infirmes  fans  aucune  efpe- 
rance  de  recompenfe  ,  5c  oyant  dire 
qu’elles  auoient  quitte  leurs  parens  6c 
vn  fi  beau  pays  pour  venir  fecourir  icy 
les  panures  5c  les  malades  ,conçeut  vne 
grande  idée  delà  bonté  5c  fain&eté  de 
noftre  Religion  ,  5c  fe  fentit  efmeu  a 
lcmbrafler.  Ces  bons  mouuemés  eftant 
affiliez  des  bonnes  paroles  qu’il  oyoit 
dire  ,  5c  de  l’inftruéiion  quon  luy  fai- 
foit  le  firent  refoudre  à  demander  d’e- 
ftre  inftruit  5c  difpofé  au  Baptefme ,  fon 
aage  ne  luy  permettait  pas  d’auoir  beau¬ 
coup  d’efprit  ny  dp  mémoire  ;  néant- 
moins  il  s'appliqua  auec  tant  deferueur 
5c  de  contention  à  apprendre  les  Prières 
qu’il  en  vint  à  bout  dans  trois  iours  au 
grand  eftonnement  de  tous  les  autres  5c 
de  foy-mefme  qui  dcfefperoit  aupara- 
uant  de  fjauoir  rien  apprendre.  Une 
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reftoit  qu’à  luy  Faire  rendre  vn  poil  qui! 
con&ruoit  chèrement ,  &:  adoroit  corné 
Vne  petite  diuinité.G'efivnpoihdifoit- 
il ,  que  i’ay  arraché  de  la  mouftache  dit 
Manitou  ce  poil  qui  m’a  conferué 

la  vie  dans  mille  hazârds  où  ie  me  fuis  - 
rencontré  dé  la  perdre  Je  mefufiTe  noyé 
cÊt  fois  fans  ce  poilïc’eflluy  qui  m’a  fait 
tuer  des  crignaus  ,  qui  m’a  preferué  des 
malâdiGs3& m’afait  viure  fi  long-temp  s  t 
ï’ai  guéri  auec  ce  poil  des  malades,il  ri y 
a  rien  que  ie  ne  fafie  aiiet  ce  poil -  me  le 
demander  ,c’eft  me  demander  la  vîç.Il 
fallut  bien  du  temps  &  de  la  patience 
pour  defabufer  ce  panure  vieillard  ;  lé 
Diable  le  tenoit  fortement  par  ce  poil* 
&:  iuy  perfuadoit  viuement,  qu’il  eftoit 
mort  s'il  s’en  défaifoit  i  Mais  enfin  le 
Sainct  Efprit  fuft  le  maiftre  ;  le  crois 
que  ie  mourray ,  dit-il  ,  quand  i’auraÿ 
fendu  mon  poil,  mais  il  n'importe ,  ic 
le  dônneray  :  i’ayme  mieux  mourir  <te  al¬ 
ler  en  Paradis  ,  que  de  viurè  plus  iông- 
temps  Sc  aller  en  Enfer.  Quand  la  vo¬ 
lonté  eft  gaignée ,  ^entendement  né 
fait  pas  de  grandes  rcfiftences.  Après 
cette  genereufe  refolucion ,  il  fut  aifé 

de  luV 
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de  luy  pcrfuader  ,  qu'il  n’en  roouroit 
pas  ,ôc  que  fa  vien’eftoit  pas  attachée  à 
ce  poil ,  mais  à  la  Prouidence  d’vn  Dieu 
plus  fort  que  fon  Manitou.  Leleudy 
Saind  les  Saunages  eftans  tous  aflem- 
blez  pour  aflîftcr  à  la  ceremonie  du  la- 
uement  des  pieds  ,  5c  du  feftin  qu’on 
leur  deuoit  faire  enfüite  dans  l’Hofpi- 
tal ,  ce  bon  Catechumene  fe  refolut  en¬ 
fin  de  fe  défaire  de  fon  poil  ,  5c'  en  faire 
vn  facrifice  à  Dieu  ;  il  prend  fon  lac  à 
petun  j  5c  en  tire  vn  autre  plus  petit ,  5c 
de  ccttuy-cy  vn  troifîefme  gentiment 
ouuragé  à  leur,  mode  ,  5c  bigarré  de 
Porc-Epi,  qu’il  me  met  entre  les  mains, 
le  l’ouurc  8c  le  trouue  rcmply  de  duuet 
au  milieu  duquel,  ce  poil  eftoit  enuelo- 
pé  :  brufle-le  me  dit-il ,  afin  qu’il  ne  me 
brade  ,  ie  haïs  &  detefte  le  mefehant 
Manitou  ,  ie  ne  le  crains  point ,  ie  re¬ 
nonce  5c  à  luy ,  5c  à  tout  ce  qui  luy  ap  - 
pattient.  Apres ’cela  ie  n’ay  rien  à  te 
donner,  ny  à  quiter,ce  poileftoit  mon 
threfor  ,  toute  ma  malice  eftoitatta- 
chée-là  :  baptifez-moy.  Nous  luy  accor- 
dafmesce  bon-heur  le  Samcdy  Saind, 
iour  député  particulièrement  à  la  cere- 
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inonie  du  Sainft  Baptefme  :  Monficur 
de  Sainft  Sauueurle  nomma  Bonauen- 
lute ,  il  monta  quelque  temps  apres  aux 
trois  Riuieres ,  la  ou  ceux  qui  1  auoie 
conneu,le  voyant  prier  Dieu  Redon¬ 
nèrent  de  <*  grand  changement,  « 
comme  ils  luy  dcmandoient,  h  eneftet 
il  aymoit  la  Priere,  il  faut  bien  dit-il, 
que  ie  l’ayme ,  puis  que  pour  1  amour 
d’elle  i  ay  donné  mon  poil  ,  &  interro¬ 
gé  derechef  qu'elle  chofe  lauoit  con- 
uerty  ,il  refpondit  queceftoit  la  Cha¬ 
rité  qu’il  auoit  cfprouuee  chez  les  Filles 
qui  font  habillées  de  blanc  :  il  vouloir 

dire  les  Hofpitalieres. 

Nous  baptifames  bien-toft  apres  vn 
ieune homme  delamefme  Nation, au- 
quel  arriua  vne  chofe  affez  notable 
auant  fon  Baptefme  :  Il  eftoit  aile  a  la 
chafle  auec  fes  compagnons  &  auoit 
«ouru  plufieurs  iours  dans  les  bois  lans 
rien  trouuer  ,  la  faim  les  preffoit  tous 
viuement ,  lors  que  cettuy-cy  qui  n  e- 
ftôit  encore  que  Catechumcnc  &  n  a- 
uoit  receu  quafi  aucune  inftruaion  fe 
retira  à  l’efeart ,  fe  mit  a  deux  genoux 
dans  la  neige  ,  U  cfleuant  les  yeux  & 
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lcs  mains  au  Ciel:  Mon  Dieu  ,  dit-il 
aye  pitié  de  moy  -,  i’ay  bien  faim  :  Tu  le 
içaisbien;  ie  voudrais  tuervn  orignac: 
se  n  en  ay  iamais  tuéiie  n’en  vois  point-  fi 
tu  veux  pourcac, t'en  tuerai  bien-tort  vn. 
C  eft  toy  qui  lés  a  faits  ,  &  tu  les  a  fait* 
pour  nous  :  fi  tu  ne  le  veux  pas.n’impor- 
te  :  mais ,  ne  me  laide  pas  mourir  car  ie 
ne  fuis  pas  encore  baptifé,  &  ie  le  veux 
bien  cftrc.  Dieu  aggrea  cette  prière 
laite  auec  tant  d’ingénuité , de  confian- 
ccôc  de  refignation:  il  voitincotinent  la 
pute  d  vn  orignac ,  il  courtaprcs ,  il  l’at¬ 
trape,  le  tue,  fe  remet  à  genoux  dans  la 
neige  Remercie  fon  bien-fadeur  &luv 
deftine  la  meilleure  partie  de  fa  prifè 
qu  il  luy  offrit  àfon recouren  la  perfori^ 
ne  des  maladesde  l’Hofpital.  .  .  . 

r  Lcs  autres  Baptcfincsquenousauôns 

tait  icy  ne  font  remarquables  paraucuw 
ne  circonftance  extraordinaire  ,  ie  rie 
puis  neantmoins  m’empefeher  de  cou¬ 
cher  icy  quelques  bons  fentimens  do 
ces  nouueauxenfans  de  Dieu.  Pierre 
Oumcnabano  s’eft  difpofé  àfon  Baptcf 
me  auec  vnc  ferueur  cxcraordinairè 
on  ne  pouuoit  l’enfeigner  affez,  ny  affez 
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faire  prier  Dieu  :  dés  qu’il  commença 
à  cftre  Catechumene ,  il  euft  vne  deuo-  • 
tion  particulière  au  Sainft  Sacrement 
qu’il  vifitoit  plufieurs  fois  foir  Si  matin  : 
fa  priere  eftoit ,  Iefus  aye  pitié  de  moy , 
qu’il  repetoit  cent  fois,  ne  fçaehant  dire 
autre  chofe.  1 1  regarda  foigneufement 
toutes  les  fortes  de  reuercnces  qu  on  lait 
au  S  ainû  Sacrement,  &  autant  de  fois 
qu’il  entroit  &  fortoit  de  laChappelle, 
ü  lesfaifoit  toutes  l’vne  apres  l'autre ,  & 
celles  des  Prcftres  ,  &  celles  des  hom¬ 
mes  ,  &  celles  des  femmes ,  &  interroge 
pourquoy  il  en  failbit  tant  ;  le  voudtois, 
dit- il ,  honorer  Dieu  autant  qqe  font 
tous  les  autres  enfemble ,  quelques-vns 
ne  pouuoient  s’abftcnir  de  rire,  il  per- 
fîftoit  coufiours  neantmoins  dans  fa  de- 
notion,  ie  crois  que  Dieu  aggreoit  cette 
fimplicité.  Apres  fon  Baptefmeil  conti¬ 
nua  dans  fa  deuotion  au  Saind  Sacre- 
ment  le  vifitant  fouuent ,  &r  répétant 
continuellement  ces  paroles  :  Iefus  ie  te 
ijfcmercie ,  Iefus  ie  te  remercie.  Il  dit  vu 
iquçauP.ere  qui  rinftmifoit,  &  lerepe. 
ta  pat  apres  fort  fouuent.  le  fuis  bieft 
ôial ,  outre  les  efcroüelles  qui  me  deüei- 
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client ,  i’ay  beaucoup  d'autres  incom- 
moditez  qui  me  trauaillcnt.  le  fuis  con¬ 
tent  de  mourir  fi  Dieu  le  veut  ,*  mais 
neantmoins  ie  ferois  bien  aife  de  viure 
long-temps  fi  Dieu  le  vouloir.  Eftanc 
interroge  pourquoy  il  auoit  ce  defir,*  ce 
n’eftpas ,  dit-il  5  pour  ioüyr  des  plaifirs 
de  cette  vie,  carie  nen  goufte  point,  ny 
ne  les  fouhaitte ,  mais  afin  de  pouuoir 
remercier  Dieu  longtemps  le  fer* 
uir.  le  ne  commence  qu’à  le  connoiftre  : 
ie  n’ay  encore  rien  fait  pour  luy ,  ie  vou- 
drois  bien  faire  quelque  chofe  pour  fori 
amour5&:auoir  beaucoup  de  temps  pour 
leferuir,  &  apprendre  à  le  bien  prier.  Le 
Pere  luy  dit,  qu’il  feroit  tout  cela  en 
Paradis  mieux  qu’en  terre  :  Mais ,  dit-il, 
en  Paradis  on  n’a  point  de  peine  à  fer* 
uir  Dieu,  &  il  en  a  tant  eu  pour  nous. 
Ce  bonNeophyte  difoit  en  fa  langue  ce 
que  Sain£fc  Auguftin  difoiten  vn  autre. 
Sero  te  cognoui  bonitas  antiqua ,  fere  te 
am&ui. 

IofcphMemench  ieune garçon  delà 
Nation  desNipiffiriniens  citant  encore 
Catechumcne,&:  voyant  qu’on  differoit 
de  le  baptifer ,  nonobftant  qu'il  fuit  fuf- 
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fifammentinflruiâ: ,  en  demanda  la  rai* 
fon  O  n  1  uy  refpondi t , qu’on  apprehen - 
doit  qu’il  ne  fufl  pas  affex  confiant,  ôc 
que  remontant  en  fon  pays  ,  il  n’aban- 
donnafllaFoy  :  Cette  parole  l’affligea 
fenfiblement  ;  il  s’addreffe  au  Pere  qui 
Tinflruifoit.  Efcrits-luy ,  dit-il  *  au  Pere 
Vimont:  Voyla  et  que  tuluy  eferiras. 
Pere  Vimont,  Memeneh  eft  trille ,  dè 
ce  qu’on  ne  veut  pas  le  baptifer ,  il  fem- 
ble  qu’il  perd  courage ,  il  te  veut  parler 
afin  que  tu  le  fafle  baptifer;  efcoute-lc, 
Voicy  comme  il  te  parle,  l’ay  quitté 
nion  pays  &: mes  parens  pour  venir  icy, 

&  y  eftre  baptifé  :  car  quelle  autre  cho- 
fe  ferois-icvenucherchericy  oùie  n’ay 
aucun  parent ,  ny  aucune  connoiflance? 
le  fçais  toutes  les  Prières ,  &  tout  le  Ca- 
techifme  ,  fiie  fuis  vnefois  baptifé,  ic 
ne  veux  point  remonter  la-haut  où  font 
les  mefehans  ,  ie  demeurcray  icy  auec 
les  bons ,  ie  fuis  ieune,  fnais  ie  fçay  pour* 
tant  ce  que  ie  fais  ,  ie  conferueray  la 
Priere  toute  ma  vie  :  ie  ne  mens  point, 
commandc-donc  qu’on  me  baptifé;  fi 
tu  ne  le  veux  pas  faire ,  ie  feray  trille ,  ie 
m’en  rçtourneray  tn  mon  pays  où  ie 
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mourray  peut  eftre  fans  Baptefine  ,  tu 
en  feras  la  caufe:  V oyla  ce  que  te  dit  Me- 
mench  ;  Ce  n’eft  pas  mal  dit  pour  va 
Sauuage  de  quinze  ans,  il  voulut  eftre 
lûy-mefme  le  porteur  de  la  lettre  ,  pour 
plaider  fa  caufe  en  propre  perfonne ,  ô£ 
il  la  plaida  fi  bien  qu’il  la  gaigna.  Mon- 
ficur  de  Godefroy  luy  fit  l’honneur  de 
Iuy  donner  le  nom  de  Iofeph. 


CHAPITRE  III. 

Des  Ions  fentimens  &  allions  des 
Chrejliens  de  Saintl  lofcph. 

Our  donner  vne  idée  gene¬ 
rale  desChreftiens  de  Saint 
Iofèph  ,  ibfuftit  de  dire  en 
peu  de  mots ,  que  cette  pe¬ 
tite  trouppe  qui  fait  fon  fejour  dans  cet¬ 
te  refidence  eftle  leuain  de  cette  nou- 
uelle  Eglife,  &  la  plus  belle  perle  de  la 
Couronne  que  Iefus-Chrift s’eft  acqui- 
fè  dans  ce  nouueau  Royaume,  ce  font 
eux  qui  ©ntreceu  les  premiers  laFoy, 
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qui  l’ont  portée  dans  les  autres  Nations, 

&:  qui  la  fouftiennent  maintenant  par 
tout  par  leurs  paroles  ,  &  bons  exem¬ 
ples  ,  quand  on  parle  de  reformer  quel-  ,1 
que  m muais  Chreftien  ,  on  le  met  en 
la  compagnie  de  ceux-cy ,  de  laquelle  j 
ceux  qui  font  les  plus  feruens ,  ne  fçau- 
roient  fc  feparer ,  fans  reffentir  quelque  | 
refroidiflement  dcleurferueur.Siquel- 
quesfois  ils  fe  trouuent  meflez  auec  les 
Algonquins  &  autres  Nations  plus  hau- 
tes&,  on  les  diftingue  affez  pat  la  profef- 
fion  publique  quils  font  de  toutes  les 
vertus  Chrcftiennes  ,  par  1  auerfion 
qu’ils  tefmoignent  auoir  de  tout  ce 
qui  frefTent  leur  ancienne  barbarie.  Audi 
leur  réputation  eft  eftenduë  dans  toutes 
ces  contrées,  &  fait  vn  merueilleuxef- 
clat  parmy  toutes  les  Nations  qui  ac¬ 
courent  icy  pour  voir  ce  quelles  ont 
oüy  dire  du  changement  admirable  que 
laFoy  ôpere  dans  des  cœurs  quiaiipa- 
rauant  n  eftoient  rien  moins  barbares 
que  les  leurs  :  Nous  attribuons  ce  bon¬ 
heur  apres  Dieu,  aux  deux  Capitaines 
qui  commandent  à  ces  bonsNeophytes, 
Noël  Tekaerimatch&  Iean  Baptifte  qui 
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embraffent  6c  pouffent  les  affaires  de  ta 
Foy  aucc  vn  zele  ê£  vne  prudence  qui 
furpaffcnt  tout  ce  qu'on  peut  cfperet: 
d’vn  Sauuage.  Ican  Baptifte  fe  conten¬ 
te  d’agir, 6c  ne  parle  pas  beaucoup. Noël 
cft  puiffant  en  Tes  paroles  ,  auffi  bien 
qu’en  fes  actions.  le  rapporteray  içy 
quelques -vns  de  fes  difcours  ,  où  l’on 
verra  les  lumières  &c  les  fcntimens  que 
Dieu  luy  donne. 

Vniourle  PcreDcquen  fai  faut  feftin 
à  nos  Néophytes  à  Focçafion  du  Baptef- 
me  d’vn  Sauuage  ,  à  mefure  qu’il  leur 
rapportoit  félon  leur  couftume  les  di- 
uçrs  mets  dont  eftoit  affaifonriée  lafa- 
gamité  ,  ils  rcfpondoient  à  vn  chacun 
par  autant  de  ho  qui  font  des  cris  de 
ioye ,  qu’ils  arrachent  du  fonds  de  la 
poiëtrirïe.  Maisà  la  fin  quand  il  leur  euft 
dit  que  le  fujet  du  feftin  eftoit  le  Baptefi- 
me  d’vn  de  leurs  gens  ,ils  cfleuerent  la 
voix  &:  ietterent  non  vn ,  mais  trois  cris, 
ho ,  ho ,  ho  :  cela  donna  occafion  à  Noël 
de  parler  en  faueur  de  la  Foy ,  6c  de  di¬ 
re  à  ces  gens  : 

A  la  bonne -heure  /  que  vous  vous  faf- 
fiez  tous  baptifer ,  6c  que  vous  déliriez 
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tous  de  croire  en  Dieu.  La  Do&rine 
que  les  Peres  nous  prefehent ,  eft  excel  ¬ 
lente  .Tout  ce  qu’elle  contient,  èft  par¬ 
faitement  raifonnablc  *  elle  ne  reflem- 
ble  pas  à  nos  anciennes  fables  qui  font 
remplies  de  fotifes ,  te  d’extrauagances* 
G’eft  vrayement  vn  Dieu  celuy  quon 
nous  prefehe/:  Les  promefles  qu’il  nous 
fait ,  font  reniflantes ,  les  fupplices  dont 
il  menace  les  mefebans  ,  font  efpou- 
uentables  /  mais  iuftes  te  équitables,* 
Pour  moy  ie  vous  afleurc  que  i’eftime 
te  aymé  cette  doctrine  dés  qu’elle  me 
fuft  propofée  ,*  te  quoy  que  i’aymafle  ma 
réputation  te  ma  vie  ,  néant  moins  ie 
l’ay  embraffée  nonobftant  la  crainte  que 
î’auois  pour  lors  de  perdre  Pvn  te  1  au- 
tre  :  ie  voyois  que  tous  les  iours  nous 
allions  mourant ,  te  que  la  mort  moif- 
fonnoit  pluftoft  les  Chreftiens  que  les 
infidèles.  Ceux  qui  croyoient  pour  lors 
pafloient  pour  des  efprits  foibles ,  n’im¬ 
porte  ,  difois-ie  en  mon  cœur ,  à  la  bon¬ 
ne-heure  que  ie  fois  mefprifé  te  que  ie 
meure ,  ie  veux  croire ,  puis  que  c’eft  la 
volonté  de  Dieu  qui  eft  préférable  a  la 
réputation ,  te  à  la  vie .  C’eft  Dieu  qui 
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m’a  fortifié  contre  ces  vaines  apprehen* 
fions  :  haftez-vous  de  vous  faire  bapti- 
fer,vous  qui  ne  l’efte  pas  encore,  ne  crai¬ 
gnez  pas  la  mort,ny  lemefpris,  la  Priè¬ 
re  n'en  ed  pas  la  caufe,c'cd  elle  qui  nous 
donne  la  vie,  Sc  qui  nous  met  dans  la 
poflefiion  de  la  vraye  gloire. 

Voicy  vn  autre  de  fes  difeours  à  l'oc- 
cafion  d’vn  mariage.  Vn  Capitaine  de 
la  Nation  des  Abnaquiois  baptifé  de¬ 
puis  peu  rechetchoit  en  mariage  vne  fil¬ 
le  Chrcdienne.  Noël  edant  confulté 

*  > 

fin»  ce  fiijet  ,  apres  iuoir  demandé  du 
temps  pour  y  penfer,refpondit  qu  il  n’e^ 
ftoit  point d’aduis qu'on fe hafkaft , dans 
l’apprehenfion  quil  auoit  de  l’incon- 
ftance  de  ce  Capitaine  :mais  cettuy  cy 
ayant  perfide  long- temps  dans  fa  re¬ 
cherche,  &r  donné  toutes  les  a  fié  u  ran¬ 
ces  qu’on  pouuoit  efperer  de  fa  fidelité, 
Noël  &:  les  autres  Çapitaines&r  princi¬ 
paux  Chrediensconfentirent  à  céte  al¬ 
liance  ,  laquelle  fe  fit  publiquement 
dans  nodre  Chap pelle  aucc  toutes  le* 
folemnitez  de  l’Eglife,  apres  que  le  Pere 
cud  fait  vn  petit  difeours  pour  exhorter 
à  l’amour  coniugal  ceux  qui  venoient  de 
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rcccuoir  la  Benedi&ion  Nuptiale,  Noël 
Tekaerimatch  print  la  parole,  6c  (e  tour¬ 
nant  vers  l’aflemblée  : 

Ne  vous  eftonnezpas,  leur  dit-il ,  fi 
i’ay  différé  fi  long- temps  à  confentir  à 
ce  mariage,  c’eft  vue  chofe  de  grande 
importance  que  le  mariage  des  Chre- 
ftiens ,  6c  qui  eft  extrêmement  contraire 
à  no^humeurs  6c  à  nos  couftumes  :  nous 
aymons  àfiee  paffion  la  liberté ,  nous 
noïxs  plaifons  à  changer  de  femme,  6c 
quelquesfois  nous  en  voudrions  aupk 
plusd’vne  ;  Tout  èela  eft  contre  lesioix 
du  mariage  des  Chreftiens,  c’eft  vn  af¬ 
faire  auquel  il  ne  faut  pas  fe  précipiter, 
je  connois  l’humeur  de  nos  filles ,  qui 

font  volages, & ont  de  la  peine  à  demeu¬ 
rer  toufiours  attachées  à  vn  mary  ,  ie 
fçav  d’ailleurs  que  les  Abnaqui ois  font 
fujets  à  quitter  6c  changer  leurs  femmes, 
6C  à  en  retenir  plufieurs  enfemble  :  Pour 
toy  tu  n’as  pas  toufiours  efté  fort  fage,  ie 
fçay  que  tu  as  couril  de  nuid  les  Caba¬ 
nes,  il  femble  que  tu  as  plus  d’efprit  de¬ 
puis  ton  Baptefme  ;  mais  il  falloit  t’ef- 
prouuer  ,  i’apprehetidois  qu’il  n’y  euft 
pas  allez  de  fincerité  6c  de  fermeté  en 
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tes  paroles ,  &  ie  ne  fuis  pas  encore  tout 
à  fait  hors  de  cette  apprehenfion ,  fou- 
uiens-toy  de  ce  que  tu  as  dit  mainte¬ 
nant  :nousrauonsouy,fitu  nous  trom¬ 
pe  ,  nous  t’en  ferons  de  fanglans  repro¬ 
ches  deuant  Dieu  Sc  deuant  les  hom¬ 
mes.  Tu  as  eu  loifir  de  penfèr  à  ce  que 
tu  deuojs  faire 0  tu  n’eft  pasvn  enfant 
pour  t'en  defdire ,  refpe&e  ton  mariage 
qui  n’eft  pas  prrfane  comme  celuy  des 
infidèles,  mais  Sain£t&: Religieux j  fois 
fidel  à  Dieu  &  à  ta  femme ,  fi  tu  fais  ce 
que  ic  te  dis,  Dieu  t’ayméra,  &  îious 
auffi  :  prends  courage  ,  ne  te  fie-pas  à 
toy  rnefrne,  prie  Dieu  efperc  en  luy  ,  il 
t'aydera. 

Cette  harangue  prononcée  en  bons 
termes  &:  auec  ardeur  beaucoup  plus 
cofufément&effieacement  qu’elle  n’eft 
icy  couchée  fuft  efcoutée  auec  atten¬ 
tion  de  toute  l’affemblée  ,  &  donna  à 
tous  les  Sauuages  qui  eftoientlaprefcns 
en  bon  nombre,  du  refpe£t&  de  la  vé¬ 
nération  enuers  le  Sacrement  de  Maria¬ 
ge  ,  principalement  au  nouueau  Ma¬ 
rié,  qui  refpondit  à  Noël  en  ces  ter- 

mes,  ’  . 
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.  Tu  dis  vray,le  Mariage  des  Chreftiçns 
eft  vn affaire  de  grande  importance,  &C 
auquel  il  ne  faut  pas  (c  précipiter  :  i  y 
ay  penfé  meurement ,  auant  que  d’en 
parler,  &:ay  prié  Dieu  fouuent  fur  ce 
l^jet,  ie  n’ay  iamais  trouué  mauuais  que 
vous  efprouuaffiez  ma  confiance  ,  &: 
quoy  qu'il  me  fembloit  que  vous  n'a* 
grealliez  pas  ma  recherche  ,  ic  ne  me 
fuis  pas  pourtant  rebuié:  Maisiemefaf- 
che  de  ce  que  vous  doutez  encore  de 
mafidelité,  ilcftvray  que  iefuis  d’vne 
Nation  volage  &  fujete  à  fes  plaifîrs  i 
mais  ne  fçauez-vous  pas  que  ie  fuis  bap- 
tifé  ,  Sc  que  i  apprends  depuis  long¬ 
temps  par  vos  exemples  comme  ie  dois 
viure,  iaduouëque  deuant  mon  Bap- 
tefme  ie  n’eftois  pas  affez  fage ,  mais  de¬ 
puis  que  ie  fuis  baptifé,  ie  ne  crois  pas 
auoir  donné  aucun  fujet  de  fcandale* 
fefpere  que  celuy  qui  m'a  fait  la  grâce 
çommeàvous  autres,d’eftre  baptifé,mc 
donnera  aufli  la  mefme  force  qu’il  vous 
donne  pour  luy  gyder  la  foy  que  ie 
luy  ay  promife  dans  mon  mariage  :  ie 
vous  promets  derechef  que  ie  garderay 
inuiolabjement  la  parole  que  ie  vous 
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ay  donnée  ,  &  que  ic  refpederay  mon 
mariage  cornue  vne  chofe  fainde,  &c 
ne  le  profaneray  iamais  par  aucun® 
adion  contraire  au  deuoir  auquel  il 
m’oblige.  A  tant  le  tout,  &  eneffetiia 
gardé  fa  parole,  en  telle  forte  que  c'cft 
vn  des  plus  heureux  &:  paifiblcs  maria¬ 
ge  que  nous  ayons  fait  parmy  les  Sau¬ 
nages  ,  mais  continuons  à  ouïr  les  dit 
cours  de  noftre  Noël. 

Apres  que  les  Sauuages  de  Sillcry 
furent  reuenus  de  leur  grande  chalTc, 
les  Capitaines  &  principaux  Chreftiens 
furent  faluër  Monfieur  le  Gouuerneur , 
Noël  fit  le  compliment  au  nom  de  tous 
les  autres  ,  auquel  Monfieur  le  Gouuer¬ 
neur  refpondit  (  tefmoignant  le  conten¬ 
tement  qu’il  auoit  de  les  voir,  &  d’ap¬ 
prendre  leurs  bons  deportemens  pen¬ 
dant  leur  hyuernement  )  apres  quoy  il 
adioufta,  qu’il  n’eftoit  pas  contint  de 
tous,  &:  qu’il  y  en  auoit  quelqucs-vns 
qui  donnoient  du  fcandalc  par  leurs 
mauuaifes  adions  : .  Le  Pere  Dequen 
qui  feruoit  d  mterprete  en  cette  occa- 
fion  ,  ayant  expofé  aux  Sauuages  le 
mefcontenccmenc  que  receuoic  Mon- 
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fleur  le  Gouuerneur  de  ces  mauuais 
Chreftiens  ,  fans  les  nommer  ,  Noël 
luy  repartit ,  parle  clair  :  Le  Pere  De- 
quen  s’explique  ,  fans  nommer  neant- 
.  moins  ceux  dont  il  eftoit  queftion: 
Noël  répliqué;  le  të  dis  derechef  que 
tu  parle  clair  ,  6c  que  tu  nomme  ceux 
qui  font  mefehans  :  Le  Pere  les  nom¬ 
me  ,  6C  leur  dit  que  c’eft  Eftienne  Piga- 
roüich,  6c  François  Koskaeribagagach 
qui  entretienne  des  concubines  au  lieu 
de  leurs  femmes  légitimes  qu’ils  ont 
abandonnées  :  Noël  pour  lors  s’aban¬ 
donnant  à  fon  zele  ordinaire. 

le  voulois  fçauoir  ,  dit-il ,  fi  ce  n’c- 
ftoient  point  de  mes  gens  fur  qui  i’euf- 
fe  de  Tauthorité  5  i’y  euffe  pourucu  : 
pour  ceux-cy  ,  ie  ne  fuis  point  leur 
Capitaine  a  mais  ie  haïs  leur  malice ,  6C 
detefte  leur  compagnie ,  ic  n’ay  iamais 
âpprouüé  les  adions  qu’ils  ont  faites 
contre  la  Foy  5  6c  la  fidelité  de  Icuf 
Mariage:  ie  les  improuue  ,  6c  les  con¬ 
damne  j  ils  n’ont  point  d’efprit ,  les  fem¬ 
mes  le  leur  ont  ofté ,  peut-eftre  qu’ils  le 
recouureront  fi  on  les  chaftié  ,  ils  re¬ 
tourneront  bien-cqft  de  la  chafle  ,  ils 

voudront 
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voudront  cabâncrà  Sillery,  ils  aumône  ^ 
befoin  du  fccours  des  François,  mais  il 
faut  les  chafîer  bien  loing  de  nous,  ie 
ne  fouffriray  point  qu’ils  s’approchent 
de  mes  cabanes ,  ny  eux ,  ny  ceux  qui  les 
fupportent ,  ils  nous  corromproient  par 
leurs  mauuais  exemples  :  pourtoy  ,  dit- 
il  ,  parlant  à  Monfieur  le  Gouuerneur* 
ne  te  laide  point  flefehir  par  les  prières 
qu’ils  te  feront ,  ferme  tes  oreilles ,  &C 
n’efeoute  point  leurs  paroles ,  s’ils  tef- 
moignent  quelque  repentance  de  leur 
faute,  &  s’ils  s’offrent  à  en  faire  fatisfa* 
âion ,  ie  fuis  d’aduis ,  qu’on  les  efprou- 
ue  pendant  yuan ,  durant  lequel  temps 
ils  demeureront  bannis  dèQuebec  Sc  de 
Sillery ,  ôe  efloignez  de  leurs  concubi¬ 
nes,^  apres  cela  on  pourra  les  admettre 
dans  l’Eglife ,  Sc  leurfairc  mifedeorde* 

Ce  difeours  de  Noël  fuft  furuy  de  ce- 
luy  d’vn  autre  Capitaine  de  Tadou/Tac 
qui  fe  trouua  en  cette  affemblée  ,  ie 
fuis  bien  aife,  dit-il ,  de  voir  comme 
vous traittez les mefehans .  V ous map - 
prenez  comme  ie  me  dois  comporter 
en  femblables  occafions*  quand ieferay 
à  mon  pais ,  ie  feray  comme  ie  vous  vois 
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faire  ,  fi  quelqu’vn  de  mes  gens  veut 
èftre  mefehant ,  ie  le  chaftieray  en  telle 
forte  qu’il  feruira  d’exemple  aux  autres, 
&c  moy-mefme  fi  ie  veux  eftre  mefehant , 
ïe  defire  qu’on  me  châtie  plus  feueremët 
que  tout  autre,  ie  veux  qu’on  me  dégra¬ 
de  de  la  qualité  de  Capitaine,  qu  on  me 
foiiette ,  qu’on  me  pende ,  ou  qu  on  me 
iette  dans  la  riuiere. Quiconque  offenfç 
Dieu ,  mérité  la  mort  :  il  faut  croire  tout 
de  bon ,  ou  ne  s’en  méfier  pas ,  les  mef- 
chans  gaftent  les  bons ,  ce  meflange  ne 
vaut  rien  ,  c’eftvne  contagion  qui  s’ef> 
pand  &C  fe  dilate  peu  à  peu ,  iufqucs  a  ce 
que  tout  eft  infe&é ,  dequoy  nous  fert 
d’eftre  baptifez,  fi  nousn’obeyflons,on 
nous  a  dit  (ouuent  que  le  Baptefine  ne 
fert  qu’à  vnc  plus  grande  damnation , 
quand  on  le  deshonore  par  des  mauuaj- 
fes  actions.  le  veux  eftre  obey  quand 
ie  commande ,  Sc  ie  me  fafche  fi  mes 
gens  fe  reuoltens  contre  mes  ordres.  Et 
Dieun’a-il  pas  plus  de  fujet  d’eftre  irri¬ 
té  contre  nous  fi  nous  ne  luy  obeïflbns 
pas ,  ie  feray  que  mes  gens  feront  fages, 
ou  eux ,  ou  moy  y  perdrons  la  vie. 

Sile  zele  de  ces  deux  Capitaines  tient 
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Vn  peu  dt  celuy  des  enfans  de  tonnerre, 
il  ne  laide  pas  de  procéder  d’vn  bon 
principc,&  d  eftrc  lofiable  en  des  coeurs 
^aibares,  qui  nauoient  pasauparauanc 
d  ardeur  ny  de  fentimenc  que  pour  la 
chair  &  pour  le  fang, 

le  ne  puis  obmeccre  vn  autre  difeours 
que  fift  Noël  à  la  nouüellc  delà  prifedu 
Pete  BrefTany  &  des  Hurons  s  Le  Pere 
Dequen  leur  ayant  fait  vn  difeours  fur 
ce  fujet ,  pour  leur  monftrer  que  cét  ac¬ 
cidents,:  tant  d'autres  malheurs  cftoient 
des  effets  delà  cholercde  Dieu,  iufte- 
ment  irritée  par  la  mcfchancetc  des 
mauuais  Chreftiens ,  &  des  infidèles  qui 
ne  vouloient  pas  obeïr  à  fa  parole;  Noël 
Vouluft  parlera  fontour,  il  commande 
que  perfonne  ne  forte  de  laChappelle 
&:  qu’on  ferme  la  porte. 

Tu  dis  vrayîdit-il ,  ce  font  nos  pé¬ 
chez  qui  ont  mis  le  Pere  BrefTany  &  les 
Hurons  entre  les  mains  des  Iroquois 

ce  font  nos  pechez  qui  peuteftre  main¬ 
tenant  les  chargent  de  coups  de  baftons 
leurs  arrachent  les  ongles, leurs  coupent 
les  doigts ,  leur  mettent  les  tifons  dans 
les  flancs,&les  brufletjc  à  petitfeusqu’on 
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ne  die  pas  que  c’eft  la  priere  qui  eft  caü- 
fe  de  ces  malheurs.  Ce  feroit.  vn  autre 
péché  capable  d'attirer  de  plus  grandes 
(■naledidions  deDieu  fur  nos  teftes;c  eft 
nous-mefme  qui  exterminons  noftré 
Nation  ,  6c  celle  des  Hurons ,  &  des 
François  :  Comment  eft-ce  que  Dieu 
ne  nous  chaftieroit  pas  ?  Il  y  a  fi  long¬ 
temps  quon  nous  enfeigne  ,  qu  on 
nous  prefehe  la  crainte  U  l’amour  de 
Dieu,  &:  il  s’en  trouue  encore  parmy 
nous  qui  s’enyurent ,  qui  font  des  feftins 
à  tout  manger,  quiconfultent  les  Dé¬ 
mons  ,  luy  font  de  s*  Sacrifices ,  &:  renou- 
uellet  leurs  anciénes  fuperftitions:  moyr 
mefmc ,  qui  dans  la  qualité  que  ie  porte 
de  Capitaine  ,  deurois  donner  de  bons 
exemples  aux  autres  particulièrement 
ayant  elle  tant  inftruit,  ic  ne  laifle  pas 
pourtant  d’eftre  mefehant  6c  peut  eftre 
plus  que  tous  les  autres  ;  apres  cela  faut- 
il  s’eftonner  fi  leslroquois  nous  confir¬ 
ment,  il  eft  vray  que  nos  ennemis  font 
mefehans  auffi  bien  que  nous  ,  mais 
neantmoins  nous  fommes  plus  coupa¬ 
bles  qu’eux  ,  parce  que  nous  fommes 
ijjftruits&:  eux  ne  le  font  pas  ;  fi  on  les 
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enfeignoit  comme  Ton  nous  enfeigne, 
ils  croiroient  peut  eflrcplus  fortement 
que  nous  ne  faifops.  Nous  ne  croyons 
qu’à  demy,  &  nos  a&ions  defmentent 
nos  paroles.  C’eft  ce  qui  irrite  Dieu 
contre  nous.  Il  eft  temps  que  nousla- 
paifions  fi  nous  voulons  conferuer  ce 
peu  qui  nous  refte  denoftre  Nation,  &C 
il  n’eft  pas  difficile  de  l’apaifer.  Il  eft 
bon  ;  il  eft  noftre  Pere  ,  c’cft  à  regret 
qu  il  nous  chaftie  fi  nous  confpirons 
tous  à  l'aymer  &  à  luy^obeyr ,  il  aura  pi- 
dé  de  nous ,  prenez  courage ,  ne  laiflez 
pas  d’aymer  la  priere  ,  quand  bien 
elle  nous  deuroit  caufer  la  mort  j  mais 
i’efpere ,  qu’au  contraire  ,  fi  nous  fay* 
nions  ,  elle  nous  donnera  la  vie  ,  non 
feulement  l’eternelle  ,  mais  auffi  la  tem¬ 
porelle,  Dieu  nous  chaftie  pour  nous 
rendre  fages  :  il  çefiera  denouschaftier 
quand  nous  cefierons  d’eftre  mefehans. 

Voyla  ce  que  i’auois  à  v pus  dire . 

Gette  harangue  prononcée  par  ce 
Capitaine  aucc  vne  ferucur  extraordi¬ 
naire  eftonnalcs  mefehans ,  &  confola  * 
les  bons  qui  fe  trouuetent  en  cette  af- 
femblée  9  peut  cftre  fortifia  quelque 
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cœur  qui  chanceloit ,  car  comme  il  eft 
homme  d’authorité  parmy  fes  gens , 

:  en  réputation  de  perfonne  prudente* 
fcs  difcours  font  vne  mcrueilleufe  inv 
preffion  fur  les  coeurs  de  tous  les  Sau* 
uages. 

le  n'aurois iamais fait  fi  ic voulois ra* 
porter  toutes  les  autres  harangues  qu’il 
a  fait  en  faueurdclaFoy,car  îlnelaifie 
pafler  aucune  occafion  de  parler  fur  ce 
fujet,&:il  en  parle  tou  Cours  auec  plus 
d  energie  &  de  fojee  que  nous  ne  f  au¬ 
rions  exprimer  par  nos  paroles.  Au  reftè 
fa  vie  eft  conforme  à  fa  parole  :  Il  n’en^ 
treprend  rien  d’importance  qu’il  n’ait 
àuparauât  confultéMofieur  le  Gouuer- 
neur  &nos  Peres ,  fa  cabane  ne  fouffre 
point  que  de  bons  Chreftiens ,  il  tient 
fa  famille  dans  la  crainte  &c  dans  le  ref 
pect,  il  eft  le  premier  aux  prières,  &:  s’in- 
terefie  fingulierementen  tout  ce  qui  re¬ 
garde  le  progrez  du  Chriftianifme  en  fcs 
contrées.  Difonsvn  mot  delcanBap- 
tifte  Etinechkaaat  qui  eft  le  Capitaine 
des  Montaignets  Attikamegues  qui 
font  leur  feiour  ordinaire  à  Saind 
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La  rcfponfe  quil  fie  à  ec  Capitaine 
Abnaquiois ,  duquel  nous  auons  parlé, 
tefmoighe  l’eftat  qu’il  fait  de  la  Foy .  Ce 
j  Capitaine  auanc  qued’eftre  baptifére- 
eherchoit  vnede  fes  parentes  en  maria¬ 
ge  ,  il  luy  enuoya  pour  ce  fujet  par  vn 
autre  Saunage  vn  beau  colierde  Pour- 
cclaine  5  Iean  Baptiflc  rcfpondit  froide- 
j  ment  :  Nous  ne  vendons  pas  nos  filles  , 
mais  nous  les  donnons  en  mariage  à  des 
j*  gens  qui  font  profeftïon  de  la  Foy  com¬ 
me  nous  ,5c  puis  fit  reporter  le  prefent 
!  fans  y  toucher.  Ce  Capitaine  eftant  par 
apres  baptifé  >  &:  continuant  dans  Tare- 
chcrchcjean  Baptifte  apres  auoir  long¬ 
temps  cfproüué  fa  confiance  &  fa  fide- 
I  lité  luy  donna  tout  le  contentement 
qu'il  defiroit  tefmoignant  par  cette 
I  aélion  ,  que  s’il  n’auoit  auparauant  a- 
grée  fon  alliance  ,  eftoit  feulement  par 
l  ce  qu’il  n’auoit  pasencore  la  Foy.  • 

Vn  autre  ieune  Sauuage ,  bonChrc- 
j  ftlen  5  nommé  Alexis ,  de  la  Nation  des 
Nipifiiriniens,  recherchant  vne  de  fes 
filles  en  mariage  ,  comme  il  n’entre¬ 
prend  rien  non  plus  que  Noël  fans  1  a 
confentcmentdenos  Peres  ,il  nous  vint 
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confulter  farce  fujet  :  ce  ieune  homme, 
dit-il  m’agrée  à  caufc  de  fa  bonté  &  ver¬ 
tu;  mais  l’apprehende  vnechofe  :  c’eft 
qu’il  eft  parent  du  Capitaine  des  Nipif- 
firiniens,  &:  doit  fuccederà  fa  charge, 
ie.crainsj  que  cela  ne  le  rende  fuperbe, 
Sc  que  l’ambition  de  paroiftre  Capitai- 
de ,  ne  l’oblige  de  monter  la  haut  &  re¬ 
tourner  en  fon  pays  apres  la  mort  de 
l’autre,  Sc  qu’en  fuite  il  perde  l’afFedion 
qu’il  a  maintenant  pour  la  prière  :  car* 
la  fuperbe  eft  vrr-grand  empefehemenc 
àlaFoy  ,  &  i’eftime  plus  auoir  vn gen¬ 
dre  pauure  &T  mefprifé,  mais  bon  &  ver¬ 
tueux  ,  que  glorieux ,  &C  fuperbe  Capi¬ 
taine. 

Voicy  vne  autre  marque  du  mefpris 
qu’il  fait  de  l’honneur ,  &  de  l’humilité 
qu’il  porte  dans  le  cœur  ;  ie  voudrois 
bien,  difoic-iJ,  vn  iour au  Pere  Dequen, 
me  pouuoir  demettre  de  ma  charge  de 
Capitaine  enfaueur  de  Philippe  Sakà- 
pyam,  elle  luy  appartient  par  droit  de 
naiflance  eftant  fils  de  Capitaine  ,  que 
fi  ic  i’ay  receuë  &:  conferuée  iufques  à 
prefent ,  c’eft  parce  qu’il  eftoit  trop  ieu- 
se  pour  la  pouuoir  exercer  apres  la 
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mort  de  fon  peré,  mais  puis  qu’à  prefent 
il  al’aage ,  &:  les  forces  fuffifantes  pour 
s'acquitcr  de  cét  office ,  &:  en  faire  tous 
les  dcuoirs,  l’cflime  quil  eft  raifonna- 
ble  qu’il  eftiouyftc  :  le  ne  veux  pa*s  re¬ 
tenir  ce  qui  n’eft  pas  à  moy outre  qu’U 
faut  icy  des  Capitaines  qui  foient  vi¬ 
goureux,  qui  pu  i  fient  difcourir  en  fa- 
ueur  delà  Foy v&quiay.erit  de  Faucha¬ 
nte  enuers  les  ieunes  gens ,  ôc  toutes 
ces  qualitez font  beaucoup  plusaduan- 
tageufement  en  luy  qu’en-  moy  ,  qui 
n’ay  point  d’efprit,  ny  de  paroles,  ny  de- 
quoy  me  donner  du  crédit  &:  de  Fau- 
thoriré,  &  puis  ie  ne  nie  pique  point  de 
ces  honneurs ,  ie  les  mefpri'fe  dans  mon 
cœur,  ie  crains  encore  dç  rendre  com- 
pte  des  avions  &  deportemens  de  mes 
gens ,  ie  ferois  bien  aife  qu’vn  autre  que 
moy  en  refpondift,  A  quoy  le  Pere  n’a¬ 
yant  pas  refpondu  conformemet  à  fa 
volonté,  il  s’en  retourna  fort  affligé.  La 
fuperbe  cftant  le  plus  grand  vice  de  ces 
Sauuages,  ce  n’eft.pas  peu  que  cettuy- 
cy  foie  arriué  à  ce  degH  d’humilité  que 
de  hayr  ce  qui  eft  de  plus  augufte  &ef- 
çlatanç  pamiy  eux.  Il  nous  fera  voir 
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maintenant  comme  l'humilité  C-htc- 
(tienne  n’eft  point  contraire  à  vn  franc 
&  genereux  courage. 

Deilors  qu’il  euft  ouy  la  nouuelle  de 
laprife  du  Pere  BrclTany ,  des  Hurons, 
de  de  plufieurs  Algonquins  ,  il  forma 
incontinent  le  deflein  d  aller  à  la  guer¬ 
re  pour  tirer  raifon  des  Iroquois  de 
cous  ces  affrons  de  dommages.  Yoicy 
les  raifons  qu’il  nous  en  rendit  dans 
le  confeil  qu’il  tint  aucc  nous  fur  ce 
fujet. 

C  cft  vne  chofe  honteule  ,  dit-il ,  que 
les  Iroquois  nous  battent  par  tout ,  de 
que  nous  demeurions  fans  fentiment , 
de  fans  faire  autre  chofe  que  fuir  ,  on  dit 
maintenantauec  fujet  que  nous  ne  fora¬ 
in  es  plus  des  hommes,  mais  des  fem¬ 
mes  ,  Se  ce  qui  me  pique  dauantage5c’eft 
que  les  infidèles  de  quelques  mauuais 
Chreftiens  difent  publiquement  que 
c’eft  la  priere ,  qui  nous  rend  poltrons, 
de  qui  abbat  nos  courages,  depuis  qu’on 
fait  eftat  de  prier  Dieu  ,  nous  n’auons 
plus  de  cœur  ^difent-ils  ,  il  faut  leur 
monltrer  qu’ils  ont  menty.  Se  que  tant 
g’en  faut  que  la  Foy  nous  rende  timides, 
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qu’au  contraire  c’eft  elle  qui  anime  no$ 

!  Cœurs  au  milieu  des  plus  grands  dangers 
6c  nous  baille  du  courage  dans  noftrè 
plus  grande  foibleffe.  Il  rie  faut  pas 
fouffrir  quelaFoyfoit  deshonorée  par 
les  menfonges  6c  calomnies  des.mtf- 
chaiis. 

Ce  qui  m’oblige  encor  de  faire  H 
|  guerre,  c’eftla  prife  du  Ptre  Breffany, 
il  eft  vn  de  ceux  qui  viennent  de  fi  loihg 
pour  nous  inftruire  ,  &  qui  nous  ay- 
ment  tant  ,ils’eftexpofé  pour  nous  àoe 
danger  ,  fes  freres  font  affligez  de  fa 
prife  3  il  faut  les  confoltr  &efïuyer  leurs 
j  larmes  parla  prife  de  quelque  troquois. 

Peut  eftre  encore  reprimerons-nous 
j  rinfolencedenosennemisjfi  nous  rem¬ 
portons  quelque  aduantage  fur  eux, 
j  comme  il  nous  fera  facile  dans  la  mé¬ 
thode  que  ie  veux  tenir  pour  faire  cette 
;  petite  guerre,  6c  parce  que  Dieu  hayt 
I  les  mefehans ,  6c  qu’il  ne  benift  pas  leurs 
defifeins ,  ie  ne  veux  fouffrir  en  ma  com¬ 
pagnie  que  de  bons  6c  fideles  Chre- 
ftiens  ;  nous  ferons  peu  ,  mais  i’cfpere 
que  nous  ferons  plus  forts ,  que  fi  noftre 
bande  eftoitgroffic  d’vn  grand  nombre 
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de  guerriers,  ou  infidèles,  oumauuais 
Chreftiens  :  Voila  mon  deftein  ,  fi  le 
Capicane  des  François  &  nous  autres 
l’agrée ,  ie  fuis  refolu  de  l’exeçuter. 

En  voila  afîez  pour  reconnoiftre  la 
bonté  &  le  zele  de  lean  Bâptifte ,  que  fi 
ces  deux  Capitaines ,  dont  nous  venons 
de  parler  ,  ont  tant  de  vertu, de  pru¬ 
dence  ,&rde*zele  pour  la  Foy  ,•  il  eft  aifé 
deiuger  quels  (ont  les  deportemeps  de 
nos  Chreftiens  de  Sillcry ,  aufquels  ils 
commandent  &  feruent ,  de  réglé  Sc 
d’exemple.  Nous  verrons  cecy  plus  en 
particulier  &  en  deftail  dans  le  Chapi^ 
çrç  fuiuant. 
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CHAPITRE  IV. 

Continuation  des  bons  ftntimem  & 
allions  des  Chrejîiens  de 
SatnÜ  /o/epb. 

Vfïi-toftque  lesNauires 
eurens  leuc  Tanchrc  de 
deuanc  Québec  pour  re¬ 
tourner  en  France ,  la 
meilleure  partie  des  Sau- 
uages  de  cette  refidence  leuerent  leurs 
efcorces  pour  aller  à  la  chafle  de  Tori- 
gnac  anticipant  de  trois  mois  le  temps 
ordinaire  de  leur  départ ,  de  crainte  des 
Iroquois  qui  les  auoient  menacez 
de  les  venir  attaquer  iufques  dedans 
nos  portes  ,  &  qui  leur  euflent  ofté 
la  liberté  de  chalTer  bien  auant  dans 
les  bois ,  s’ils  n’euflent  preuenu  le  temps 
auquel  ils  ont  accouftumé  de  Te  met- 
tre  en  campagne  ôc  venir  en  guerre. 
Comme  ils  s  embarquoient  ils  ne  peu- 
rent  s’ernpefcher  de  nous  témoigner 
les  reireutimens  qu’ils  auoientde  fe 
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feparcr  de  nous  pour  fi  Jong-teraps. 
Non  fommes  triftê,nous  difoient-ils, 
de  vous  quitter  :  Qu|nous  enfeignera 
dans  les  bois?  Siquelquvnde  vous  au¬ 
tres,  nous  pouuqient  accompagner,  ce¬ 
la  nous  confoleroit  :  mais  puiique  cela 
ne  fe  peut ,  nous  tafeherons  de  faire  le 
mieux  qui  nous  fera  poflible  :  nous  prie¬ 
rons  Dieu  fouuent  :  nous  relpederons 
les  iours  de  Feftes:  nous  croirons  touf- 
jours  fortement  :  nous  fommes  bien aife 
que  nous  ayons  vn  petit  François  en 
noftre  compagnie  pour  eftre  tefmoin  de 
nos  avions ,  il  vous  rapportera  à  noftre 
retour  l’cftat  que  nous  faifons  de  la  priè¬ 
re.  Priez  Dieu  pour  nous. 

C'eft  vn  elfed  merueilleux  de  la  grâ¬ 
ce  que  des  hommes  nez  dans  la  plus 
cruelle  barbarie  qui  foit  fur  la  terre ,  ef- 
leuez  dans  la  liberté  de  toute  forte  de 
vice,quifcfi?nt  nourris  fouuent  dufang 
&de  la  chair  des  h5mes,baptifez  depuis 
■  ‘  peu  de  iours ,  conferuent  ncantmoins 
Tinnoccnce  &c  la  grâce  de  leur  Baptefmc 
pendant  fix  mois  fans  inftru&ion  de  fans 
Sacrement  y  auec  plus  de  facilité  &:  de 
perfedion  que  ne  font  beaucoup  de 
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Chreftiens  en  France  bailleurs  parmy 
tant  d’aydc*  &:  inftrumens  de  falut.  le 
!  crois  que  le  Ciel  prend  plaifir  de  voir 
ces  bonnes  araes  idorer  Dieu  au  milieu 
des  bois ,  011  fi  fouuent  le  diable  auoic 
efté  adoré,  &:  d  ouyr  retentir  ces  vaftes 
defers  des  noms  de  lefus  &:  de  Marie, 
qui  auparauant  nerefonnoiencque  des 
cris  8c  hurlemens  effroyables. 

Leur  première  8c  derniere  aétion  de 
laiournée,  c’eftdc  flefehir  les  genoux 
deuant  vn  Crucifix  ou  vne  Image  qu’ils 
attachent  à  vne  efcorce  ,  &:  faire  là  leurs 
prières  :  ils  célèbrent  les  Dimanches  8c 
les  Feftes,  s’abftenans  de  laehafle  ,  &: 

'  faifant  des  prières  plus  longues  :  il  y  en 
a  qui  parmy  les  grands  trauaux  8c  fati¬ 
gues  de  leur  chaffeobferuent  les  ieufhes 
commandez  :  Ils  ont  recours  à  Dicru 
!  dans  leurs  neceffitez  8c  ne  manquent 
pas  de  reconnoiftre  fur  le  champ  les  grâ¬ 
ces  qu’ils  reçoiuent  de  fa  main  liberale: 
Mais  voyons  des  aétions  8c  fentimens 
plus  particuliers. 

Il  y  auoit  troismois  que  ces  bons  Neo- 
I  phytescouroicntchafîans  dans  les  bois, 
8c  diuifez  en  diuerfes  trouppes,  lors  que 
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plufieurs  familles  qui  ne  s’eftoient  veuëS 
depuis r Automne, fe  rencontrèrent  en 
vn  mefme  lieu  où  la  première  chofe 
qu’ils  firent  fuft  de  Confronter  les  pa¬ 
piers  que  nous  leur  auions  donné,  pour 
reconnoiftrc  les  idurs  de  Peftes  qu’ils 
doiuent  celebrer  auec  refpeâ:  :  la  refc 
jouy fiance  ne  fut  pas  petite  ,  voyant 
qu’ils  fe  rencontroient  tous  au  mefme 
iour ,  &  que  pas  vn  n’auoit  oublié  are- 
connoiftre  &  honorer  le  Dimanche» 
Charles  Mejask*at  toufiours  femblable 
à  foy ? mefme ,  c’eft  à  dire ,  toufiours  zélé 
pourlaFoy ,  prift  la  parole:  mes  freres, 
dit-il ,  il  n’y  a  pas  icy  de  Peres  pour  nous 
enfeigner  faire  prier  Dieu  j  ne  laif- 
fons  pas  de  prier  tous  enfemble  puifque 
la  commodité  fe  prefente  ,  ie  crois  que 
vous  ne  manquez  pas  à  vous  acquiter 
foir  &  matin  de  voftre  deuoir  ;  mais  puis 
que  Dieu  agrée  &  benift  l'vniori  des 
prières ,  prions-le  en  commun ,  vn  cha¬ 
cun  s’y  accorde,  on  dit  les  prières ,  on 
•  chante  vn  Hymne  en  leur  langue» 
Apres  cela  ce  jbraue  Néophyte  leur 
fait  vn  petit  difçours  de  la  prefence 
de  Dieu.  Mes  freres ,  dit-il ,  ie  n’ay 

point 
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point  d’efpric  ,  ie  ne  retiens  point  ce 
qu’on  nous enfeigne  :  ie  ne  fois  pas  Ca¬ 
pitaine  pour  entreprendre  de  haran¬ 
guer  ,  ie  crois  neantmoins  que  vous 
agréerez  que  ie  vous  die  ce  que  Dieu 
m’infpire:  Nevousperfoadczpas  qu’e- 
ftans  êfloignez  de  l’Eglife  ,  &  errans 
parmy  les  bois ,  vous  foyez  efloignez  de 
Dieu  :  il  eft  par  tout ,  il  nous  efcoute,  Sc 
nous  void  aulli  bien  icy  comme  à  Sille- 
ry  :  e’eft  vne  grande  folie  de  croire  qu’il 
ne  nous  void  pas  ,-c’eft  encore  vne  plus 
grande  folie  de  croire  qu’il  nous  void 
&£  de  mal  faire  ;  on  peut  bien  fe  cacher 
des  hommes  ,  mais  non  pas  de  Dieu, 
nous  auons  honte  de  faire  de  fales 
aétions  deuant  les  hommes  ,  n’auons- 
nouspas  honte  d’en  faire  deuant  Dieu. 
Souuenez-voiis  donc  que  Dieu  eft  par 
tout ,  &:  qu’il  le  faut  honorer  en  tout 
lieu  ,  comme  nous  croyons  qu’il  nous 
chérit ,  qu’il  nous  conferue ,  &  nour¬ 
ri#:  en  tout  lieu.  Il  a  foin  de  nous  dans 
les  bois, il  nous  baille  des  orignaus,il 
nous  habille  il  nous  chauffe ,  il  nous  lo¬ 
ge,  il  nous  nourri ft;  honorons-ledonc 
dans  les  bois ,  &c  faifons  icy  ce  que  nous 
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faifons  dans  les  Eglifes ,  car  Dieu  méri¬ 
té  d’eftre  honoré  par  tour,  puis  qu  il  clt  . 
par  tout  le  tnefme ,  &  qu’il  nous  fait  du 
bien  par  tout  :  il  pourfuiuit  ce  di  cours 
fortement  &  efficacement  :  qui  euft  ia- 
mais  attendu  cela  d’vn  Barbare;  Mais 
il  n’y  a  point  de  Barbarie  qui  rêftfte  a 

l’efprit  de  Dieu.  , 

Voicy  vn  effet  de  fa  charité  qui  s  e- 
ftendauffi  bien  fur  les  corps  que  fur  les 
âmes.  Dans  ce  rencontre  de  Sauuages, 
dont  ic  viens  de  palier ,  il  le  trouua  vne 
vieille  femme,  quiauoit  bien  de  la  pei¬ 
ne  à  marcher ,  ce  bon  homme  en  euft 
pitié  ,  la  chargeant  fur  fa  traifneauec 
tout  fon  meuble ,  la  traifna  fur  les  nei¬ 
ges  plufieurs  iours ,  &  puis  fe  deuant  fe- 
parer  ,  incita  ceux  de  cette  bande  ou 
eftoit  la  malade ,  de  luy  continuer  la 
meüne  charité  qu  il  auoiç  exerccc  mil¬ 
liers  elle. 

Vn  autre  nous  racontoit  qu'il  auoit 
cfté  grandement  tenté  dans  les  bois  par 
le  malin  efprit  :  ie  fentois ,  difoit-il  fou-  j 
uent  quelqu’vn  qui  me  parloit  dans  le 
cœur  de  ta  forte  ;  il  y  a  long-temps  que 
tu  ne  t’es  pas  confeffé,ton  amc  eft  main- 


ï  f  ^ 

esarmeesiG^.^-iG^.^..  ^ 
tenant  toute  fale ,  tu  ne  la  fçaurois  fallif 
davantage  ;  fais  ce  que  ic  te  dis ,  tu  vois 
ta  femme  qui  languift  depuis  tant  de 
*' t.m/rS  *  C^e  r  ernPcfdie  de  Vaquer  à  la 

chafle,  prends  vn  tambour  *  inuoquele 
Manitou ,  vfe  de  tes  anciennes  ionele* 
nés ,  peut  eftre  elle  guerrira ,  tu  auras  le 
lorlir  de  chafler  ,  &  tuer  des  orignaus, 

I  &  puis  fituvcux,tute  confèlléras,  &c 
tu  feras  laué  à  mefme-temps  de  cette 
faute  aulfi-toft,  &auffi  facilement  que 
des  autres  ;  quoy  que  tu  falTe  ,  tu  ne 
i  laiflcrois  daller  en  Enfer,fi  tu  mour- 
rois  maintenant  :  l’eus  de  la  peine 
dit-il  ,  à  vaincre  cette  penfée,  qui  me 
Venoit  louuent  dans  l’elprit ,  ie  priay 
Dieu ,  8c  puis  ie  dis  à  celuy  qui  mepar- 
!  loit  dans  le  cœur,  &  mevouloit  rendre 
.  tnefclîant,  Tumtns*  limoname  çftfi* 
le,ie  ne  la  dois  pas  fallir  dauantacre.fi  ic 
dois  eftre  damné,  i’aymc  mieux  que  ce 
loit  pour  vnlèul  peche,  que  pour  deux 
ie  n  offenceray  iamais  Dieu  pour  vue^ 

|  tir  ma  femme ,  ou  pour  auoir  delà  chair 
ie  n’auois  qu’vn  regret,  dilbit.il,  c’eftoir 
de  voir  ma  femme  dans  vn  danger  con- 
j  tinuel  demourirfans  confellion,  Je 

D  i; 
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ray  fouuentà  Dieu  :  Aye  pitié  de  ma 
femme  ,  ie  ne  demande  pas  qub  tu  la 
gueriffe  ,  ta  volonté  foit  faite ,  mais  ie 
te  prie  de  luy  conferuerlavie,  iufques 
à  ce  quelle  fe  foitconfeffée:  Dieu  m’a 
exaucé,  me  voicy  de  retour  de  la  chaf- 
fe,  6e  ma  femme  a  affez  devie  pour  fe 
confeffer,  il  eft  vray  que  ie  n’ay.ricn, 
n’ayant  peu  faire  autre  chofe  pendant 
l’Hyuer  que  traifner  ma  femme  apres 
les  chaffeurs  ;  mais  n’importe ,  Dieu  eft 
bon ,  il  me  nourrira  ;  Celuy  qui  gouuer- 
nela  confcience  de  ce  bon.Chreftien,lc 
trouua  quafi  auflf  innocent  ,  apres  iix 
mois  p allez  dans  les  bois  ,  comme  il 
eftoit  quand  il  y  entra.  Dieu  foitloüc 
qui  fait  triompher  fi  parfaitement  fa 
grâce  de  tous  les  efforts  de  l’Enfer. 

Vn  autre  rendant  (compte  de  fes  de- 
portemens  pendant  T Hyuer,  nous  au5s, 
difoit-il  ,  obferué  exadement  les  Di- 
maches  6c  les  Feftes ,  nommemet  celles 
qu’on  refpede  particulièrement,  6c  mef- 
me  la  nuidoù  Ton  prie  fi  long-temps; 
(c’eft  la  veille  de  Noël)  mais  encore, que 
fiftes-vous  ,  leur  dit-on  ?  perfonne  ne 
dormit  cette  nuid,  on  ne  fit  autre  cho^ 
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jfè  que  prier  Dieu  :  il  y  en  euft  tel  qui 
1  recita  fept  ç>u  huid  fois  fon  Chape¬ 
let. 

|  La  prouidence  de  Dieu  a  tefmoigné 
fouuent  dans  les  bois  le  foin  quelle  a 
de  ces  bonnes  gens,  toute  la  prouifion 
qu’ils  emportent  auec  eux  quand  il  vont 
a  la  challe  ,  confifte  en  quelque  fac  de 
I  bled  d’Inde  quelques  paquets  dan- 
guiles  boucanées,  c’eft  bien  peu  pour  fix 
mois ,  ils  attendent  le  relie  de  la  main  de 
Dieu  qui  efprouue  qüelquesfois  leur 
!  confiance  &:  la  foy  qu’ils  ont  en  fa  bon¬ 
té.  Il  eflarriué  fouuent  qu’ils  ont  couru 
1  plufieurs  iours  fans  rencontrer  aucune 
belle:  mais  ils  n’ont  pas  pluftoft  ftefchi 
I  le  genoüil  dans  la  neige  pour  inuoquer 
fon  alïïllance  ,  qu’ils  en  ont  reconneu 
i  les  effets ,  &c  trouué  dans  Fextreme  ne- 
ceffité  de  quoy  foulager  leur  faim  très- 
I  abondamment. 

Vnc  femme  Chrellienne  auoit  vrie 
de  fes  filles  extrêmement  malade ,  apres 
auoir  languy  long-temps  >  en  fin  elle 
|  tombe  dans  des  fymp tomes ,  fc  conuul- 
fions  de  mort,*  la  rnerc  a  recours  à  Dieu, 
luy  recommande  fa  fille  auec  tant  de 

D  iij 
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foy&  de  deuotion  que  Dieu  l'exauça* 
&c  rendit  à  la  malade  en  l’efpace  d’vne 
nui£têvne  très -parfaite  fan  té, 

Y oyla  comme  nos  Sauuages  fe  com¬ 
portent  dans  les  bois ,  cela  montre  que 
fi  les  DemonS  n’en  font  pas  forcis ,  les 
bons  Anges  y  font  les  plus  forts,  &qne 
le  temps  eft  venu  auquel  Dieu  veut  fan-* 
Ûificr  cette  barbarie  ,  &:  vérifier  la  pa¬ 
role  de  fon  Prophète.  Populus  quem  non 
cognoui  ,  feruiuit  mihi ,  In  au  dit  h  auris 
obediuitmihi , 

Dés  que  la  riuiere  commença  à  eftre 
libre  par  le  départ  des  glaces ,  nos  chafi* 
feurs  s’embarquèrent  pour  nous  reuenir 
voir  2  vne  tempefie  furieufe  s’eftant  elle- 
uée  corne  ils  eftoient  au  mileu  du  grand 
fieuue  5  nous  les  penfa  rauir.  Ce  danger 
•ne  leur  fuft  pas  fi  fenfible  comme  la 
perte  qu'ils  firent  d’vne  chaloupe  que 
nous  leurs  auios  preftée,  appréhendât  le 
defplaifirq  ue  nous  pourrions  eonceuoir 
de  cette  perte:mais  Noël  T ekacrimatch 
les  confola  bien-toft  dans  Taffeurance 
qu’il  leur  donna  que  lesPeres  croyoicnC 
forcement,  &:  que  quiconque  croit  for- 
|ementane  fefoncie  point  des  biés  de  h* 
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terre ,  &  ne  craint  de  perdre  rien  que 
1  Dieu. 

La  première  aétion  qu’ils  firent  à  leur 
|  abord  fuft  de  nous  demander  fi  ce  iour 
|  là  n’eftoit  pas  la  veille  de  celuy  qu’on 
refpe&e  :  (  c’eft  aipfi  qu’ils  appellent  le 
!  Dimanche  )  cela  fuft  trouué  vray  ,  en 
fiiite  de  cela  ils  mettent  pied  à  terre,  en¬ 
trent  dans  laChappelle  ,  font  leurde- 
uotion  ,  nous  mettent  entre  les  mains 
j  les  corps  de  cinq  ou  fix  petits  enfans 
baptifez,  &  morts  depuis  dans  les  bois, 

!  empaquetez  proprement  dans  des  ef¬ 
forcés,  pour  eftre  enterrez  auec  les  ce- 
i  remoniesderEglife,  &:  autant  d’autres 
nouuellement  nés  pour  eftre  baptifez, 

I  puis  adjouftent  parlant  au  Pere  qui  les 
I  gouuerne  ,  tiens-toy  preft  pour  nous 
|  confeffer  ,  il  falluft  veiller  cette  nuiéfc 
&  les  autres  enfuiuantes  pour  fatisfàire 
1  à  leur  deuotion  :  il  y  en  auoit  tel  quife 
youloît  confcflèr  en  vn  iour  deux  Se 
trois  fois,  difant  que  ceftoit  pour  repa¬ 
rer  la  faute  qu  il  auoit  commife  ayant 
|  demeuré  fi  long-temps  fansfe  confeffer; 

çe  nous  eft  vne  confolation  bien  fenfi- 
l  ble  de  voir  d’ vn  cofté  le  zele  l’ardeur 
li  ■  \  '"‘Y  D  iiij 
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âuec  laquelle  ils  s’approchent  de  ce  Sa¬ 
crement  ,  &:de  l'autre  l'innocence  &  la 
pureté  de  leur  vie. 
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CHAPITRE  V. 

* 

Continuation  des  bons  fentimens 
allions  des  Chrefltens  de  SainSè 

Jojepb. 

«■» 

E  zele  deCharlesMeiaskagat 
eft  autant  agréable ,  que  fer- 
uent.  Il  auoit  pris  auant  que 
d'eftre  baptifé  vne  femme 
qui  eftoit  d’vn  naturel  extrê¬ 
mement  fuperbe,&: violent,  & n'auoit 
aucune  difpofition  à  la  Foy  :  cependant 
il  fe  rend  digne  du  Baptefme ,  &£  le  re¬ 
çoit  t  &  elle  demetyre  toufiours  opinia- 
ftre  dans  fon  infidélité  ,  il  tafehe  de  l’a¬ 
doucir,  &de  la  difpofer  peu  à  peu  à  la 
Foy,  auec  vne  patience  admirable  :  il 
en  vint  à  bout ,  la  voyla  qui  prefle  forte¬ 
ment  fon  Baptefme,  l'obtient  :  on 
parle  de  les  efpoufer  en  face  de  l’Eglile, 
&  donner  à  leur  mariage  la  qualité  Sc  la 
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grâce  du  Sacrement  ,  ils  s’y  accordent 
j  tous  deux  ,  ils  s’en  vont  à  l’Eglifepour 
receuoir  la  Benedidion  du  Preftre,  qui 
i  demande  premièrement  à  .Charles  s’il 
!  agrée  vne  telle  pour  fa  femme.  Attends 
vn  peu ,  refpond  Charles  ,  &c  fe  tour¬ 
nant  vers  fa  femme  ;  mais-toy ,  luy  dit- 
il,  feras-tu  encore  fuperbe ,  defobeyf- 
|  Tante ,  cholérique  ,  comme  tu  as  efté  par 
le  paflé  :  refponds  moy  ;  car  fi  tu  ne  veux 
|  eftre  plus  fage  ,  ie  ne  t’agrée  point  pour 
ma  femme,  l’en  trouueray  bien  vne  au- 
1  tre,elle  iuy  répond  toute  confufe,  qu’el¬ 
le  fera  plus  fage  à  l’aduenir  :  parle  plus 
i  haut  répliqué  Charles,  on  ne  t'entend 
pas  ,  quand  tutefafche,  tu  criecom- 
|  me  vne  folle,  &rtu  fais  maintenant  la 
petite  bouche ,  il  falluft  que  cette  pau- 
|  ure  femme  criaftbien  haut&proteftaft 
publiquement  quelle  feroit  obey  {Tante 
à  Ton  mary  ,  &:  viuroit  auec  luy  dans  la 
!  douceur,  ôc  auec  toute  forte  d’humili¬ 
té  :  V oyla  qui  eft  bien  dit  Charles, pour- 
ueu  que  tu  faffe  ce  que  tu  dis ,  autre¬ 
ment  tu  me  donneras  occafion  de  me 
fafcher  &;  fi  ië  me  fafche ,  i’iray  en  En- 
;  fer,  &;  toyauffi  :  puis  s’addrdTant  au 
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.  Pere,  continue,  dit- il  >ie  fuis  content, 
ic  Taymeray  toufiours  comme  ma  fem¬ 
me  vnique  Sc  légitime.  Dieu  a  beny  ce 
mariage  vifiblement ,  nous  n  auons 
point  veu  de  plus  fenfible  changement 
qu’en  cette  femme  qui  eft  maintenant 
deuenuë  vnvray  aigneau  ,  &:  adesfen- 
timens  de  deuotion  tres-fphdes  &£  tres- 
affe&ueux. 

Voicy  vn  autre  effet  du  zele  de  ce 
mefme  Néophyte  qui  eft  tout  feu  dans 
lés  chofcs  de  Dieu.  Il  a  quelque  con- 
noiflance  dupays  des  Abnaquiois  &  de 
leur  langue  ,  depuis  quelques  voyages 
qu’il  y  a  faif.il  apris  la  refolution  d’y  re¬ 
tourner  cette  année ,  non  pour  autre  fin 
que  pour  leurprefeher  Iefus-Chrift  ,il 
nous  vient  communiquer  fon  deffein. 
Il  n’y  a  point  de  Peres  chez  les  Abna- 
quiois ,  nous  dit-il ,  perfonne  ne  les  en- 
feigne  ,  vous  autres  n  y  pouuez  pas 
aller  5  i’ay  pitié  de  ces  panures  gens  qui 
le  damnent  :  ie  m’en  vais  les  voir,ie  leur 
apprendray  ce  que  vous  m’auez  apris* 
On  luy  demanda  qu’eft-ce  quil  leur  en- 
feigneroit  ?  Là-deflus  il  fit  vn  Sermon 
ires-iudicieux  quicoprenoit  les  princi- 
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pàux  myftcres  de  noftrcFoy,&:  les  maxi- 
1  mes  les  plus  cofîderables<derEuangile: 
Voyla,dit-il,  ce  que  ie  leur  prefcheray. 

I  le n’ay point d’efprit,mais fiDieu fe veut 
!  feruir  demoy,  il  m’en  donnera  ,  nous 
ferons  tous  deux  des  merueilles.  Apres 
!  cela  il  s’embarque  dans  vne  pauuretc 
vrayement  Apoftoliquc  :  apres  deux 
I  iournéesde  chemin  fon  compagnon  i’a- 
bandone  toi  fe  trouue  fcul  dans  fon  ca~ 

|  not/il  s’en  retourne  froidement  àSil- 
lery  en  chercher  vn  autre  :  il  s’embaque 
!  derechef*  Sc  nage  fortement  pendant 
deux  iours,  apres  lefquels  fon  canot  fe 
|  rompit ,  il  s?en  reuient  à  S  illery  en  pren¬ 
dre  vn  autre.  Cependant  quelques  Ab- 
I  naquiojs  arriuentdeleur  pays  toracon- 
■  tent  qu’ils  ont  veu  en  chemin  quantité 
|  de  pifte  d’Iroquoisrcela  n’eftonne  point 
!  noftre  Apoftre ,  on  luy  veut  difluader 
I  fon  voyage,  en  luy  propofant  le  danger 
!  où  il  s'expofe,  il  s’en  moque  ie  ne  crains 
|  pasleslroquois  rie  ne  crams  que  Dieu, 
s’il  veut  ,  il  me  conferuera  :  s’il  ne  le 
|  veut  pas,  il  fçait  biçnpourquoy ,ie  ne 
bie  foucie  pas  d’eftre  pris,bru{lé,&  man- 
I  gé  pourvue  telle occafion.  En  fuite  de 
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cela  il  fe  confefie.,  demande  vn  Crud- 
fix,  le  baife ,  &:  feiette  dans  fon  efcor- 
ce ,  il  auoit  défia  efté  en  toutes  les  mat¬ 
ions  Religicufes  pour  fe  recommander 
à  leurs  prières  :  Dieu  le  conferue ,  3c  bé¬ 
ni  fie  fon  defiein;  mais  le  voifinagc  des 
Anglois  met  de  grands  obftacles  à  la 
conuerfion  de  cette  Nation  ,  pour  la¬ 
quelle  ce  bon  Néophyte  a  tantdezele. 
Dieu  trouuera  des  voyes  que  nous  ne 
fçauons  pas  pour  faire  entrer  laFoy  dans 
cette  Nation  ,  3c  en  tant  dautres  où 
l'entrée  nous  a  efté  fermée  iufques  à 
prefent. 

le  crois  qu’on  pourroit  faire  vn  iuftç» 
Liure  des  bons  fentiment  3c  a&tons  de 
cét  homme  :  il  eft  admirable  quand  ori 
le  met  à  difcourir  fur  les  chofes  de  Dieu, 
il  a  la  confcience  extremémènt  tendre, 
les  feules  penfées  qu’il  a  défaire  du  mal, 
quoy  qu’il  les  chaffc  incontinent  auec 
horreur ,  luy  font  criminelles ,  il  penfe 
fouuent  s’accufer  d’vn  grand  péché, 
quand  il  dit  vn  aébe  héroïque  de  vertu 
qu'il  a  pratiqué  :  il  s’accufera  par  exem¬ 
ple  comme  d’vn  grand  péché  ,  d’auoir 
eu  la  penfée  de  manger  de  la  chair  vn 
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I  Vcndredry  ,  n’ayant  aucune  autre  cho- 
!  fe  quoy  qu'il  aye  detefté  cette  pensée,  de 
!  pafié  tout  ce  jour  fans  rien  manger.  Ce 
1  luy  eft  indiferent  de  s’accufer  en  Confef- 
lion  où  hors  deconfelfion.  Il  fuit  inuité 
!  vnSamedy  aufoiràvnfellin  oùilyauoit 
de  la  chair  :  il  euft  quelque  defir  d’en 
goulter:mais  il  fe  mortifia  bien-tort:  il 
coucha  toute  la  nuit  auec  fa  chair  fans  y 
jmordre  le  lendemain  il  ne  manqua 
pas  de  s'accufer  de  cette  faute  innocente 
■  c'eft  vn  plaifir  de  loiiyr  crier  quelques 
fois  parmy  les  cabanes  quand  il  apelle  les 
autres  aux  prières  .-car  il  fe  glorifie  du 
tiltre  de  Capitaine  des  prières,  Si  s’ac- 
!  qui  te  excellemment  de  cette  office  ;  c’eft: 
ailes  de  celtuy-cy  :  nous  n’aurions  iamais 
jfait,&;  ileftaflez  conneupar  tout. 

Il  y  en  a  qui  pratiquent  de  bonne  grâ¬ 
ces  les  œuures  de  milèricorde  vifitant les 
j malades ,  les  confolant,&  leur  donnant  à 
Imanger.  Vn  certain  ayant  ouy  dire  l'e- 
ftatque  Dieu  fait  de  celle  forte  de  bon¬ 
nes  œuures, dntre  foudain  das  l'Holpital 
j&  y  trouuant  des  malades  fans  elperanec 
de  guerifon,  ne  perdez  pas  courage  mes 
freres ,  dit-il, ne  foyezpa s  trilles  de  ce 
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que  vous  deuez  bien-toft  mourir  ,  ceftô 
vie  eft  pleine  de  miferes.  Apres  celle-cy 
vous  en  aurez  vn  autre  pleine  de  conten- 
temens  qui  fera  eternelle  nous  mou¬ 
rons  tous  les  iours,&r  quand  nous  ache- 
uons  de  mourir ,  nous  ne  mourons  pas 
totalement.  Il  n’y  à  que  la  moitié  de 
nous-mefme  qui  meure,  de  la  plus  baffe 
de  chetifue  :  L’ame  ne  meurt  point  ;  ee 
n'eft  que  le  corps ,  lequel  encore  doit  re- 
fufeiter  vn  iour  :  penfes  à  cela&  vous  ne 
feres  pas  triftes. 

Vn  autre  leur  difoit ,  Pourquoy  vous 
affligés  vous ,  de  ce  que  vous  mourez, 
voftrë  corps  n’eft  pas  à  vous  ,  il  eft  àDieu 
qui  vous  fa  donné  :  vous  n’eftes  pas  le 
maiftre3de  vos  viesjc  eftDieu  feul  qui  en 
eft  le  maiftre ,  il  eft  raifonnable  qu’il  en 
difpofe  comme  bon  luy  femble.  Con* 
feflez  vous  feulemét ,  mettez  voftre  ame 
en  bon  éta t,&  puis  n’aprehendczrien, 

Vne  bonne  vieille  ayant  ouy  dire  dans 
vn’ exor  ration  que  Dieu  aggreoic  gran- 
demet  qu’on  donnait  à  manger  aux  pau- 
ures ,  s'en  va  incontinent  dans  fa  cabane 
prend  le  meilleur  morceau  de  chair 
quelle  euft,&:le  porte  aux  malades  de 
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l’Hofpital.  Ceft  vn  aétegenereux  à  vn 
Sauuage  dedonnerainfifachair  gratui¬ 
tement,  &:  pour  l'amour  de  Dieu, 
j  LesSauuagesaymentleurs  enfansauec 
des  pallions  eftranges,&:  la  perte  qu’ils 
en  font  eftPvnique  dot  ils  tefmoignenc 
dureflentiment.  Il  s'eft  trouué  néant- 
moins  vne  femme  courageufe  qui  apres 
jen  auoir perdu  trois,  &  voyant  le  qua- 
triefine  languiflant,ne  s  eftonnoit  point: 
voila  l’vnique  enfant  qui  me  refte  difoit- 
elle  vn  iour  à  vn  de  nosPeres,ien  ay  per¬ 
du  trois,  ceftuy-cy  mourra  bien-toft.  le 
fuisagée,  &:  fans  mary, n’importe ,  Dieu 
jle  veut  ainfi,il  eft  le  maiftre  ;  ie  ne  laifTe- 
iray  pas  de  Paymer  &:  feruir. 
i  Cette  mefme  femme  de  laquelle  nous 
parlons  à  vnzele  admirable  da  la  pureté 
des  filles  :  fors  que  la  ieuneflfe  rcuient  de 
la  guerre  ,  elle  prend  le  foin  de  les  ra- 
mafler  toutes,  &  les  enfermer  pendant 
lanuiét  fous  la  clef  où  dans  les  maifons 
jue  nous  leur  auons  bafty  à  la  frapçoife, 
bù  dans  les  greniers  où  ils  ferrent  leurs 
prouifions.  V n  foir  comme  nous  failîons 
les  prières  dans  noftre  chapelle ,  elle  en¬ 
cre  brufquecncnt ,  &:  nous  hafie  de  fortir. 
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nous  trouuafmes'qu’elle  nous  apelloitau 
fecours  contre  quelques  icuncs  gens  qui 

fe  promenoient  près  d’vne  maifon  ou  > 
quelques  filles  eftoient  enfermees  :  ce 
fuft  a  fiez  pour  les  chaffer  de  Sillery  ,  ou 
les  moindres  fubçons  en  cette  matière 

font  criminels.  ,v 

Vn  de  nos  Peresayanttefmoi  gne  a  vne 
fille  fort  innocente  en  fuite  de  quelques 
difeours  &  raports  /qu'il  craignoit  quel- 
que  chofè  touchant  Ton  honneur, &  1  âd- 
uertiffantd  y  prendre  garde  ,  ellefe  mit 

à  pleurer ,  6c  fe  retira  dans  fa  cabane,  la 
où  ayant  raconté  à  fes  parens  le  fujet  de 
fes  pleurs,  tous  Ternirent  a  pleurer  auec 
elle  ,  &:  pafferent  toute  la  nuiâ  en  larmes, 
iufques  à  ce  que  le  lendemain ,  le  Pere 
ayant  feeu  ce  qui  feftoit  pafle  ,  les  confo- 
la  en  les  affeurant  quil  ne  doutoit  point 
de  Tinnocence  de  ceftc  fille,  mais  ce  qu  il 
luyauoitdit  ,n’eftoitque  pour  luy  faire 
appréhender  d’auantagcce  quipouuoic 
nuire  a  fa  pureté* 

Il  y  en  a  plufieurs  qui  s’accufent  com¬ 
me  d’ vn  grand  péché  de  ce  que  quelques 
icunes  hommes  leur  a  parlé  de  fe  marier, 
quoy  quelles  ayent  refpondu  froi.de- 

..  v  '  ment 


/ 


ésjnnées  1^45.^1^44,. 
ment  à  cela, que  cét  affaire  ne  dépend  pas 
d’elles  ,mais  de  leurs  parens.  Vne  bonne 
femme  cftant  grandement  malade ,  de¬ 
manda  inftamment  qu’on  ne  la  defpoüil- 
Iaft  aucunement  apres  fà  mort  ,  mais 
qu’on lalaifTc enuelopée dans  farobe  de 
caftor,  comme  elle  eftoit  alors  :vnfoir 


vne  troupe  de  ieunes  filles  vindrcnc  crier 
à  noftre  porte  mon  Pere  aye  pitié  de 
nous  ,  on  leur  demande  qu’^-ce  que 
c’eft  >  nous  auons  peur ,  difenWiles ,  de 
quelques  ieunes  gens  qui  ne  font  pas 
fages ,  nous  ne  fommes  pas  en  afleuran- 
cc. dans  nos  cabanes, ferme-nous  à  la  clef 
dansquelqu’vnedeces  pefices  maifons, 
il  y  en  a  qui  rendent  compte  de  leur  con¬ 
fidence  s’accufent  comme  d’vn  grand 
péché  de  hayr  grandement  vn  homme 
qui  leur  .a  die  quelque  parole  trop  libre, 
ces  fcrupules  font  fuportables  en  des  fil. 
les ,  &  font  voir  l’eftat  qu’on  fait  icy  de 
la  pureté ,  là  où  auparauant  à  peine  en 
connoifïbit-on  le  nom.  C’eft  aflèz  de 
ce  fujet  ;  voicy  comme  nous  traitons 
ceux  qui  font  quelque  faute  publi¬ 
que.  .1 

Vn  Chreftien  ,  d’ailleurs  innocent. 

£  ; 
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le  fort  homme  de  bien  ,  s’eftoitenyuré 
non  tant  par  fa  faute  ,  que  parcelle  d’vn 
François  qui  l’auoit  inuité  à  boire  ,  il 
falluftqu’ilfatisfità  Dieu  quil  auoitofe 
fenfé  ,  5c  aux  hommes  qu’il  auoit  fean- 
dalîfé.  Le  PercDequen  luy  fitvne  bon- 
jne  reprimendcà  la  fin  de  la  Méfié  ,  eq 
prefence  de  tous  les  Sauuages,  luycn- 
ioignit  de  baifer  trois  fois  la  terre ,  5c  de 
ieufnerjæpis  iours  confecutifs,  ce  qui! 
accomfffi  auec  humilité ,  &  édification 
de  tous  les  afliftans  :  outre  cela  il  fuft 
obligé  de  payer  l’amende  qu’on  a  taxé 
parle confentement  mefmes  desSauua- 
ges  à  ceux  qlîi  s’enyurent ,  il  fuft  au  fort 
pour  cét  effet ,  ou  apres  auoir  efté  dere¬ 
chef  repris  par  Monfieur  le  Gouuerneur 
defafaute,il  ietta trois  Caftorsà  terre: 
Voyla,dit-il,que  ieiette  ma  mefchance- 
té ,  ic  ne  fuis  pas^  mary  de  bailler  mes  Ca- 
ftors,mais  ie  fuis  marry  de  les  bailler  pour 
ce  fujet ,  i'ay  fafché  Dieu ,  le  perdu  fon 
amitié, c’eft  ce  qui  m’afflige  5c  non  pas  la 
perte  de  mes  Caftors  ,  c’eft  la  première 
fois  que  ie  me  fuis  enyuré,  fefera  la  der¬ 
nière  :  ccluy  qui  m’a  fait  boire  il  a  point 
d’efprit  :  mais  ie  ne  deuois  pas  luy  obeïr. 
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le  te  deuois  aduertir  :  V oila  ce  que  ie  fe- 
ray  vne  autre  fois  ,  quand  cela  m’arriuo- 
ra,  ces  rigueurs  font  douces  à  nos  Chre- 
ftiens  3  &c  ne  laiflent  pas  néanmoins  d’e- 
ftre  efficaces. 

le  mettray  icy  vn  ou  deux  traits  pour 
faire  voir  lerefped  qu’ils  portent  aux 
chofesfaindes.  Vn  Chreftienauoit  per¬ 
du  dans  les.  bois  vn  Crucifix  quon  luy 
aùoit  donné,  il  creuftauoiroffenfé  Dieu 
griefuement  ,*  qupy  qu’il  fuit  innocent 
dans  cette  perte  ,  il  part  foudain  pour 
venir  à  Sillery ,  il  rencontre  vn  de  nos 
Peres  ,  ie  fuis  trifte,  luy  dit-il ,  i’ay  fafché 
JDieu,  hafte-toy,  ie  me  veux  confefler. 
Ce  crime  prétendu  le  prefloit  fi  fort, 
qu’il  en  fit  vne  Confeffion  publique  fur 
le  champ,  n ayant  pas  la  patience  d’au* 
tendre  qu  il  fuft  aux  pieds  du  Confef- 
feur ,  i’ay  perdu ,  dit-il ,  mon  Crucifix, 
Lf  depuis  cette  perte,  ie  fuis  extrêmement 
affligé ,  que  feray-ie  pour  appaifét  Dieu? 

Vne  bonne  vieille  ayant  trouué  fon 
Chappclet quelle auoit perdu,  ô que  ie 
fuis  aife,  difoit-elle ,  d’auoir  trouué  mon 
Chappelec,il  y  a  deux  iours  que  ic  l’auois 
perdu  :  pendant  tout  çç  temps ,  il  m’a 
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femblé  que  i’auois  mal  au  cœur  ,  noti 
feulement  à  caufc  de  la  perte  que  i’auois 
faite ,  mais  auffi  parce  queie  ne  fentois 
plus  la  croix  me  battre  fur  le  coeur  ycom- 
mc  elle  faifoit  d’ordinaire  lors  que  ie 
portois  mon  Chapelet  pendu  au  col. 
Cesfentimens  monftrent  qu’il  n’y  a  plus 
de  barbarie  dans  ces  cœurs,  puis  que  l’a¬ 
mour  de  laCroixyeft. 

le  finiray  ce  Chapitre  par  Icdification 
publique  qu’ont  donné  les  Chreftiens 
de  Sillery  allant  à  la  guerre  contre  les 
Iroquois ,  le  rendez  vous  eftoitaux  trois 
Riuieresoù  ilfe  trouuafix  vingts Guer¬ 
riers  parmy  lefquels  il  y  auoir  quelque* 
mauuais Chreftiens,  &:plufieurs  infidè¬ 
les:  Les  noftres  voulurent  toufioursca- 
*banerà  part  pour  n’auoir  aucune  com¬ 
munication  auec  les  mefehans.  Quel¬ 
ques- vns  de  ceux-cy  firent  vn  feftinde 
guerre, où  îlsintroduifirent  (félon  leur 
ancienne  couftume  )  des  filles  niies  / 
Ceux  des  noftres  qui  s’en  doutoient  ny 
allèrent  point,  les  autres  qui  y  allèrent 
innocemment,  deteftercntcéte  impiété, 

&;  en  témoignèrent  de  vifs  reffentimens^  j 
Monüeur  de  ChamflQu*  Gouuerneuc 
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des  trois  Riuieres  chaftia  tous  ceux  qui 
auoient  tremp  é  dans  cette  faute  par  vne 
peine  corporelle  en  les  chaffant  de  fon 
Fort ,  &Ie  Pere  Brebeuf  d’vne  peine  fpi- 
rituelle  en  les  chaffant  de  FEglife .  La 
veille  de  leur  départ ,  ceux-cy  pafferent 
toute  la  nuidt  en  des  feftins  fupcrftitieux, 
en  des  danfesj&:  en  des  cris  &:  hurlemens 
effroyables ,  les  noftres  la  pafferent  dans 
JaChappelle  en  priant  Dieu  &  fe  con- 
feffants  fi  leur  pietéa  paru  en  fe  difpo- 
fant  à  la  guerre  ,  leur  courage  n’a  pas 
moins  paru  en  y  allant  :  Voicy  le  tefinoi- 
gnage  qu’en  rend  le  Pere  Buteux  qui  les 
a  veus  à  Montreal ,  Ôe  eft  defeendu  auec 
eux  aux  trois  Riuieres.  Ils  eftoient ,  dit- 
il  ,  les  premiers  à  s’embarquer  pour  aller 
à  là  defcouuerte de  l’ennemy ,  Centrer 
bienauant  dans  les  bois  aux  lieux  les  plus 
dangereux ,  ils  alloient  par  tout  la  tefte 
leuee  fans  aucune  demoriftration  de 
crainte,*  mais  l’ay  admiré  encore  dauan- 
tage  la  bonté  de  leur  courage  les  voyant 
prier  Dieu  parmy  les  infidèles  fans  aucun 
refpeéJ:  humain. Lors  que  ie  prenois  mon 
Breuiairc  pour  prier  Dieu  ,  celuy  qui 
çammandoic  dans  cette  chaloupe ,  les 
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autres  Chreftiens  à  fon  exemple  pré- 
noienc  leur  Chapelet ,  qu’ils  recitoient 
deuotement  lors  que  le  vent  les  exem- 
ptoit  de  le  feruir  de  lauiron.  Ceux  qui 
lès  voyoient  dans  cette  polture  ,  quoy 
qu’infideles  failoient  autant  d'eftat  de 
leur  vertu  ,  comme  ils  conceuoient  de 
mefpris  des  autres  qui  ayant  elle  bapti- 
fez  ne  viuoient  pas  conformément  à  leur 
profeffion,  tant  il  eft  vray  que  la  vertu  a 
de  grands  attraits  pour  fe  faire  aimer, 
mefrne  parmy  les  barbares. 


CHAPITRE  VI. 

De  l' Hôpital 

Es  Iroquois  qui  font  les  vrais 
tira$&  les  pcrfecuteurs  de  cet¬ 
te  nouuelle  Eglife,ontietté  la 
terreur  cette  année  dans  le 
pais  3 ils  eftoient  diuifez.ee  Prin-temps 
dernier  en  dix  ban  des  efparfes  çà  ôc  là  fur 
la  grande  Riuiere  pour  efeumer  tout  ce 
qu’ils  renconcreroient,r  vue  de  ces  ban- 
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desprift  IcPere  BrefTanv  6c  lesHurons, 
qui  Iccôduifoient  en  leur  païs’au  deffus 
des  3  Riuicres  :  vne  autre  efcoüade  ayant 
maflacré  trois  François  à  Mont-Real,  en 
emmena  deux  autres  captifs,  qu’ils  ont 
depuis  brûliez  dans  leur  pais  au  raport 
d’vn  Huron  qui  s’eft  efchappêde  leurs 
mains  ,  plufieurs  Sauuages  de  larefiden- 
ce  de  Sainft  lofeph  efpouuantez,eu  tent 
fujet  de  craindre  que  ces  ennemis  ne 
defeendiffent  plus  bas  ,  6c  pour  cela  le 
retirèrent ,  qui  deçà  ,  qui  delà >  ce  qui 
obligea  les  Religieufes  Hofpitalicrcs 
auecl’aduis  de  Moficur  le  Gouuemcurj 
des  Petes ,  6c  des  habitans  de  ceder  au 
temps,  6c  de  ce  tranfporter  en  leur  mai¬ 
fon  de  Kcbec,  non  fans  vne  grande  in¬ 
commodité  ,  pour  ce  que  cette  maifon 
nauoit  encor  que  les  quatre  murailles 
&  la  couuerture ,  mais  auffi  elles  empor¬ 
tèrent  cette  confolation  aucc  elles  que 
les  Sauuages  fains  6c  malades^  auoient 
acquis  rhabitude ,  ÔC  familiarité  de  cctfe 
fain&c  maifon ,  6c  perdu  la  difficulté  de 
les  venir  trouuer  à  Kebec  en  leur  nccefu-» 
tez  ôc maladies .  ....  ^  ^ 


7l  Relation âelaNouuclle France, 

Noël  Tck«crimath  Capitaine  de  Sil- 

lery  ,  seftant  retire  aux  trois  Riuieres 
pendans  ces  bruits,  pria  le  PereBrebeuf 
qui  y  eftoit  pour  lors  d’eferire  auxReli- 
gieufes  Hofpitalieres  que  fi  toftqueles 
femences  leroient  faites  elles  fe  retiraf- 
fcnc  a  Kebec  y  mena  fient  auffi  auec 

elles  toutes  les  femmes ,  enfânsôc  vieil' 
laids  iufques a  fon  retour,  cela  ne  peut 
pas  s  exécuter  entièrement ,  mais  quand 
les  Religieufes  quitteront  Sillery,  toutes 
les  femmes  Sauuages  vinrent,  à  Kebec 
diefler  deux  cabanes  prés  de  la  maifon 
des  Religieufes,  lVnepour  les  hommes 
qui  trauailloient  au  baftirnent  ,  l’autre 
pour  les  malades  ,  attendant  qu’il  y  euft 
vne  fale  faite  pour  ce  fujet  ôcne  manquè¬ 
rent  pas  d’enuoyer  incontinent  deux 
ou  trois  de  leur  gens  qui  eftoient  mala¬ 
des  ,  Sc  qui  ont  encor  efi  é  fuiuis  de  quel¬ 
ques  autres;  Les  Saunages  les  vifitant  à 
tous  propos,  Sc  les  prefifent deparache- 
ucr  quelque  lieu  commode  pourpaller 

1  Hyuer  9  &c  fe  garantir  des  neiges ,  ôç  des 
glaces. 

Leur  charité  a  iecouru  cette  année 
plus  d<*jy,  malades4dontle  Ciel  en  a  pris 
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dix ,  outre  ces  malades,  plufieurs  Sau¬ 
nages  ont  paffé  les  deux  ou  trois  iours  en 
cette  maifon  de  mifericorde  pour  s'y 
faire  purger  &  médicamenter  voulans 
preuenir  quelque  maladie  dont  ils  fe 
fentoient  menacez.  Ce  n'cft  pas  là  encor 
tout  l'exercice  de  ckaritédeces  bonnes 
meres ,  la  maifon  de  Dieu  fait  du  bien 
aux  pauures  aulïî  bien  qu’aux  malades 
plufieurs  vieillards,  plufieurs  femmes 6c 
plufieurs  enfans  leur  font  demeurez 
deux  ou  trois  mois  fur  les  bras  pendant 
rHyuer,&  fulTcnt  morts  de  miferes  fans 
ce  fecours ,  c’eft  vnc  riéttèflitc ,  mais  auffi 
vn  contentement  de  s’efpiufer  en  ces 
rencontres ,  comme  la  plufpart  de  ces 
pauures  gens  eftoientChreftiens,  ils  ont 
donné  vue  grande  édification  auxReli- 
gieufes,  en  voicy  quelques  aâions  par¬ 
ticulières. 

On  a  fouuent  parlé  dans  les  relations 
precedentes  d’vne  bonne  femme  aucu-* 
gle  nommée  Helene ,  fa  mort  a  donné 
vne  fainte  approbation  aux  actions  de  la 
vie  qu  elle  a  menée  depuis  fon  Baptef- 
me  ,  vn  excez  peu  blafmable  la  iettée 
dans  le  tombeau  a  fe  Tentant  attaquée 
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d  Vne  forte  fiéurc^  elle  dift  aux  Meres 
fîofpitalieres  la  triftelle  que  ie  reflents 
Voyant  la  dureté  des  Algonquins  de  rif¬ 
le  mes  compatriotes  &c  le  fcandale 
qu’ils  donnent  aux  autres  Sauuagcspar 
le  mcfpris  qu’ils  font  de  la  Foy  me  fera 
mourir,  fi  i  entre  dans  leur  cabane  pour 
*  raconter  quelque  Hiftoirc  Sain&e,  ou 
pour  les  inuiter  à  prier  Dieu  ,  ils  fe  moc- 
quentdc  tous  les  aduis  qu'on  leur  don¬ 
ne,  ils  mefprifcnc  la  prière  comme  s'ils 
eftoientindependans  de  Dieiîjlcur mal¬ 
heur  me  touche  fi  viucmént  le  cœur, 
que  i'en  fuis  trille  iufqucs  au  mourir , 
yoila ,  difoit-elic  ,  la  caufe  de  ma  mala¬ 
die.  Vn  grand  Sain&dit  que  toute  cho- 
fe  doit  auoir  fa  mefure  &  fa  reigle  exce- 
pté  l'amour  quon  porte  a  Dieu ,  cette 
bonne  ame  auoit  trop  de  zele  en  fa  fer- 
ueur  3c  eftoit  trop  preflante  a  i’ay ,  difoit- 
ellc  vne  grande  conjfblation  quand  ie 
vay  vifiter  les  Sauuages  d’icy  bas  ,  ils 
prennent  plaifir  d’entendre  parler  de 
Dieu  3  icleur  raeonte  l’Hiftoire  d’Abra- 
hatn,  de  Moyfc  3c  les  autres  que  i’ay  re¬ 
tenues  dans  l’inftru&ion  qu’on  m’a  don¬ 
née  (  en  effet  elle  eftoit  auffi  fçauante 
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dans  les  myfteres  du  vieil  Teftament, 
tqucplufieuas  femmes  des  plus  capables 
lie  noftre  France  )  ils  prennent  tous  plai- 
fir  d  oiiyr  parler  de  chofes  fi  rauiffantes, 
1$  fe  mettent  à  genoux  tous  les  foirs ,  5c 
ils  prononce  les  prières  tout  haut  cha¬ 
rnu  me  fuit  aucc  beaucoup  de  modeftic* 
mais  ils  maquent  encor  en  vn  point  pour 
a  plufpart ,  c’eftquc  ie  voudrois  qu’a- 
pres leur  priere  ilsgardaffent  le  filence, 
ils  ruminaflent  ce  qu  ils  ont  dit  a 
Dieu,  5c  qu  il  s’endormiffent  en  péfantà 
luy ,or  vne  bonne  quâtité  ne  làifie  pas  de 
varier  5c  de  s'entretenir  apres  qu  ils  ont 
prié  Dieu  ,  cela  m’afflige  vn  périt ,  car  ie 
Voudrois  qu’ils  fiffent  encor  mieux  qu  ils 

ne  font.  ^  f 

!  Elle  adioûtoit  que  depuis  qu  elleetoit 
deuenué  aueugle  5c  qu’elle  s  eftoit  ragec 
ala  foy,  elle  auoit  toufiours  eftetrauail- 
iée  de  quelque  maladie,le  diable  prenoit 
^e  la  occafion  de  luy  fuggerer  cette  pen- 
jféc  ,  mais  d’où  viét  que  depuis  que  ie  co- 
hoy  Dieu  5c  que  ie  l’aime  fiparticulicre- 
ment ,  ie  fuis  toufiours  dans  les  fouffran- 
ces ,  5c  voyla  des  femmes  qui  fe  portent, 
Iê  bienôc  qui  IcnVefprifênt  ?  auffirtofl; ,  il 
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'  luy  vcnoic  vne  autre  penfécc’eft  Tamoui 

demonDieu  qui  fait  cela  pour  m’cfprou. 
uer  &  pour  me  faire  paicr  mes  debtes  icy 
ba$,afin  queie  nefois  point  tourmentée 
en  l’autre  vie  ,  voyla  comme  il  traite  fes 
amiç.cela  luy  donnoit  des  defirs  de  fouf- 
frrr ,  cri  forte  que  ne  pouuans  ieufncr  le 
Carefme,  Æecroyanr  que  les  fouffrances 
efloienc  agréables  à  Dieu,  elle  luy  difoit 
fi  ic  ne  puis  ieufner  îe  peux  endurer,  ie 
vous  offre  les  douleurs  de  ma  maladie. 

le  n’aurois  iamais  fait  ri  ie  vouJois  rap¬ 
porter  le  nombre  des  prières  que  faifoit 
cette  bonne  ame  9  elle  auoit  vriedeuo- 
tion  amoureufeenuers  Noftre  Seigneur, 
elle  aimoit  cordialement  la  faincte 
Vierge,  elle  s’addreffiait  fou uent  à  fon 
bon  Ange&  à  fainfte  Helerie  dont  elle 
portoit  1e  nom,  faifant  des  colloques 
auec  vn  langage  qui  efl  bien  venu  au 
Ciel ,  fur  tout  fe  voyant  charitablement 
affiliée  non  feulement  elle  remercioit  les 
Mcres  qui  la  feruoient,mais  elle  ne  man- 
quoit  point  de  dire  fouucnt  ces  paroles: 
mon  Dieu  déterminez  de  ma  vie  vous 
çftes  le  maiftre;  ayez  pitié  de  ceux  qui 
on  t  pitié  de  moy ,  fecourez  tous  ceux  qut 
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ious  fecourent ,  6c  fur  tout  éleuez  au 
ici  la  perfonne  qui  a  fait  baftir  cette 
ailon  où  on  reçoit  les  pauures  malades,- 
leuez  y  auffi  tous  fes  amis  Minakiteh 
infifoit-il. 

Elle  auoit  vne  grande  deuotion  d’En- 
endre  la  fainéte  Méfie  ,  cnuoyant  ad- 
îertir  certain  iours  les  bonnes  Mères 
ju’elle  k  trouuoit  fi  mal  qu’elle  ne  pou¬ 
voir  aller  feule  à  la  Chappelle  ,  on  luy 
•efpondit  quelle  n ’eftoit  point  obligée 
à’aflifter  à  la  MclTe  dans  vne  fi  grande 
naladie  ,  mais  deuant  que  la  refponce 
uy  fuft  rendue  deux  femmes  Sauuages 
'eftantvenüe  voir,  elle  fi  fifl:  traifner  6c 
l’entendit  à  deux  genoux,  &  pour  mar¬ 
que  quefaferueur  la  fouftenoit ,  fes  de* 
notions  finies  elle  n’en  pouuoit  plus 
tombans  en  deffaillance,fi  bien  qu  a  pei¬ 
ne  la  peût-on  reporter  fur  fon  li&d’où 
lledifoità  Dieu  les  iours  qu’on  ne  luy 
permettoit  pas  d'aller  à  la  Chappele,  tu 
fçais  bien  que  ie  fuis  malade,  6c  que  io 
fuis  trifte  de  ne  pouuoir  entrer  dans  la 
maifon  des  prières  ,  6c  elle  prenoitpour 
lors  fon  chappelet  ,  6c  fe  tournant  vers 
t’Eglife  lcrccitoit  auec  toute  l'attention 
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qu  elle  pouuoitauoir. 

Elle  demanda  qu’elle  opinion  auoil 
le  Médecin  de  fa  maladie  ,  on  luy  dit 
quil  auoit  bonne  efperancede  fafanté 
c’eft  à  Dieu  fîft -elle  d’en  déterminer, 
qu’il  face  ce  qu’il  voudra  ie  ne  feray  pa* 
marrie  de  le  voir  5  comme  elle  vit  que  les 
remedeslatourmentoièntfans  cffcd  el¬ 
le  en  eût  auerfion,  neantmoinscllc  les 
prenoit  difantqu’il  falloitobeyr. 

Elle  eftoit  dans  vhe  ardeur  bruflantc,la 
colique laprcfloit  quelquefois  viuemet, 
&  Ci  dans  fes  angoiifes  il  luy  efehapoit 
quelques  paroles  de  chagrin  ^aulE-toft 
elle  demandoir  pardon  ,  c’eft  le  mal  di- 
foit-elle  qui  parle ,  ic  veux  obeyr  à  Dieu 
priez-lc  qu'il  aye  pitié  de  moy^cft  chofe 
bien  remarquable  que  iamais  fa  maladie 
ne  l’empefcha  d’inftruirc  3  &:  de  parler  de 
Dieu  à  ceux  où  celles  qui  la  venoient  vi- 
fiter ,  êc  mefine  encor  par  fois  elle  enfei- 
gnoit  quelque  chofe  de  fa  langue  aux 
Mcres  qui  l’aftiftoient.  Elle  auoit  de 
grandes  affedions  de  mourir  Reügieufe 
comme  on  ne  iugeoit  pas  à  propos  de 
luy  accorder  fa  demande  >  on  luy  promit 
pour  fa  confolation  qu’on  l’enterrcroic 
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auprès  de  ta  Meredefaîn&e  Marie,  qui 
palfée  de  ce  monde  dans  l’cftimc 
d’vne  haute  vertu,on  luy  dift  aufîî  qu'on 
Jenfeueliroit  à  la  Françoise  ,  cela  luÿ 
idonna  vne  ioye  lî  fenfible  quelle  ne fe 
pouuoit  contenir ,  elle  auoit  néanmoins 
encor  vn  regret  ceftoit  de  mourir  deuât 
Ique  les  Sauuages  fuffent  retournez  de 

[eur  grade  chaffe  délirât  leur  témoigner 
e  contentement  qu'elle  reffentoit d’a- 
juoir  embraffé  lafoy  deLChrift,ellc  de¬ 
manda  cette  faueurà  Dieu,  qui  luy  fut 
iaccordée:  carilsarriuerentz  iours  deuât 
fa  mort?&  Feftant  venue  vifiter  elle  dé¬ 
ploya  fon  zele  &:  fa  rhétorique ,  elle  fc 
met  fur  fon  feant,&  les  fentant  à  l’entour 
I  de  fon  li£t  e  lie  le  ar  dit  d’ vne  voixfermc, 
!à  la  bonne-heur  que  ie  vous  parle  encor 
jVne  fois  deuant  ma  mort,  iauois  déliré 
1  cela  très -ardemment ,  ne  croyez  pas  que 
j ie  fois  trifte,quoy  que  vous  me  voyez 
malade  &  toute  mourante  ,  mon  cœur 
rfft  plein  de  ioye  de  ce  que  iem’en  vay 
au  Ciel  >  ô  que  ie  remercie  Dieu  de  bon 
;  cœur  de  ce  que  ie  fuis  baptifée  &  de  ce 
|  qu’il  m’a  fait  la  grâce  de  croire  toufiours 
en  luy  depuis  que  ie  fuis  Chrcftienne3  ic 
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meurs  dans  ce  contentement  là,  foye£ 
fermes  en  la  foy,ie  prieray  Dieu  pour 
vous  quand  ie  feray  en  jParâdis ,  afin  que 
vous  perfeupricz  enfon  Eglifc,  priez-lc 
aufli  qu’il  m’ayde.à  bien  mourir.I’ay  vne 
confolation  toute  particulière  de  ce  que 
mes  bonnes  Meres  m’ont  promis  que  ie 
.ferois  enterrée  auprès  de  la  Rcligieufe 
qui  mourut  il  y  a  3.  ans.  A  ce  difcoursles 
Sauuages  refpondirent  à  leur  ordinaire 
ho,  6,0, pour  marque  qulîs  approuuoiét 
tout  ce  qu’elle  auoit  dit,plufieurslui  par¬ 
lèrent  en  particulier ,  tous  luy  don¬ 
nant  le  dernier  adieu,  s’en  retournèrent 
fort  fatisfaits;Nous  fommes  grandement 
fafehez  difoient~iIs,de  la  mort  de  cette 
bonne  femme  ,  elle  fçauoit  toutes  les 
prières,  elle  nous  inftruifoit  &:  nouspar- 
loitfouucntdeDieu  dans  nos  cabanes/ 
nous  l’aymions  tous. 

Le  Pere  Supérieur  la  voyant  bailler  no¬ 
tablement  luy  donna  le  faind  viatique  6>C 
en  luitte  l’Extreme -  O  n&ion ,  &:  luy  re* 
commanda  de  s’occuper  tant  qu’elle 
pourroit  dans  l’amour  de  celuy  quelle 
allokvoir,  fe  Tentant  affoiblir  c’eftàce 
coup  dit  elle ,  ie  me  meurs ,  àc  ioignant 

les 
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les  mains  &  leuant  les  yeux  au  Ciel ,  elle 
perdit  la  parole,  mais  non  pas  louve,  ft 
i  bien  que  comme  on  luy  fuggeroic  quelr 
ques  a&es  d’Amour  &,  deconfîanceelle 
j  monftroic  en  ferrantla  main  des  Mere$ 
qui  1  approchoient  ,.qu’elle  prenoit  plai* 

!  ■  en  ces  fainéles  avions ,  elle  paba.au 
Ciel  dans  cette  douccur.nous  lailfant  vn 
riche  exemple  des  bontez  del'efptic  di- 
um.  LesReligieufcsHoipitalieres  qui  ai- 

moient  vniquementeette  bonne  femme 

pour  fa  vertu  Iuy  firent  vn  feruice  le  plus 
,  folemnel  qu’elle  peurent,  auquel  afiîfte- 

rendes  Sauuages  qui fctrputierent  pour 

lors  a  faind  Iofeph,  .  ..  r 

!  Le  11.  d’Odobre  vne,  autre  femme, 
nommee  Marie  *ki«ichîm*k«e  rendit' 
1  amea  Nobrc  Seigneur  danslemefme 
Kolpital  apres  vne  maladie  de  crois 
mois ,  caufée  en  partie  pour  la  perce  dfc 
fon  mary  Chrebien  tuépar  les  Iroquoiy 
p, patience  futinfigne,  elle  brufloitd’vn 
|ftu  qui  luy  confommoit  là  langue  Scie 
gober  ôc  toute  la  poitrine  ,  ellc  débucha 
comme  vn  fquclee  ,iamais  neanemoins 

elle  ne  manqu ’àderendrc  fespetits  de* 

matin,  dlJcuVeuÛ.  pas 


- *•  :  \  '  '  ■  .y  '  '  •  m 

tz  Relation  de  laNouuelle  F r ance, 
crû  eftre  Çhreftienne  fi  elle  n’euft  fait 
fes  priere^lePereSuperieur  là  confolant 
fur  fesAngoiffes  elle  s’efcriad’ vne  voix 
fort  dolente  ,  ie  n’apprehende  point, 
la  mort ,  ie  ne  me  fafche  point  decc 
que  Dieu  ordonnera  de  moy  ,maisi’ay 
desregrets  bien  fcnfibles  de  laifler  cet¬ 
te  pauure  petite  orfeline ,  (  monftrant, 
vne  feule  enfant  qui  luy  reftoit)  fans  au¬ 
cun  fecours ,  le  Pcre  luy  promit  qu’il 
l’aideroit  &  les  Hofpitalieres  luy  firent 
faire  vne  petite  robe  au  pluftoftee  qui 
confola  tellement  cette  bonne  Merc 
qu’elle  embrafla  fon  enfant ,  auec  des 
tendrcfTes  admirables,  puis  la  donnant  a 
-vne  femmeSauuage  luy  dît,préd  là  pour 
ta  fille  &  ne  l’apporte  plus,  de  peur  que 
cela  ne  refucille  mes  douleurs.  Quelque 
temps  deuant  fa  mort, elle  demanda' a 
£p  confeffer  ,  ie  me  fuis  fafehée  difoit* 
elle  ,  ie  defire  qu’on  me  face  venir  vn 
Pcre*,  ce  fut  la  derniere  Confeflion  de 
Ja  vie,  car  bien-toft  apres  elle  perdit  là 
•  parole ,  ne  biffant  pas  par  vn  figne  de  fes 
yeux  de  tcfmoigner  quelle  entendoit  ce 
qu’on  luy  difoit  &  qu’elle  exerçôitles 
ijfôcs  qu’on  luy  fuggeroit ,  eftant  encor 

J  1  * 


y 


es  années  1.643  ■&  164.4.  gf 

auxtroisRiuiercsdeuant  quelle  defeen- 
j  diftàl’Hofpical ,  elle  dift  a  vn  Pere  qui 
la  conloloïc  ie  m’en  vay  à  fainft  Iofeph' 
ic  me  lôgeray auprès  derHofpital  ,&ié 
demeureray  le  refte  de  mes  iours  auec  les 
croyans,  ie  m  approcheray  d’Helene  qui 

«çait  toutes  les  prières  (c’eftcccte  bonne" 

femme  donc  nous  venons  de  parler)elle 
m  inftruict  profondément ,  en  eifect  cet¬ 
te  bonne  femme  Aueugleaaidé  beau¬ 
coup  de  perfonnes  à  voir  &  embrafler  la 
vertu  &  les  vérités  de  noftre  creance. 

Vne  leune  fille  d’vnc  Nation  qui  tire 
plus  vers  le  Nord  que  TadoufTac ,  eftanc 
s  venue  voir  les  Sauuages  de  ce  quarcier 
la,  comba  malade,  on  la  fift  apporter  de 
40.  lieues  loin  en  cét  Hofpixâl,  où  elle 
a  demeuré  4.  où  y.  mois  malade,  c’eft 
|  chofe  effrange  que  cette  amé  qui  auoit 
toufiours  efté  dans  la  barbarie  eftoic 
néanmoins  doiiée  ‘d’vne  douceur  û 
|  amiable  qu'on  la  gouuernoit  auffi facile- 
!  ment  qu’vri  petit  enfant ,  quoy  qu’elle 

euftdes  douleurs  tres-fenfibles  &  tres- 
:  ennuyantes,  iamais  elle  ne  feplaignoic 
Jamais  elle  ne  demandoit  rien ,  elle  ag- 
igteoitauec  vn  vifage  ga y  3c  lerain  tout 

Fy 


84  Relation  delà  Nomelle  France, 
ce  qu’on  luy  donnoit  lès  delices  eftoicnt 
de  prier  Dieu  &  quoy  qu’elle  fut  débile, 
elle  ne  vouloit  rien  prendre  quelle  . 
n’euft  entendu  la  Mefle,  ayant  defir  de 
communier  elle  fouffrit  beaucoup  pour 
joüîr  de  cette  faueur ,  car  eftant  bradée 
d’vne  foifqui  la  conlommoit  elle  endura 
toute  la  nuitt  cette  peine  lans  ïamais 
vouloir  prendre  vne  goutte  d’eau,  elle 
en  fût  fi  foible  que  cette  communion 
luy  ferait  de  viatique.  LePereDequcn 
la  cônfolànt  apres  la  Mefle  les  Meres 
s’apperceurent  qu’elle  defailloit,le  Pere 
luy  done  au  pluftoft  l’Extreme-Ondion, 
Sé  ce  petit  Agneau  laue  depuis-peu  dans 
le  fang  de  Iefus-Chrlft  ,  s’en  alla  auec 
Ion  vray  pafteut  dans  le  Ciel. 

/  Vn  ieune  Attikameque ,  c’cft  vne  na¬ 
tion  qui  eft  au  Nord  des  trois  Riuieres, 
auoit  trois  grandes  playes  mortelles  &C 
vne  violente  fievre  qui  l’oppreflbit  de 
temps  en  temps ,  fes  grandes  maladies 
ne  luy  déroboient  point  la  paix  de  fon 
ame  n’y  la  ferenité  de  fon  vifage  ,  aux 
moindres  petits  feruiccs  qu  on  luy  ren- 
doit ,  il  tefmoignoit  des  avions  de  gra¬ 
des  plaines  de  cœur  ,  comme  il  n'auoit 
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pas  efté  profondément  inftruiétya  mala¬ 
die  nous  ayant  obligé  de  le  baptifer 
promptemet ,  il  ne  fçauoit  que  quelques 
prières  qu'il  recitoit  fi  fouuent  auec  fon 
Chappekt,  quoneuft-dit  qu’il  n’auoit 
rien  au  monde  de  plus  cher,  eneffedfi 
dansfonfommeil5fon  Chappelet  luyef- 
chapoit  5  îl  n’auoit  point  de  repos  5  qu’on 
ne  l’eût  cherché  5c  quon  ne  luy  euft 
rendu  5  comme  on  vit  que  fi  maladie  luy 
donnoit  le  temps  d’eftrc  inftruié^de  la 
Communion ,  d’ontil  n’auoit  point  en¬ 
cor  eu  de  connoifiance,on  luy  en  parla: 
maison  n’eu ft  pas  fi-toft  entamé  ce  dis¬ 
cours  que  le  voyla  en  ferueur  ,il  prefte 
a  route-heure  ces  bonnes  Meres  del’in- 
ft  lire,  fi  quelque  Sauuagcle  vient  voir, 
il  luy  demande  s’il  eft  admis  àlaCommu- 
nion  s'il  refpond ,  que  ouv,tu  fçais  donc 
bien  ce  que  c’eft,fied  toy  là  5c  m’inftruy; 
car  ie  veux  Communier  deuant  quede 
mourir,en  effed  il  mourut  le  lendemain 
qu’il  eût  receu  fon  Sauueur. 

Vn  nommé  Charles  kaerafing  fils  d  V- 
ne  bonne  veufue  nommée  Charitcc 
ëftoitfeulchafleurdefii  famille  compo- 
fçe  de  dix  perfonnes ,  il  a  efté  trois  ans 
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malade  ,  enfin  s’eftant  retiré  à  l’Hofpi- 
tal;  iamaison  ne  l'entendit  pleindre  ja¬ 
mais  il  ne  tefmoigna  aucune  triftefife  n’y  N 
ennuy  de  Ton  mal ,  il  eftoit  tres-bien  in- 
ftmiâ:3c’e{1:  pourquoy  il  nefic^t  pas  be- 
ioin  de  luy  remettre  en  mémoire  Ton  pe¬ 
tit  deuoir,  il  perdit  la  veuc  S.  0119.  mois 
deuant  fon  trefpas/es  douleurs  augmen¬ 
tèrent  ,  mais  fa  patience  ne  diminua  ia- 
mais  :  enfin  élles  en  vindrent  à  tel 
point  ,  qu'on  ne  penfoit  pas  qu’il  les 
peulffupporter  deux  iours  fans  mourir, 
6c  il  les  endura  encor  trois  femaines  en¬ 
tières  &  dauantag  e  ,  il  prononçoit  par 
fois  le  S.  Nom  de  I E  s  y  s comme  en 
criant  &  en  fe  plaignant  dans  fes  plus 
grandes  preffes  :  mais  aufiirtoft  qu’on 
luy  parloit  de  Dieu  il  s’arreftoit  tout 
court,  ‘prenant vnfîngulier  plaifir  dans 
les  difeours  de  pieté ,  &  quelquefois  il 
difoi  t  aux  affiftans, encor  que  vous  m’en¬ 
tendiez  crier  ,ie  ne  fuis  pas  neantmoins 
fafché  ,  ic  ne  fuis  point  las  de  fouffrir, 
ceft  la  douleur  qui  à  fes  faillies  ie  veux 
ce  que  Dieu  veut ,  c’eftà  luy  d’ordon¬ 
ner  de  ma  vie ,  il  paffa  de  ce  monde  mu- 
ny  de  tous  les  Sacrcmcns  de  l’Eglife, 
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Le  f.  d’Auril,  vn  nommé  Alexis  Pi- 
minakaauich  Algonquin,  quitta  cette 
vie  pour  entrer  dans  vne  autre  meilleu¬ 
re,  &:  de  plus  grande  durée  ,  ce  pauure 
garçon  eftoit  d’vn  naturel  aflez  vif, mais 
la  grâce  temperoit  bien  fon  ardeur  ,vn 
an  ou  enuiron  deuant  fon  trefpas  s’e- 
|  ftant  rencontre  aux  trois  Riuieres  auec 
fes  camarades  qui  traittoient  auec  leur 
!  rage  ordinaire  vn  pauure  prifonnier ,  il 
fe  retira  doucement  d’auec  eux,  ils  fe 
I  gaufterent  de  luy  ,  ils  luy  ofterent  fon 
Chappelet  le  mirent  en  piece,en  vn  mot 
ils  firent  ce  qu  iis  peurent  pour  l’induire 
à  tourmenter  auec  eux  ce  pauure  mife- 
!  rable ,  ce  ieune  homme  s'enfuit  &  le  re¬ 
tira  dans  noftre  maifon,fuppliant  le  Pe- 
re  quicftoit-là  de  luy  donner  le  couuert, 
&:  de  l’aider  à  trouuer  vne  commodité 
I  pour  retourner  auec  les  croyans  de  faint 
lofeph ,  le  Pere  s’y  employa,  ce  bon  gar- 
|  çon  ne  fe  contentant.pas  de  viure  à  la  fa- 
1  çon  des  Neophytes,qui  gagnent  le  cœur 
de  ceux  qui  les  conno illent  tefmoigna 
vn  défit  de  pafler  en  France ,  pour  ap- 
|  prendre  la  langue  Sc  employer  le  relie 
de  fes  iours  au  fcruice  de  Noftre  Sci- 
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gneur  fans  fe  marierja  mort  le  prît  dans 
ce  défit  &:  dans  1  exercice  des  vertus 
Chriftiennes,  il  auoit  vn  grand  foin  de 
purifier  ion  ame  dans  le  Sacrement  de 
Penitenee  ,  8c  de  s’approcher  de  fon 
Sauucur  autant  de  fois  qu’on  luy  per- 
mettoit  ,  peut-eftre  que  cét  amour 
luy  obtint  la  grâce  de  ioüyr  deuant 
fon  trefpas  de  tous  les  Sacremcns 
que  Dieu  alaififez  en  fon  Eglife  pour  le 
foulagement ,  6c  pour  la  fan&ificatiaa 
^de  fesenfans ,  &c  qu’il  pnifa  dans  ces  di- 
uincs  fontaines  les  eaux  de  grâce  qui  luy 
donnèrent  vne  mort  auifi  douce  que 
,  celle  d’vn  petit  enfant. 

Vn  antre  ieune  garçon  aagé  d’enuiron 
16.  ans,  nous  a  îaiflc  des  exemples  dv- 
$e  patience  de  fer ,  vn  abcez  s’eflant  for¬ 
mé  dans  fa  tefte ,  8c  en  fui  rte  e  fiant  de- 
uenu  parai i tique  fon  pauure  corps  com¬ 
mença  à  Ce  pourrir  deuant  que  d’eftre 
en  terre  ,  les  vers  luy  fortoient  parles 
oreilles  ,  ia  peau  eftoit  toute  déchirée 
8c  fes  membres  s  en  allaient  quafi  en 
lambeaux,ie  vous  laide  à  penfer  de  com¬ 
bien  de  douleurs  eftoit  enuironné  ce 
pauure  garçon  ?  onne  le pouuoit remuer 
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tiy  tourner  ,  ny  toucher  qu’il  ne  fouffrifl 
dans  r extrémité,  cependant  il  ne  difoit 
!  que  deux  mots  Kitakachfin  vous  me  Fai- 
|  tes  ma  1,&  il  le  difoit  fi  doucement  qu’on 
eiPt  dit  qu’il  parloir  pour  vn  autre  ,  il  n’a- 
uoit  de  l’efprit  qu’autant  qu’il  en  falloir 
|  pour  fou ffrir  patiemment  &c  pour  prier 
!  Dieu,  la  viuacité  qu'il  faifoit  paroiftre 
|  en  fànté,  &qui  auroit  donné  vn  indicé 
d’vncame  colère  &  impatiente  ne  parut 
plus  dans  fa  maladie, finon  pour  deman¬ 
der  qu’on  luy  fift  dire  les  prières  que 
|  nous  enfeignons  aux  nouveaux  Chre- 
ftiens  payant  effcé  muny  de  tout  le  fe- 
I  cours  qu’on  donne  aux  enfans  de  Dieu, 
il  nous  quitta  chargé  des  mérites  d’vne 
I  riche  patience. 

V ne  femme  défia  aagée  tut  portée  à 
l'Hofpital  pour  y  trouuer  fon  falut  éter¬ 
nel  ,  car  félon  les  apparences  humaines 
elle  couroit  des  rifques  d’vne  réproba¬ 
tion  quafi  certaine,  fi  elle  n’euft  trouué 
j  ec  refuge  ,  il  faut  confefler  que  Dieu 
exerce  vnc  eftrange  prouidence,  &  qu'il 
tient  des  voyes  tres-cachées  fur  ce  pau- 
urc  peuple,  les  Pères  qui  font  venus  icy 
des  premiers  ont  veu  cette  femme  ma* 
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riée  à  vp.  Capitaine  de  grande  authoritc 
parmy  ceux  de  fa  Nation,  elle  auoit  vne 
famille  grofle  &  floriflante  ,  vne  paren¬ 
té  nombreufe,  quantité  d’alliances ,  elle 
a  veu  defes  yeux  toute  cette  fplendeur 
réduite  au  néant  ne  lai  fiant  apres  foy 
quantité  d'enfans  qui  luy  font  morts 
qu’vnc  fille  aueugle  ,  laquelle  ne  luy 
donnoitpas  trop  de  contentement ,  ces 
grads  coups  déchargez  du  Ciel  fur  la  te¬ 
lle  d’vnepauure  femme  qui  demeuroit 
parmy  des  impies,  lefquels  attribuent  à 
nofire  creance  tous  les  fléaux ,  &:  toutes 
les  calamitez  qui  accablent  les  Saunages 
depuis  qu’ils  ont  receu  la  Foy ,  eftoient 
capables  non  feulement  de  luy  donner 
de  grandes  fecoufles ,  mais  aufli  de  la  ter- 
rafïer  &:  de  la  perdre  de  fond  en  comble 
iî  elle  n’eu  fl:  efté  fecouruë,  mais  comme 
elle  auoit  grandement  bien  fecouru  &: 
fortifié  fes  enfans  &:  fes  alliez  à  l’heure 
de  la  mort,  ayant  vn  foin  qu’ils  mouruf- 
fent  en  vrais  Chrefliens , nofire  Seigneur 
la  voulu  prendre  envn  lieu  où  elle  fufl 
grandement  affiflée.  Le  diable  luy  liura 
plufieurs  attaques, mais  elle  auoit  cela  de 
bon  qu'elle  ouuroit  aifement  fon  cœur 
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èC  nonobftant  Tes  tentations  elle  prioic 
I  Dieu  fort  volontiers ,  fa  bonté  luy  a  ac¬ 
cordé  à  la  mort  ce  qu  elle  auoitprocqrc 
i  aux  autres, nous  laiflans  dans  la  croyance 
!  quelle  auoit  trouuc  grâce  deuant  fes 
yeux. 

4  Cette  maifon  de  Charité  n’a  pas  eu 
foin  des  grandes  perfonnes  feulement, 
j  mais  elle  a  foulagé  les  plus  petits  enfans 
auec  cette  charge  quieft  de  furcroift  en 
la  Nouuelle  France  qu’il  faut  nourrir 
heberger  les  meres  pendant  qu’on  fe- 
i  court  leur  enfans,  car  elles  ne  les  quit¬ 
tent  point  de  veuës ,  ces  pauures  fem- 
|  mes  voyant  fouffrir  ce  qu’elles  ont  de 
plus  cher  paieront  les  journées  en- 
|  tieres  fans  dire  vn  feul  mot  h  on  ne  leur 
parle, les enuifageant auec  des  tendref- 
|  fes  affligeantes ,  elles  mefmes  les  enfeue- 
!  lifTentôc  les  portent  en  la  Chappelle  en 
t  attendant  qu’on  les  mettent  en  terre  ,fe 
!  tenant  par  force  vn  long-temps  deuant 
l’Autel  à  prier  Dieu.  Vne  Religieufcfe 
î  perfuadan  t  vn  iour  que  ces  bonnes  meres 
!  prioientpour  leur  enfans  leur  dift,  vous 
j.  n’auez  que  faire  de  prefenter  vos  prières 
!  a1  Dieu  pour  ces  petits  ianocçns  ^cc  font 
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des  Anges  deuant  fa  face,  nous  le  fça- 
uxms  bien,  refpondent-elles ,  c’eft  noftre 
ioieque  nosenfans  ne  fentent  point  le 
feu  deuant  que  d'aller  au  Giel  nous  pen- 
fons  aux  contentemens  qu’ils  ont  ,  ôc 
nous  les  lupplions  en  noftre  cœur  de  fe 
fouuenir  de  nous  auprès  de  Dieu.  * 
Comme  on  faifoit  tous  les  foirs  les 
prières  à  rHofpital  ,  où  les  Sauuages 
voiiins  fè  trouuoient  quatre  ou  cinq 
femmes  eftâc  reftées  apres  les  autres  di¬ 
rent  à  la  Mere  qui  vouloir  efteindreles 
cierges  de  la  Chappelle,attend  vn  petit, 
ma  Mere,  nous n’auons pas  acheuénos 
prières .,  auicmrd’huy  on  a  enterré  vne 
femme  Chreftienne ,  nous  voulons  prier 
Dieu  pour  elle  ,  leur  deuqtion  dura  vne 
bonne  heure ,  ces  adions  confolent  bien 
fort  ces  bonnes'  âmes  qui  recueillent  dés 
cette  vie  le  fruid  de  leurcharité,ayât  veu 
de  leurs  yeux  quantité  defaindes  adions 
qui  fc  font  faites  dans  leur  Hofpitah 
On  a baptifé  plufieurs  perfonnes, entre 
autre  vn  V ieillard  y  ayant  pafle  l’Hyuei 
jnonftra  vne  ferueur  extraordinaire  à  ap¬ 
prendre  les  myfteres  de  noftre  creance 
$£  a  f^ire  entre*  dans  fa  mémoire  les  prie- 
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res  Sc  l’exercice  d’vrs  vray  Chreftien,  il 
ne  Te  laflbit  point  dèlâ§dire  &  redire  in- 
eeffammenc, enfin  Ton  afiiduité  &  fa  dili- 
cnce  luy  obtindrenc  vne  faneur  donc 
i  n  en  cognoiftra  la  beauté  qu’au  Ciel. 

D  autres  ayant  appris  que  Dieu  ag- 
^reoit  qu’on  luy  prefentaft  les  prémices 
de  toutes  chofes  3  prirent  les  plus  beaux 
faiffeaux  d’efpics  de  leur  Bled- d’Inde, 
que  nous  leur  aidons  à  cultiuer3  &les  al¬ 
lèrent  prefen ter  fur  l’Autel  auecplusde 
cœur  que  de  compliments. 

1  Les  petites  filles  Sauuages  voifines  de 
fHofpital  vont  vifiter  fouuent  les  Reli- 
gieufesjes  fùppliant  de  les  inftruire,  on 
leur  faid  reciter  le  Catechifme  ,on  les 
[interroge ,  on  les  fait  prier  Dieu  5  Ôc  il  y 
en  a  de  fi  confiantes  qu’il  les  faut  plu- 
ftoft  reprendre  d’eftre  importunes  que 
de  manquer  de  diligence  y  comme  lc$ 
Religieufes  donnoient  certain  iour  quel¬ 
que  petite  recompenfe  à  celles  qui 
auoient  bien  retenu  ce  qu’on  leur  auoit 
enftignéjé^:  qu’on  voulût  aufli  prefenter 
quelque  chofe  à  leur  compagnes ,  elles 
repartirent ,  fort  bien,  interrogez  nous 
&  nous  demandez  cpmme  aux  autres,#: 
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fi  nous  difons  bien  nous  prendrons  vos 
prefens.  # 

Voila  en  quoy  ces  b.ones  Religieufes  fc 
fonc  occupées  cette  année  voyla  leur 
exercices  outre  leur  fondions  ordinaires 
dont  elles  s'acquittent  fain&ement ,  fi  le 
deffaut  des  petits  foulagemcns  qu’on  à 
en  France ,  fi  k  pauureté  &:  la  difctte,  fi 
les  incommodités  d’v.n  nouueau  pays  ai¬ 
de  à  faire  des  fainds^llcs  y  auront  bonne 
part.  ’  . 


Chapitre  VIL 
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A r ri uée  des  vaifTeaux  à  aug¬ 
menté  la  ioye  de  ce  petit 
minaire  luy  rendant  faines 
i  &  fauues  deux  braues  Vrfu- 
lines^qui  fefbnt  moquées  aufîî  bien  que 
les  autres  des  dangers  .de  la  mer3&qui 
pour  toutes  les  fatigues  d'vnlong  voya¬ 
ge  n'ont  iamais  tourné  la  telle  en  arrière, 
le  choix  de  ces  deux  bons  fubieds  à  efté 
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fait  par  Monfcigneur  rArchcuefquc  de 
Tours,lequel  eftantfuppliéparla  Supé¬ 
rieure  duperie  Gonuent  de  Kebec ,  de 
leur  enuôier  du  renfort  douta  quelque 
j  temps  s’il  confirait  aux  longs  dangers  de 
TOcean  des  filles  qui  viuoicnt  icy  dans 
raffeuranee5mais  voyansque  le  chemin 
eftoit  défia  frayé  &  qu’il  ne  pouuoit  fans- 
I  quelque  reproche  de  fâ  bonté  refufer 
vne  demande  fi  raifonnable  &:  fifaintc, 

|  n’eftant  pas  bien  feant  de  laifler  vn  tel 
èuurage  imparfait, il  y  voulut  luy  mefme 
j  contribuer  les  foins  &  fes  affedions.  Il  fe 
tranfporte  en  1 L  maifon  des  Vrfulines  de 
i  Tours  il  écoute  celles  qui  auoient  plus 
de  feu  plus  He  zele  pour  cette  million, 
&  apres  les  auoir  diligemment  &:  fainde- 
rnent  examinées,  il  donne  fa  Benedidôn 
I  à  fœur  Anne  defainde  Cécile  &  à  fœur 
Anne  de  Noftre  Dame,  &  pour  tefmoi- 
I  gnages  des  defirs  qu’il  à  de  fouftenir  ce 
|  petit fcminaire,il  fait  conduire  ces  deux 
bonnes  filles  dans  fon  propre  CarofTc 
iufques  àPoitiers,fes  affedions  ne  fè  ren- 
!  ferment  pas  dans  l’enceinte  de  fon  Dio- 
!  cefc,fon  coeur  eft  plus  grand  que  le  Iar- 
i  din  de  la  France,  il  fait  elperer  aux  pau- 
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lires  Sauuages  vne  partie  de  Tes  bontez; 
mais  difons  deux  mots  de  Fcmploy  de 
ces  bonnes  Ames. 

,  Les  Vrfulines  ont  de  petites  écolicres 
Françoifes  elles  en  ont  aufli  de  penfion- 
naires  &:  le  païs  Te  peuplant  dauantage 
augmentera  leuremploy,  elles  ont  des 
(èminariftes  fedentaires  5  elles  en  ont  de 
paflageres  tirées  ^es  cabanes  des  Sauua^- 
ges,leutsgrilles  font  par  foisvifkécs  des 
nouueaux  Chreftiens  &  des  bons  Néo¬ 
phytes  qui  les  vont  voir  pour  entendre 
parler  des  chofes  du  Ciel ,  il  y  a  des  filles 
çn  cette  mai  Ton  qui  parlët  Algonquin* 
d’autres  qui  parlent  Huron,çlles  hono¬ 
rent  N offre  Seigneur  en  plufieures  lan¬ 
gues  ,  6c  fa  bonté  leur  donne  occafion  de 
débiter  fa  fcience  qu'il  leur  à  départies 
leur  enuoyant  des  perfonnes  qui  appren¬ 
nent  par  leur  moyen  à  le  connoiftre&à 
Faimer. 

Cette  année  vne  feminarifte  qui  auoit 
defiré  ardemment  d’eftrp  Religieufeeft 
pafTée  de  cette  vie  dans  ype  meilleure  , 
ellefe  nommoit  AgnesGhabaekaechich  f 
fes  pareils  l’ayant  retirée  du  fçminairc  | 
pour  Te  feruir  de  Ton  petit  ttauad  comme 

elle 
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elle  cftoit  défia  grade ,  il  arriua  qu’en  na- 
üigcanc  dans  leurs  petits  canots  elle 
trouua  dans  la  grande  riuiere  Ton  beau 
rrere;l  ayat  apperceuc  le  iette  à  feau&  la 
retire  de  la  mort  car  elle  couloit  défia  à 
,  °nds  »  11  fàuua  au Ti  lès  compagnes  qui 
;  euoienc  dans  le  mefine  nauffrage  ,oc 
comme  on  ne  réchauffé  point  cetce  pan¬ 
ure  fille  que  le  froid  d'vne  faifon  défia 
icnrude  auoit  portéeà  deux  doigts4tt 
!  trépas  clic  ncfiftquccraifncriufquescîn-' 
mron  les  feftes  de  Noël  qu’elle  prie  vnc 

nouuelle  naiflancô  en  Paradis  3elle  don¬ 
na  beaucoup  dedification  aux  Sauuag  es 
I  dans  le  peu  de  temps  qu'elle  fût  auec 
eux  ,  comme  elle  auoit  vne  belle  voix, 

|  elle  leur  chantoit  des  Cantiques  fpiri- 
tuels  qu’on  luy  auoit  appris  au  feminai- 
!  re ,  elle  (c  rendoit obeïflante  Ôc  fa  deuo» 
tion  agrcoit  extrêmement  à  ces  bons 
1  Néophytes  3  quand  ceux  qui  l'affiftoient 
|  luy  curent  annoncé  la  nouuelle  de  fa 
mort  voyans  la  rigueur  de  fa  maladie, 
elle  rentra  dans  foy-mefrne  puis  tirans 
vn  profond  foupir  ,  helas  ie  voudrois 
bien  dit-elle  me  pouuoir  Gonfefler,  ic 
I  ne  fens  rien  qui  me  preffe  la  confciençe, 

♦  G  ^ 
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mais  ic  fouhaitterois  bien  fort  néant* 
moins  d’eftré  affidée  par  quelque  Perc, 
il  n’y  auoit  pas  de  moyen  pour  lors  ,  car 
fes  parens  l’auoicnt  menée  auec  eux 
dans  leurs  grandes  chartes, vn  ieuncFran- 
çois  qui  accompagnoic  cette  cfcoüadc 
de  S  auuages  Chreftiens.pour  apprendre 
leur  lague  s’en  reuint  fi  édifié  &,fi  efton- 
né  de  tous  tant  qu’ils  eftoient,  &  notam¬ 
ment  de  la  belle  mort  de  cette  ieunc  fe- 
minarifte  qu’il  en  confola  bien  fort  tous 
fes  parés  qui  nous  l’ont  raconté,elle  pro- 
duifoit des a&es  de  douleur  dauoirfâché. 
Dieu ,  mais  auec  des  tendrefles  fi  gran¬ 
des, que  lesS  auuages  en  eftoiét  touchez, 
elle  auoit  toufiours  en  main  &  deuant 
fes  yeux  fon  liurc  de  prieres:car  elle  lifoit 
fort  bien  &  quand  faveué  vint  à  s’aifoi- 
bür  elle  fcferuoitdefonChappelctpour 
entretenir  fes  petites  deuotions ,  fes  pa¬ 
rens  enterrerent  auec  elle  (on  liure  &c 
fi?n  Chappelct  pour  marque  de  fa  pieté  , 
de  l’amour  qu’elle  auoit  enuers  Dieu, 
jj  enuers  la  faincte  Vierge.  Comme  on 
leur  demandoit  s’ils  n’auoient  point  de  ^ 
regret  de  fa  mort  non  dirent-ils ,  elle  eft 
tfop  bien  morte  nous  la  croyons  bien-  . 
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neureufc,  il  ne  faut  pas  S’attrifter  de  Ion 

François  &  de  quelquesSauuages.  ^ 

.  Vne  bonne  femme  Chrcftienne  ayant 
eu  deux  filles  d  yne  ventrée  demandoit 

nV  a  P?s  ,ong*tenips  à  vn  des  Pères  dé 
noftre  Compagnie  li  les  Meres  Vrfulia 

nés  ne  voudraient  pas  bien  prendre  l’vrt 

r  fcS  cnfans>  «ayant  pas  le  moyen  dé 
les  nourrir  tous  deux ,  le  Pere  luyrcpar- 

toqu  il  eftoir  trop  petit  n’eftant  encore 

rnw-T  mb  0t-  1  rft  Tray  rcrP°ndit-elle 
que  les  Religicufes  n’ont  point  de  laid 

niais  elles  ont  tant  de  chanté  &  tant 

d  cfpnt  qu’elles  trouueront  bien  le 

moyen  de  iuy  fauucr  la  vieilles  difoii 


cjuaarairci  offi, 
ec  de  nourrices,  Il  y  en  à  vne  autre  <m 
n  a  que  trois  ans  &  qui  a  efté  trois  mon 
de  1  année  petclufe  de  tous  fes  petits 
membres,  fi  bien  qu’elle  n’auoit que  la 
langue  libre,  vous  ditici  que  la  rai fdû 

GiJ 
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à  notablement  preuenu  le  temps  quelle 
fc  découurc  é  s  autres  enfans,  &  que  les 
benediaions  duCielluy  ont  cfté  don¬ 
nées  en  abondance ,  elle  a  efte  voueea > 
Dieu  par  fon  Pere ,  &  par  fa  Mere  des  la 
première  nailTance  ,  il  n'y  à  rien  de  li 
obevlTant  rien  dé  fi  complaifant  c’eft  vne  . 
*  humeur  compofee  de  fuccrc  &  de  miel 
tant  elle  eft  douce, ce  qui  ma  pas  peu  1er- 
uy  pour  foulager  les  peines  de  les  mai- 
trefles ,  car  il- falloir  qu’ils  la  tinffent  qua- 
fi  iour  &  nuit  fur  leurs  bras ,  lors  que  les 

douleurs  plus  prégnantes  luytiroient  les 

larmes  des  ycux,fi  onluy  difoit  c’eft  allez 
pleuré  ,  priez  Dieu  ,  elle  fe  mettoit  a 
'  chanter  ï’Jtue  Maria  ,  où  quelque  autre 
pricre ,  il  arriuaque  l’vnede  fes  maiftrel- 
fes  fut  contrainte  de  la  leuer  quatre 
fois  pour  vne  nuia,le  lédemain  matin  on 
iuy  dit  Charité, c’eft  ainfi  quelle  fc  nom- 

me  vous  auez  bien  donné  de  la  pcinea 

ypftremere,ii  eft  vray  dit-elle  mais  m’a 

mere  eft  bien  patiente,  elle  ma  fait  coin» 

me  elle  feroit  à  lefus ,  cette  enfant  qui 
n’^que  trois  ans  fait  pluficurs  adions.  qui 
lafont  admirer ,  les  Meres  ne  chantent 
qualïnen  au  Chœur  que. cette  petite  in-. 
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noccntc  ne  retienne  quelque  vcrfet ,  va¬ 
riant  les  champs  5c  les  entonnans  aufli 
!  gentiment  qu  vne  grande  perfonne ,  ce¬ 
la  confole  bien  fort  ces  bonnes  Religieu- 
fcsdevoir  de  fi  gentilles  inclinations  en 
des  Sauuageons  fi  peu  cultiuez  depuis 
tant  de  fieçies. 

!  Comme  les  Seminariftes  fedentaires 
font  veftues  à  la  Françoife ,  demeurant 
auec  les  Penfionnaires  Françoifes ,  on 
tafche  par  fois  de  leur  donner  de  l'ému¬ 
lation  ,  on  en  a  fait  communier  cette 
année  vne  petite  bande  d'vnes  5c  d’au¬ 
tres  ,  vne  Maiftrefle  a  pris  foin  des  Fran¬ 
çoifes  ,  5c  vne  autre  a  pris  le  foin  des  fil¬ 
les  Sauuagcs  5ellès  ont  employé  fix  fc- 
maines  à  les  inftruire  5c  à  les  dirlpofe^ 
plus  particulièrement  à  cette  première 
Communion,  ces  enfans  firent  paroi  lire 
|  tant  d’affe&ion  5c  tant  de  ferueur  que 
ces  bonnes  mer.es  en  eftoient  dans  l’e- 
|  ftonnement  3  les  voyant  conceuoir  5c 
goufter  les  chofes  de  Dieu  d’v-ne  façon 
toute  particulière  5  i’aduouë ,  difoit  la 
Mere  Supérieure  que  les  interrogeant 
pourreconnoiftre  fi  elles  eftoient  capa¬ 
bles  de receuoir ce  pain celefte ,  quelles 
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ont  furpaffe  mon  attente ,  les  voyant  in- 
ftruites  &  touchées  au  delà  de  mes  e£pc« 
ranccs*îe  temps  de  leur  Communion  ap¬ 
prochant  ,  leur  Maiftrefïe  voyant  que 
leur  défit  augmentoit,  leur  dit  qu’il  leur 
manquoiç  encor  quelque  choie  pour 
plaire  a  celuy  qu’elles  vouloient  rece* 
.uoir  3  ces  paüures  petites  créatures  fe 
croyans  quafî  rebutées  demandoient  eu 
nleurant  ce  qu’il  falloir  donc  faire  ,  on 
leur  parle  d’vne  Confeflton  gqnerallc 
qui  ne  pouuoit  pas  eftrc  de  beaucoup 
d’années,  ,  non  feulement  pour  ce 
qu  elles  font  encor  ieunes  3  mais  par  cc 
qu’il  n  ya  pas  long-temps  qu’ellesfont 
baptifées ,  on  les  inftruitlà  deffus ,  elles 
s  y  comporcçnt  en  perfonnes  meures  6â 
touchées  de  Dieu  ,  fe  canfeffans  aucc 
beaucoup  de  tendreffe,  &  aucc  beau-  i 
coup  de  reflentinient  de  leurs  péchez,, 
s’eftant  ainfi  difpofées  elles  vont  trouuer 
leur  MaiftrefFè  Sc  luy  difent  il ,  n  y  a  plus 
rien  dans  noftre  cœur ,  tout  le  anal  en  cft 
dehors ,  c’eft  à  ce  coup  que  Iefus  y  vien¬ 
dra  3  on  leur  accorde  ce  qu  elles  auoient 
tant  demandé  &  tant  attendu  ,*  de  vérité 
Noftre  Seigneur  ne  fait  point  de  diftin- 
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âio-n  du  Barbare  ou  du  Grec  ,  il  agit  en 
;  ce  Sacrement ,  félon  la  difpofition  de 
noftrc  cœur  ,  ces  petites  âmes  en  firent 
i»  paroiflxeles  eflfeéh  :  pleuftà  Dieu,  difoit 
l’vne  que  celuy  qui  m’eft  venu  voir  de¬ 
meurait  toufiours  aucc  moy  ,  ô  que  i’ay 
|  reffenty  vn  grand  defir  de  iamais  ne  l’of* 
fenfer,  difoit  l’autre ,  fut-il  ainfi  ,  adiou- 
ftoit  fa  aompagne  ,  que  iamais  plus  ie  ne 
rctournafTe  aux  cabanes  des  Sauuages  , 

!  i’ay  trop  peur  de  fafeher  Dieu. 

A  peine  aurait -on  creu  que  1er  filles 
Sauuages  fc  deuflent  iamais  aflujetîir 
à  roùs  les  exercices  d*vne  Gaffe  comme 
font  les  Françoifes,on  n’eût  iamais  pen- 
fc  dans  les  premiers  commencemens 
qu’il  euft  fallu  parler  de  correftion  a  des 
çnfans  qui  iamais  n’en  reçoiuent  de  leurs, 
parens,  cela  fe  fait  néanmoins &aucc 
Fruift ,  &:  maintenant  elles  s’v  accoutu¬ 
ment  (bit  par  l'exemple  des  Françoifes, 
foitque  leurefprit  fe  rende  petit  à  petit 
|  plus  fouplc,  La  Mcre  Supérieure  en 
ayant  veu  quelqu’vnc  commettre  vne 
faute  ,  recommanda  à  fa  Maiftreffe  d’en 
tirer  le  chaftiment,  la  panure  enfant  fe 

tnonftra  plus  contrite  èc  plus  affligée 
*  •  •  •  » 

G  mj 
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4e  fa  faute  que  de  la  peine,  elle  Ce  vint  ; 
iettermix  pieds  de  la  S  uperieure  apres  la  n 
corredion  auec  des  regrets  fi  fenfibles  i. 
qu’il  la  fallu  confoîer.  j 

Comme  on  di foi t  certain  iour  aux  : 

:  /  Seminariftes  que  les  corps  des  bien-heu- 
reux  auroient  d’autant  plus  de  gloire  I 
qu’ils  auroientfouffert  ça  bas  auec  plus  : 
de  patience3&  que  la  grandeur  des  fouf-  I 
frances  feroit  lamefurede  leur  beauté:  ) 
Yoylaqui  va  bien,  refpondirent-elles ,  : 
les  Saunages  feront  donc  bien  releuez  : 
apCiet,  car  ils  fouftrent  beaucoup  no¬ 
tamment  pendant  l’Hyuer  ,  cela  nous  I 
donne  enuie  d’eftre  malade,  afin  den-  : 
durer  dauantage  pour  auoir  plus  de  gloi-  ’i 
re ,  elles  offrent  à  Noftre  Seigneur  leurs 
petits  tranaux  &  leurs  petites  peines ,  el-  ! 
les  dreffent  leurs  penfées  leurs inten-  ■: 
tions  auant  que  de  commencer  leurs  pe-  i 
tics  Qimrages ,  que  fi  la  chofc  cftpeni-  i 
ble,  elles  s'arrêtent  par  fois  vu  peu  de  , 
temps  pour  faire  vne  petite  priere  , 
vne  petite  eleuation  de  cœur  au  Ciel , 
elles  palfent  encore  plus  auant,  car  pour 
entretenir  cette  ferueur  ,  il  y  en  a  rouf- 
jours  quel qu’vue  qui  reueille  les  autres 
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l’efcriant  tout  haut,faifons  tout  pour  l’a- 
|mour  de  Noftre  Seigneur  ,  mes  fœurs  , 
faifons  tout  pour  Ton  amour  ,  cette  de- 
liotion  les  tire  peti ta  petit  delà  pareffe 
5c  de  la  liberté  qui  n’cft  que  trop  natu- 
relié  aux  Sauuages. 

Deux  Seminariftes  ayant  eftéenuovées 
en  quelque  endroit,  5c  s’eftant  arreftées 
plus  de  temps  qu’il  n’en  falloit  pour  la 
commiïïion  qu’on  leur  àuoit  donnée,  ne 
refpondoient  rien  à  leur  Maiftreflc  qui 
les  tançoit ,  iufques  à  ce  qu’elle  leur  vint 
jà  demander  à  quoy  elles  auoient  em¬ 
ployé  leur  temps ,  nous  nous  fommes  ar¬ 
reftées,  dirent-elles  ,àpenfer&  à  pas  1er 
Je  s  foufîrances  du  Fils  de  Dieu ,  car  ce¬ 
la  eft  bien  cftrange  qu’il  fe  Toit  fait  hom¬ 
me  pour  endurer ,  5c  pour  payer  fort  Pe- 
re  ;  il  aime  bien  les  hommes ,  puis  qu’il  a 
tant  pâty  pour  leurs  pechez  ,  ie  penle 
|fouuentà  cela  pendant  la  Meffe ,  difoic 
Ivne  des  deux  :  5c  moy  ,  difoit  l’autre, 
i’y  penfeauffi,  5c  ie  me  donne  à  luy,&* 
lie  le  prie  qu’il  difpofe  de  moy  comme  il 
voudra. 

le  n’aurois  pas  penfé  que  les  Sauuages 
fuffent  ft  conftans  à  prier  pour  quelques 


! 


que  îe  n  aye  prie  pour  toy  %  le  Pere  ne  la 
croyanrpas ,  luy  demande  ce  qu’ell'c  di* 
foit  à  Dieu ,  aufli-toft  fans  broncher ,  el¬ 
le  luy  dift  promptement ,  voicy  comme 
ie  luy  parle  *  Mon  Dieu  ayez  pitié  de  no*-' 
ftre  Pere ,  conferaez-le,  empefehez  qu’il 
ne  falTe  naufrage  par  vrç  trop  grand  ventj 
ou  par  de  trop  grandes  vagues  #  menez- 
le  en  fon  pays ,  5c  le  ramenez  ,  vous  poi* 
uez-tout  -i  Voyla  toute  fa  Rethorique 
qui  vaut  mieux  que  celle  de  Cicéron.  2 
Il  y  a  vne  jeune  Sçminariftequi  n*a 
point  manqué  depuis  trois  ans  de  prier 
Dieu  à  la  faincle  Communion  pour  Ma* 
dame  de  la  Pci  trie  Fondatrice  du  Sémi¬ 
naire  ,  les  autres  font  le  mefmc  pour  tes 


4  propos  deMadame  de  laPeltrie^quand1 
ces  petites  plantes  la  virent  de  retour1 
sur  Séminaire  ,  apres  quelque  fejour 
qu’elle  a  fait  à  Montreal  >  elles  ne  pou^ 
noient  contenir  leur  ioye,c  eft  bien  pou# 
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rs  quelles  la  regardaient  pour  leur 
aye  Me|re  qui  les  a  toufiours  bien  ehe- 
's  &  bicn-aimécs  *  Or  ce  n’cft  pas  feu* 
nent  à  l’endroit  de  ces  ieunes  enfans 
fe  ces  bonnes  meres  employent  leur 
le  ,  des  femmes  toutes 'faites,  &mef- 
p  encor  d'autres  perfonnes  les  vontvi^ 
tr  a  leurs  grilles  ,  &  les  fupplient  de 
pr  donner  quelque  inftru&ion :  d’au* 
islaiflent  leurs  filles  comme  en  déport 
pdant  quelques  moisqu’ils  vont  faire 
irs grandes  chartes,  ce  qui  les  accorn- 
>de  entièrement ,  car  ils  n'ont  point  la 
ine  de  les  traifner  apres  eux  dans  les 
is, ils  font  bien  affeurez  que  leurs  em 
i$  ne  fouffrirontny  la  faim ,  ny  le  froid 
idant  qu’elles  feront aucc  ces  bonnes 
res,&i  ce  qui  vaut  mieux  que  tout  le 
te,ilsferefioüyrtentde  ce  qu'on  leur 
f)tend  le  chemin  du  Ciel ,  vne  pauuro 
ame  voulant  à  ce  propos  lairter  fa  fille 
’C  les  autres,  cét  enfant  ne  peufl:  de- 
urer  fi  long-temps  efloignée  de  fa  . 
|re,  elle  pleure,  elle  s’afflige,  bref  on 
renuoye  à  fes  parens  ,•  La  mere  s’en  at- 
tantjdifbit ,  ma  fille  n’a  point  d’cfprit,. 
perois  qu  ellç  m’efeigneroitee  qu  el*? 
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ic  auroit  apris  auprès  de  ces  bonnes  Me 
rcs  pendant  cet  Hyucr  3  me  voila  fruj 
ftrée  de  mon  attente:  Vne  autre  fienn3 
parente  difoità  l’enfant/ pleuft à  Die 
que  icfuffe  en  aage  d’eftre  auecles  Rel! 
gicufes  ,  i'aurois  plus  d’efprit  que  tojJ 
carie  ne  les  quitterais  pas  que  ie  ne  fur 
fc  inftruitc  :  pour  conclufion  ces  deü 
bonnes  femmes  fe  rendirent  aflîdui1 
cinq  ou  fixfemaincs  pour  venir  enter1 
dre  parler  de  la  doétrine  de  Iefus-Chrif 
Ôc  puis  il  fallut  fuiure  ceux  quelle  f 
pouuoicnt  quitter. 

Vne  autre  femme  baptifée  depuis  que? 
ques  années  s’en  alla  exprez  chez  ff 
Meres  &:  demanda  quon  Tinftruifit  c 
myftere.du  tres-faind  Sacrement  s  iV 
cfté  long- temps  abfente  de  fainft  If 
feph  5  difoit-ellc  ,  ie  ne  me  fuis  poil1 
trouuée  aux  inftruâ:ions,i’ay  perdu  J 
mémoire  de  ce  que  ie  dois  fçauoir  , 1 
chaque  article  que  luy  expliquoit  la  bo 
ne  Mcre  qui  luy  fut  donnée  pour  nW 
trelTc,  voila  iuftementee  quonmauc1 
enfeigné  5  ie  n’ay  point  d'efprit ,  ie t 
fçaurois  retenir  ce  qu’on  me  dit ,  en  ver 
té  tu  me  fais  plaifir,ie  te  remercie  ~ 
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aei’eftois  affligée  autre  fois,  adioutoit- 
jle  quand  quelqu’vn  de  mes  enfansve- 
jit  à  mourir  ,-ie  ne  pouuois  me  confo- 
jr  en  façon  du  monde ,  mais  depuis  que 
[fuis  baptiféc  ie  n’ay  plus  ces  ennuis,cat 
d’y  en  mon  coeur ,  Dieu  à  de  l’efprit,  il 
[fbicn  fage,il  eft  bon, il  fçaittoutce 
u’il  fait,  peut-eftre  qu’il  voit  de  loin 
jue  fi  mon  enfant  viuoit  plus  long-temps 
ne  croiroit  plus  en  luy-&T  qu’il  feroit 
luflé  ,  voila  pourquoy  il  le  prend  de 
onne  heure ,  laiflons  le  donc  faireicar 
ion  enfant  n’eft  pas  mal  d’eftre  auec  luy, 
iuand  i’en  voy  mourir  quelqu’vn ,  ie  d’y 
i  Dieu  .  détermine  de  moy  aufli  fi  tu 
■eux  ,  fais  tout  ce  que  tu  voudras  de 
hesenfans ,  tu  me  veu*  peut-eftre  ef- 
itouuer  tu  veux  voir  fi  ie  croy  en  toy 
Juànd  tu  m’affligerois  cent  fois  d’auan- 
[age  i’y  croyray  toufiours,  ie  t’aymeray 
Si  t’obeïray  toufiours,ie.  veux  tout  ce  que 
iu  veux,  Sc  puis  m’addreflant  à  mon  en¬ 
fant,  ie  luy  d’y  prens  courage  vas-t'en 
yoir  Dieu,  &  quand  tu  le  verras ,  dis  luy, 
ayez  pitié  de  ma  mere ,  prie- le  pour  moy 
afin  que  faille,  au  Ciel  auec  toy,ie  pri- 
tay  pour  tofc  ame  afin  que  tu  ne  fois  pa? 
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long-temps  en  Purgatoire.  '  ;/: 

Sa  maitrefle  luy  parlant  à  ce  propos  de! 
Indulgences  quon  pouüoit  gagne1 
aucc  vne  médaille,  elle  s’eferia  auec  au1 
tant  de  ioy e  comme  Ci  elle  euft  trouué  vi‘ 
threfor  ,  voyla  pour  la  première  fois  qu^ 
ientends  parler  de  cette  doftrine  ,  et 
vérité  ma  mere ,  difoit  cllc,  tu  me  fair 
plaifîric  te  remercie  ô  ce  que  tu  dis  eff 
bon  ie  nVenfouuicndray  tous  les  iours  ât 
ma  vie  j  notammentquandie  Commué 
ni  ray  >  elle  prit  la  médaille  qu’on  luj£ 
donna  auec  vnfentiment  tout  plein  dff( 
teconnoifTance  il  ne  fe  paflera  iour  qutf 
ie  ne  prie  Dieu  qu'il  te  recompence  âelé 
peine  que  tu  as  prife  de  nfenfeignen  v] 

Quelques  H  lirons  cftat  defeendus  céf 
Hyuer  àfaind  lofepli ,  ne  manquoient1 
iamais  de  deux  iours  Tvn  daller  vifitet 
celles  qui  parlent  leur  langue  pour  eftrtf 
inftruit  en  noftre  creance  notamment 
fur  l’Adorable  myftere  du  faind  Sacre*1 
ment, ils  auoient  plus  dNrne  lieue  de  che* 1 
min  à  faire  pour  aller  à  cette  efcole,  ny  le1 
vent  ny  la  neige  ny  le  froid  ny  le  maüuais  ; 
temps  ne  les  en  ont  iamais  empefcltez,  1 
par  fois  ils  demearoient  les  deux  é  troit 1 


ès  années  4  1644.  nr 

cures  dans  le  parloir  ,  nonobftant  la 
gucur  du  temps  ,  fans  jamais  parler 
‘autre  chofe  que  de  leur  Catechifmc 
uoy  qu’on  leur  offrit  à  manger  &  qu’on 
!s  inuitaft  de  s’aller  chauffer  dans  la  mai- 
kn  voifine,  rien  ne  leur  fembloit  plu* 
reffe  n’y  de  plus  grande  importance  que 
£  fe  faire  inftruire  ,  la  ferueur  du  difei- 
[caide  par  fois  a  rechauffer  le  cœur  de 
in  maiftre, 

!  le  ne  fîniray  point  ce  Chapitre  que  ie 
aye  encor  toüché  vne  autre  occupa- 
bn  des  Vrfulincs  de  Canada  >  c’cft 
:xcrcicc  des  œuures  de  mifcricordc 
^rporelle  ,  il  faut  aider  les  corps  qui 
>ut  gagner  les  cfprits  5  fi  toft  que  les 
liffeaux  furent  partis  pluficurs  Semi- 
uiftes  paflagercsfc  prefenterent  fi  pau- 
fes  fe  fi  mal  vdtüSs  qu’il  fallut  leur 
)nncr  dequoy  fe  couurir,  fe  ce  qu’on 

Edopna  auroit  ferui  à  plus  de  vingt 
linariftes  fcdentaircs  ,  elles  dérobe- 
aux  vnes  ce  que  la  charité  vouloir 
ion  donnait  aux  autres #  cette  année 
\  lésa  bien  empefehées  de  commettre 
»  femblable  larcimcar  on  ne  leur  a  point 
1  fort  peu  apporté  d’etoffes  le  deffaut 
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du  temporel  retarde  beaucoup  le  fpirib 
tuel.  r«j| 

Ce  n’efl:  pas- tout ,  plufieurs  Sauuagcîj 
de  rifle  de  la  Nation  d’Iroquet,  &  d’au^ 
très  endroits  s’eftans  campez  aflezpro^ 
che  de  Kebec,  allouent  tous  les  iourseii) 
la  Chappelle  des  Vrfulines  ,  où  le  Perc 
Dequenleurfaifoit  l’aumofne  fpiritucl- 
le ,  on  en  a  baptifé  quelqucs-vns  en  cet¬ 
te  petite  Eglife  apres  les  auoir  fuffifam, 
i)>ent  inftruits  :  Or  comme  la  mifere  ac- 
cabloit  ce  peuple^raumofne  (pirituellq 
eftant  faite  fuiuoit  la  corporelle,  les  Mè¬ 
res  au  fortir  du  Sermon  donnoient  à 
manger  à  quatre-vingt  perfonnes,chari- 
té  qu’elle  ont  continuée  enuironfix  fc- 
maines  durant  :  Voicy  la  reconnoiflàn? 
ce  de  ce  bien  fait ,  les  femmes  venoienfj 
encor  en  d’autres  temps  vifiter  lesMeres^' 
elles  entroient  dans  la  Clafle  des  fiilesi 
Sauuages,  où  Ton  ne  cefl’oit  de  leurap-; 
prendre  à  prier  Dieu,  les  hommes  en-c 
troient  aux  parloirs  pour  le  mcfme  fujc 
leur  ferueur  payoit  rccompenfoit  1 
bonté  des  Meres,&:  comme  vn  bien-fait 
difpofe  vn  bon  cœur  à  en  faire  vn  autre, 
ils  ne  pouuoienc  renuoyer  ces  bonnes 
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gens  fins  vne  fécondé  aumofne  ,  le 
1  moyen  de  voir  de  grands  corps  affamez 
fans  les  fecourir ,  qui  donne  à  Dieu  doit 
ouurir  foncœur  &:  fes  mains  pôurrece- 
;  ilvcuteftre  le  Maiftre  auoirîp 
deffus  en  tout ,  qu’il  foie  beny  au  delà 
|  des  temps  &  de  [éternité. 

I  Wrr  t:  v  ï  tlfa  •  -"Y  \  "  .  '  .  '  y  ■  • 


chapitre  VIII. 

I  De  ce  qui  s  efl  pajjfe  à  ïoccafîon  de 
quelques  j4pojlats. 

Voy  que  cette  nouuellè 
Eglile  foie  dans  la  ferueur 
de  fes  commencemens  3  elle 
ne  laiffe  pas  pourtant  de  fouf- 
ffir  des  fcandalcs  de  quelques  mauuais 
Chreftiens,  Satan  faifitnt  tous  les  efforts 
pour  reprendre  les  places  que  Iefus- 
!  Chrift  a  conquefiées  fur  luy #  8c  fe  main- 
tenir  dans  la  poffeflîon  dVn  pays  où  il  a 
régné  paifiblement  pendant  tant  défié¬ 
es*  Nous  auons  néanmoins  fujet  de 
|nous  confaler  dans  ce  malheur  ,  fur  cp 
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que  ccs  fcandales  ne  font  pas  foufFerts, 

&  que  bien  fouuent  ils  reüflient  à  la 
gloire  de  Dieu  qui  les  a  permis ,  &  a  la' 
confufion  du  Démon  qui  les  a  fufeitez.  |' 
La  fource  de  tous  ces  fcandales  n’elt 
autre  que  la  liberté  qu’ont  touliourseu  : 
nos  Sauuages,& qu’ils voudroientbiert  : 
retenir,  d’auoir  autant  de  femmes  que  s 
bon  leur  femble ,  &c  de  les  quitter  félon 
leur  fantaifie:D’où  viet  que  de  toutes  les 
loix  Chreftiennes  que  nous  leur  propo-  : 
fbns  j'iln’en  eft  point  qui  leur  femble  fi  ; 
rude  ,  comme  celle  qui  defend  lapoly-  \ 
garnie ,  &C  qui  ne  permet  pas  qu’on  rom  -  ! 
pe  les  liens  d’vniufte  mariage.  Comme  ; 
ils’  haïfient  extrêmement  tout  ce  qui  J 

choque  tant  foit  peu  la  liberté,  ils  ont  de  J 
la  peine  à  plier  le  col  fous  vnioug  qu’il  .j 
n’eft  pas  licite  de  changer  ny  de  quiter,  , 
&  ne  regardent  plus  le  mariage  des  : 
Chreltiens  comme  vnay de  &vn  foula- 
gement  de  là  vie  humaine,  maiscom-  ; 
me  vne  feruitude  pleine  de  defplaifir ,  Sc  ’ 
d’amertume  :  C’eft  ce  qui  empefchela  , 
plüfpart  des  infidèles  d’accepter,  la  Foy, 

Ôc  l’a  fait  perdre  à  quelques-vns  qui-l’a- 
uoient  d.fxa  embralfée.  Il  y  en  a  plu-» 
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fleurs,  grâces  a  Dieu,  qui  nous  donnent 
touce  forte  de  contentement  fur  ce  fu- 
jet,  gardant  exadement  toutes  les  loix 
|  du  Mariage ,  fans  peine  &  auec  la  bene- 
didionduCiel.il  s'en  efttrouué néant- 
moins  deux  cét  année,  qui  ont  caufédu 

|  Vandale  en  cette  matière,  &  ont  beau¬ 
coup  trouble  la  Paix  de  cette  petite 
|  Eglife. 

Le  premier  s’appelle  Eftienne  Pigar- 
1  rsich  ,  le  fécond,  François  Kokaeriba- 
gagbcli  .  celuy-Ia  auant  Ion  Baptcflne 
eftoitvn  des  plus  fameux  Sorciers  delà 
Nation,  &qui  donnoitplus  dp  peine  à 
ceux  qui  trauailloient  à  fa  conuerfiom 
Mais  enfin ,  apres  auoirreconneu  &em- 
|  brafle  apres  plufieurs  combats  la  vérité 
de noftre creance, il  l’a profella auec au- 
|  tant  d’ardeur ,  comme  il  l’auoit  aupara- 
uant  combattue.  C’eftoit  luy  qui  appel- 
i  loit  &:  amenoit  les  autres  aux  prieres,qui 
chaftioit  les  mefehans,  &  quiprelchoit 
no  lire  dodrine  dans  les  Eglifes  &  dans 
les  cabanes  auec  vne  ferueur  &  éloquen¬ 
ce  qui  n’auoitrien  de  barbare:  il  cÔtinua 
jdans  cezele  tandis  qu’il  fuft  en  la  com¬ 
pagnie  des  Chreltiens  de.faind  Iofeph,- 
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mais  s’eftant  fcparé  de  ccux-cy  ,  pour 
monter  aux  trois  Riuieres  où  fe  trou- 

uoient  pour  lors  les  Algonquins  del’Ifle 

Tes  compatriotes  8c  ceux  d’Hiroquet, 
quifont  deux  Nations  extremémentin- 
folentes  ,  orgueilleufes  ,  pleines  de  fu- 
perftitions ,  5£  de  libertinage,  il  felaiflà 
bien-toft  corrompre  auec  Ton  compa¬ 
gnon  par  ces  mauuaifes  compagnies  ;  en 
forte  que  tous  deux  quittèrent  leurs 
femmeS  légitimes  auec  l’exercice  de  la 
Foy,  &  prindrent  chacun  vne  cocubine. 

Le  15.  de  Décembre,  iour  delaNa- 
tiuité  de  Noftre  Seigneur ,  le  Pere Iean 
de  Brcbeuf  qui  iufques  alors  n’auoit 
rien  peu  gagner  fur  les  efprits  dc  cesd 
deux  Apoftats ,  ennoye  quérir  Eftiennc 
pour  l’aduertir  que  c  eftoit  le  lendemain 
qu’on  folemnifok  la  lefte  du  Sain<ft  dont 
il  porte  le  nom,&  qu’en  ce  iour  il  deuoic 
mettre  fin  a  fes  defbauches ,  &  fe  remet¬ 
tre  dans  le  deuoir  d’vn  bon  Chreftien  .11 
vient  8c  apres  auoir  ouy  le  fujetpour  le¬ 
quel  onl’auoit  appelle  ,fe  retire,fansdi-  ■ 
re  autre  chofe  ,  finon  que  c  eftoit  per¬ 
dre  dutemps  que  de  luy  parler  de  cette 
matière.  Ce  fuft  neantmoins  vn  coup 
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de  flefehe  qui  luy  entama  le  egeur ,  6c  y 
fit  vne  playe  dont  il  reuint  bien-toft 
chercher  le  remede. 

Ce  fuft  le  lendemain  ,  iour  de  Sainâ: 
Eftienne  fon  Patron  qu’il  reuint  fans 
eftr.c  appelle  ,  6c  dît  au  Pere  :  le  parle 
tout  de  bon ,  ie  ne  ments  point,  i’ay  re- 
folu  de  mettre  fin  à  mes  defbauçhes ,  de¬ 
puis  que  i’ay  quitté  Dieu ,  ien’ay  pas  eu 
vne  bonne  heure.  le  fuis  piqué  nuiét  6C 
iourdes  remords  de  maconfcience,  les 
flammes  que  vous  nous  prefehez ,  font 
toufiours  prefentes  à  mon  efprit,  iene 
vois  iamais  de  feu5que  ie  ne  me  fouui.cn- 
ne  de  celuy  d’ Enfer,  ôz  ie  me  figure  quil 
n’eft  allumé  que  pour  moy  ,  mille  pen- 
fées  me  troublent  l’efprit ,  6c  me  per¬ 
cent  le  cœur ,  i’ay  cfté  inftruit  auec  tant 
de  foin ,  dis-ie  en  moy-mefme ,  i'ay  pro- 
tefté  mille  fois  que  i’aymerois  mieux 
perdre  la  vie  ,  que  d’abandonner  la 
prière  ,  fenfeignois  les  autres  ,  i’af- 
feurois  ceux  qui  branfloient  ,  i’encou- 
rageois  ceux  qui  craignoient ,  ie  cha- 
ftiois  les  mefehans ,  6c  me  voyla  décheu 
maintenant  ,  6c  deuenu  le  plus  abo* 
minable  de  tous.  Dieu  me  haït ,  le  ma^ 

H  üj 
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lin  efpritme  poflede ,  8c  ic  ne  puisattcn-  | 
dre  autre  chofe  que  de  brufler  eternel-  ( 
le  ment;  dans  ces  penfées  qui  ne  me  quû>  | 
tent  iamais  ,  ie  m’cftime  indigne  de  vi*  i 
ure>  Il  ya  trois  iours  que  ie  ne  mange  , 
rien  3  ie  ne  fçaurois  fubfiftcr  dans,  cét 
eftac ,  il  faut  que  demain  ie  me  confefle,  , 
&:pujsiedemeurerayauec  toy,fi  tu  l  a- 
grée,  j  pour  m'efcarcer  des  occafions'qui 
me  perdent  ,  tu  m’obligeras  encore  de 
me  prefter  vn  habit  François  qui  me 
fera  fouuenirqueiene  dois  plus  viure  en 
Infidèle  3  maisen  Chrcftien.  le  defeen- 
dray  bien  toft  à  Saine!  Iofeph  ,  eferits 
au  Pere  Vimpnt ,  qu’il  me  rcçoiue  dans 
fa  maifon ,  afin  que  ie  ne  fois  pas  con¬ 
traint  de  retourner  dans  les  cabanes  de  i 
nos  gens ,  où  les  mauuaifes  compagnies  ! 
auec  la-foiblefle  de  ma  nature  3  achcuc- 
roientàme  perdre. 

Le  Pere  Brebeufefineu  de  ce  difeours,  , 
luy  accorde  ce  qu’il  demande  ,6c  le  re-  \ 
tire  dans  noftre  maifon ,  où  eftant  vifité  ! 
par  vn  des  principaux  nommé  Salomon,  ! 
il  luy  déclare  la  refolution  qu’il  auoit  pri-  i 
fejîefuppîiant  de  luy  pardonner  la  faute  >> 
qu’il  auoit  commife ,  5c  le  fcandale  qu’il  ! 
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auoic  donne  ,  6c  le  loüant  de  ce  qu’il 
1  croyoit  fermement  nonobftantles  con- 
pradi&ions,  6c  mauuais  exemples  des  In¬ 
fidèles  ,  parniy  lefquels  il  conuerfoit  ;  à 
quoy  Salomon  refpondic  fore  à  propos, 
loiiantledeflein  d’Eftiennc ,  6c  lexhor- 
|  tant  àlaperfcuerance. 

;  Le  28.  de  Décembre  iour  de  fainétlean 
|  apres  auoir  paffé  toute  la  nuid  (ans  dor¬ 
mir  dans  la  recherche  ,6c  douleur  de  les 
[  pechez  il  fe  confeffaauec  toutes  les  mar¬ 
ques  extérieures  d’vne  vraye  penitéce,6c 
!  ayat  demeuré  en  priere  hors  de  la  Chap- 
pelle  iufques  apres  la  Prédication, enfin 
|  il  entre  veftu  d’vn  habit  François ,  fermer 
à  genoux  deuantl’Autel,  baifela  terre, 

1  puisfeleue,  6c  fe  tournant  vers  les  Fran¬ 
çois  ,  6c  Saunages  il  harangua  en  cette 
I  forte. 

Iç  fuis  celuy  qu’on  appelé  Efticnne  Pi- 
1  garoüich, celuy  qui  jadis  auoit  tant  d’af- 
fe&ionpourla  priere,  qui  àefté  inftruit 
|  auec  tant  de  foin,  quiaefté  baptüé  des 
;  premiers  de  nôtreNatiô, qui  prefchoitla 
Foy  aux  autres, qui  chaftioit  les  médians 
6c  qui  par  apres  eftdeuenu  leplusmef- 
chat  de  tous ,  6C  ceft  changé  en  vn  mife- 
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rable  Apoftat  *  ie  n’ay  pas  honte  de  con» 
fefler ,  ce  que  vous  fçaués  défia  ;  mon 
péché  a  efté  public ,  ie  veux  auffi  que  mi 
penitence  foie  publique  ,  6£  que  tous 
ceux  qui  croyent,  fçaehent  que  ie  detefte 
mon  impiété ,  &  que  ffay  vn  extrême  re¬ 
gret  du  fcandale  que  i*ay  donné.  Apre- 
nez  cela  de  moy,  que  c’eft  vne  chofe  ef- 
pouuentable  d’eftre  ennerny  de  Dieu,6z 
coupable  de  damnation  éternelle, depuis 
que  ie  fuis  en  cét  eftat ,  ie  n  ay  iamais  dor- 
my  en  repos,  &:  ien’ay  iamais  veu  de  feu, 
que  ie  n’aye  efté  troublé  de  cette  penfée. 
Pourras-tu  foufFrirlefeu  d’Enfe^dont 
celuy-cy  n’eft  qu’vn  ombre ,  &  tu  lie  le 
fçaurois  éui ter  mourant  dans  l’eftat  où 
tu  es  >  Si  lapprehenfion  de  ce  feu  donne 
tant  de  peine ,  que  feras-ce  de  le  teffen- 
tir  en  effet,  6c  d  eftre  entouré  &  pénétré 
de  ces  flammes.  le  ne  mérité  pas  que 
vous  me  pardonniez  Je  mauuais  exem¬ 
ple,  &:  le  fcandale  que  ie  vous  ay  don¬ 
né:  l'efpere  ncantmoins  que  vous  aurez 
pitié  de  moy  ,6e  que  vous  ni  accorderez 
le  pardon  que  ie  vous  demande.  le  me 
foufmets  entièrement  à  la  difcrction  des 
Peres  qui  nous  gouuernent ,  pour  eftre 
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cliaftic  felon  qu'il  ordonneront ,  ie  ne 
(  rcfuferay  aucune  penitence*  Vous  tels 
6c  tels,  qui  croyez  fermement  &:  qui  ref- 
!  pedez  la  priere,  i'eftime  voftre  courage, 

!  6c  loüe  la  fidelité  que  vous  gardez  à 
Dieu:  ne  fuiuez  pas  le  mauuais  exemple 
|  que  ie  vous  ay  donné ,  mais  continuez  à 
bien  faire.  Et  vous  ieunes  gens ,  qui  nè¬ 
fles  pas  encore  baptifez,  ou  qui  deslio-  ' 
norez  voftre  Baptefme  par  vos  liberti¬ 
nages  ,  fi  vous  apez  fuiuy  mon  exemple, 
limité  mon  péché,  imitez  auflimape- 
!  nitence,  craignez  Dieu  6c appréhendez 
11  Enfer  que  vous  auez  mérité  ,  6c  que 
|  Vous  ne  pouuez  éuiter  fi  vous  ne  chan¬ 
gez  de  mœurs  6c  de  vie ,  ne  defefperez 
|  pas  de  la  bonté  de  Dieu  ,  fi  quelqu’vn 
en  deuoit  defefperer ,  ce  feroit  moy  qui 
|  ay  tantabufé  de  fes  grâces  :  mais  néants 
moins  i’efpcreenfa  mifericôrde.  Priez 
|  Dieu  pour  moy ,  afin  que  ie  puifle  appah 
!  fer  fa  colère ,  que  i  ay  tant  irritée  par  mes 
!  pechez. 

Voyla  te  Sommaire  de  la  harangue 
I  de  ce  Saunage ,  dit  le  Pere  Brebeuf ,  qui 
!  nousa  donné  tes  mémoires  ,  ie  fuis  ex¬ 
trêmement  marry  ,  adioufte-il ,  que  ie 
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ne  puifTe  repeter  mot  à  Jmot  tout  ce  quil 
dit,  mais  ny  ie  n’ay  peu  le  bien  com-  J 
prendre,  ny  ne  l’ay  pembipn  fçauoir  des  f 
interprétés,  le  (quel  s  apres  auoir  répété  5 
ce  que  deflus  ,  dirent  qu’il  n’eftoit  pas 
poflîble  de  redire  ce  qu’il  auoitdit,  5C  ' 
qu’eux  5c  tous  ceux  qui  femefle  de  par-  1 
1er  la  langue  des  Saüuages  ne  font  que  1 
begayeren  compâraifori  de  cét  homme,  1 
&  qu’il  auoit  aufli  bien  dit ,  comme  le  1 
Pere  de  Breflany  venoit  de  bien  pref- 
cher.  Ge  que  ie  puis  dire ,  c’eft  que  fa 
façon  ,fa  deuotion,  5c  toute  fon  action 
toucha  extrêmement  tous  les  François  j 
&:  tous  les  Saunages ,  5c  tira  mefmes  les  " 
larmes  des  yeux  deplufieurs  qui  l’efcou-  1 
toient.  1 

•A  *  f'-  t  j  -  *  .  * 

Apres  que  cettuy-cy  euft  harangué,  1 
vn  des  principaux  Chreftiens  prift  la  pa  *  f 
tôle.  Mon  frere ,  dit-il ,  nous  fommes 
grandement  confolez  devoir  que  tu  as 
recouuert  l’efprit,  que  les  femmes  ta? 
uoient  ofté:  le  haïlTois  ta  malice,  ne 
pouuois  fouffrir  le  fcandalcque  tu  nous 
donnois  ,  maintenant  i’eftime  5C  loilc 
ton  courage. Ne  perds  point  cœur, repa¬ 
re  ta  faute, fouuiés-toy de  cc  que  tu  viens 
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‘de  dire,  ne  ments  point,  ie  tourne  main¬ 
tenant  toute  mon  indignation  contre 
Quelques  ieuncs  gens  qui  perfiftent  dans 
leurs  de (bau ches  :  Mes  nepueux  ,  iuf- 
ques  a  quand  n  aurez  vous  point  ael- 
|prit  ?  S  erez- vous  toufiours  fols  >  Vous 
jnentez  quad  vous  ditesquevous  croyez 
kn  Dieu ,  ceux  qui  croyent  fermement, 
ne  font  pas  libertins  comme  vous  éftos; 
imitez  celuy  qui  vient  de  parler.,  il  vous 
a  gaffé  peut-eilre  par  fon  mauuais  exem¬ 
ple  ,  maintenant  que  fa  penitence  vous 
femette  dans  voftre  deuoir ,  ce  font  cejix 
de  la  Nation  d’Iroquct  qui  nous  rendent 
pnefehans ,  rapportant  icy  leurs  ancien* 
bes  fu perditions  &; niauuai fes  co allu¬ 
mes  :  fuiTenc-ils  bien  loin  de  nous.  Pre- 
ions  courage  tous  tant  que  nous  fo  râ¬ 
pes  ,  appaifons  Dieu  ,  afin  qu’il  nous 
Faffe  part  de  fes  mifericordes. 

I  Paul  Tefïyehats  Capitaine  des  Algon¬ 
quins  de  rifle  approuua  ce  que  ceftuy- 
py  venoit  de  dire,&:  adipufta  qu'il  fallait 
parler  plus  amplement  de  ces  affaires. 
Apres  cela  Eftienne  difoit  que  tandis 
qu'il  elloit  dans  fa  mauuaife  vie,  iLluy 
cmbloit  qu’il  eftoic  lié  comme  vn  pri- 
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fonnier  de  quantité  de  cordes,  mais  qu  a 
prefentil  luy  {êmbloiteftreen  liberté.  Il 
continue  dans  ces  bons  fentimens  ,  &:  j 
parle  fouuent  hautement  tant  a  l’encon- 1 
tredefoy-mefme ,  &:  de  fes  desbauches5; 
paffée,  qu'en  faueur  de  la  vertu  de  îa} 

priere  ,  iufques  à  ce  qu'il  partit  des  trois5 
Riuieres  auec  tous  fes  compagnons5 
pour  defeendre  à  Sillery.  5 

Ce  fuft  en  ce  voyage  que  s’oubliant  defi 
ce  qu'il  auoit  promis  ,  &  abufant  des  lu-1 
mieres ,  &  fentimens  que  le  fain£b  Efprit 
luy  auoit  donné ,  il  recheut  dans  fon  pe-3 
ché  foit  quil  fuft  follicitéà  cela  parles* 
difeours ,  &:  mauuais  exemples  non  feu-1 
lement  des  Infidèles  ,  mais  mefmes  de’ 
quelques  mauuais  Çhreftiens  qui  Tac-1 
compagnoientjfoitparce  que  c’eft  vn  ef-i 

S  rit  violent,  &:  en  quilamauuaife  cou-! 
:ume  auoit  ietté  de  profondes  racines,3 
tant  y  à  que  le  Perc  Breflany  qui  eftoit 
party  deuxiours  apres  ccux-cy  pour  défi. 
cendre  à  Kebec ,  les  ayant  rencontré  en 
chemin ,  &:s’eftant  informé  d’Eftienne, 
trouua  qu'il  auoit  repris  (à  concubine,  & 
ne  fuft  pas  fatisfaic  de£  refponces  qu'il 
luy  fit. 
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La  malice  de  cét  homme,  &  celle  de 
[quelques  autres  mauuais  Chreftiens,  in¬ 
fidèles  ,  &:  forciers  qui  fe  trouuoîfent  en 
Icette  trouppe,&s’eftoient  comportés  in- 
folemment  aux  trois  Riuicres ,  nous  fit 
refoudre  aeec  Monfieur  le  Gouuerneur 
de  leur  faire  vn  mauuais  accueil  pour 
[leur  tefmoigner  l’horreur  que  nous 
auons  des  mefehans,  &:  leur  faire  appré¬ 
hender  d’auantage  leur  faute. 

\l  La  crainte  des  Iroquois,&:  la  famine 
les  contraignoit  de  defeendre  à  Kebec, 
où  il  cfperoient  d’eftre  protégés  par  le 
yoifinage  des  François ,  ÔC  receuoir  de 
leur  charité  qu’ils  auoient  toufiours  ex¬ 
périmentée  en  femblables  occafions 
quelque  loulagement  à  la  faim  qui  les 
preffoit.  Mais  il  furent  bien  eftonnés  à 
Leur  abord ,  de  voir  que  ceux  là  qui  au- 
parauantleurnaonftroient  vn  vifage  fe- 
iain,&:les  receuoientà  bras  ouuers 
ne  leur  refufoientrien,ne  leurs  paroifr 
foient  alors  quauec  des  vifages  cour¬ 
roucés  ,  ne  leur  parloient  quauec  des  in* 
iures ,  &:  leur  fermoient  la  porte  comme 
à  des  excommuniés.  Ils  fe  prefentent 
premièrement  à  naître  maifon  deSillery* 
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6c  on  les  chafle  apres  vne  verte  reprimen-  ? 
de ,  il  vont  chez  les  Mères  Hofpitalieres*  i 
6c  on  les  renuoye.  Us  prefencent  des  ma-  5 
Jades  ,6c  on  ne  les  accepte  pas:  ils  s’eni; 
vont  par  les  maifons  des  habitans  ,&on  :( 
leurfermepar  tout  la  porte.  Ils  veulent^ 
entrer  dans  l’Eglifê  3  &:  on  leur  en  def-  ; 
fend  l’entrée  :  ils  ont  recours  à  Meilleurs  i 
du  Magazin  3&;onles  rebuter  ils  crienri 
qu’ils  meurent  de  faim3&:  perfonne  ne  / 
leur  donne  à  manger 3  ils  iettent  des  ca- 1 
Hors ,  des  coliers  de  Pourcelaine,  6c  tout  1 
ce  qu’ils  auoient  de  plus  précieux  pour  2 
auoirvn  morceau  de  pain ,  &con  reiette  : 
leurs  prefens.  Ils  fe  mettent  en  eftat  de; 
cabaner  proche  des  François  ,6c  Mon-  ) 
fieurle  Gouuerneurleur  faitfaire  defFen- 1 
ce  de  s’approcher3&:  d’auoir  aucune  co-  ! 
munication  auec  les  François 3  iufques  à  1 
ce  qu’ils  ayent  chafle  les  deux  Apoftatsa  : 
ôzfatisfait  pour  les  fautes  commifes  aux  ; 
trois  Riuieres.  4 

LesSauuages  mefmes  qui  fe  trouue-ji 
rent  pour  lors  à  Sillery 3  ne  leur  firent  pas'i 
meilleur  accueil  que  les  François.  Ils  ne 
les  voulurent  point  admettre  dans  leur!: 
cabanes ,  quelques-vnsferetirerent  dans 
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nos  maifons  pour  n’effre  pas  obligez  de 
Gonuerfer auec  eux,  les  autres  s’elcarte- 
rent  parmy  les  bois  pour  eftre  plus  elloi- 
gnez  de  leur  compagnie ,  pas  vn  ne  leur1 
pfFrit  à  manger  ,  ils  ne  daignoient  pas 
pefmeleur  parler,  finonpour  leur  fai¬ 
te  des  reproches  de  leur  mefchanceté, 
ils  voulurent  entrer  en  des  cabanes  où  il' 
b’ y  auoit  que  des  femmes,  qui  n’eftans 
pas  aflez  fortes  pour  chaflerces  mauuais 
hoftes ,  courent  à  noftre  maifon  pour 
poir  main  forte,  d'autres  fe  barricade-  * 
rent  dansvne  petite  maifon  que  nous 
eut auons  bafty  a  la  Françoife,  vne  fem- 
tne  Chrefticnne  qui  auoit  efté  abandon¬ 
née  par  vn  de  cesApoftats, apres  vn  legi- 
:ime  mariage  ,ayantapris  que  fon  mary 
a  vouloir  venir  voir,fe  retranche  dans 
p  coin  de  cabane ,  &  s’arme  d’vn  cou- 
eau  ,  refoluë  de  le  tuer  s’il  s’approche, 
[ne  autre  à  qui  l’efprit  &  l’aage  donnoic 
beaucoup  d’authorité  ayant  efté  vifitée 
iar  quelques-vns  de  ces  nouueaux  ve¬ 
lus  qui  eftoient  fes  compatriotes ,  &  fes 
proches  parens ,  leur  dit  librement; vous 
i  eftes  point  mes  parëns ,  depuis  que 
ious  auez  quitté  la  prière ,  ie  ne  con- 
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nois  point  d’autres  parensqucles  vrais  ; 
Chreftiens,  ie  haïs  voftre  malienne  crai-  1 
gnez-vous  pas  l’Enfer, il  y  a  fi long-temps 
qu’on  vous  enfeigne,  &  vous  n’eftes  pas  j 
encore  fages,  c'eft  la  fuperbe  &C  les  fem-  j 
mes  qui  vous  empefchent  d’auoir  de  l?ef->  1 
prit,  ne  vous  eftonnez-pas  fi  les  Fran- 
çois  vous  traittent  mal ,  ils  haïffent  vo-  , 
lire  mcfchanceté ,  quoy  qu'ils  ne  haïf-  1 
fentpas  vos  perfonnes  ;  foyez  gens  de 
bien ,  &  ils  vous  aimeront  ôcafiïfteront, 
mais  çe  qui  cft  le  principal.  Dieu  vous 

aymera.  ,  •  /  : 

Cette  rigueur  euft  vn  excellent  effet, 
&  fît  que  les  deux  Apoftats  qui  atti-  lj 
roient  toute  cette  haine  fur  eux  &:  fur 
leurs  compagnons ,  furent  abandonnez 1 
de  tous  les  Sauuages  ,  lefquels  firent  jj 
tous  vnc  proteflation  publique  qu’ils 
itaïffoient  la  mefchanceté  de  ces  deux 
Apoftats,  qu'ils  n’approuuoient  point: 
leurs  adions  ,  &:  qu’ils  ne  les  fouffri- 
roient  point  en  leur  compagnie ,  ceux! 
mcfme  de  la  Nation  d’Iroquet  qui  font  ^ 
encore  quafi  tou  s  infidèles  fefequeftre- 
rent  des  mauuais  Chreftiens  ,  ÔC  vin- 
drent  trouuer  Monfiçur  le  Gouuerneur, 

;  auquel 
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auquel  le  Capitaine  de  cetfe  bande 
!  fitvnè  affez  iudicieufe  rèmonftrance. 

Nous  nous  Tommes  grandement 
I  eftonnez  ,  dit-il ,  de  la  façon  auec  la** 

!  quelle  on  nous  a  traité  ànoftre  arriuée, 

1  Ja  plufpart  de  mes  gens  qui  font  icy3  n’a- 
|  uoient  iamais  veu  les  François ,  i^n’e- 
|  ftoient  venus  que  dans  raffeurance  que 
ie  leur  donnois  ,  de  Taffedion  que  les 
!  François  nous  portoient.  Les  François, 
leur  difois-ie,  font  nosfreres,  ils  nous 
cheriiTent  plus  que  ne  font  nos  parens 
!  mefmes ,  c’eft  pour  nous  qu’ils  ont  quit> 
té  les  richeffes&:  les  plaifirs  de  leurpaïs, 
jc’eftvne  Nation  toute  bien-faifante, 
leur  Capitaine  nous  ayme  ,  allons  les 
voir,  mes  neueux  5  ce  font  eux  qui  nous 
!  protégeront  6c  qui  conferueront  ces  mi- 
|îerablesrefl:es  de noftre  Nation  quifont 
!  efehappées  de  la  rage  ,  de  la  faim ,  6c  de 
;la  cruauté  des  Iroquois  ;  il  y  a  parmy  eux 
(des  hommes  qui  enfeignent  des  mer- 
lueilles  de  l’autre  vie.  Nous  appren- 
j  drons  leur  dodrine ,  nous  croirons  com¬ 
me  eux  ,  6c  nous  ne  ferons  plus  qu  vri 
peuple  :  ceft  ce  que  ie  leur  difois  â 
persuadant  de  trouuer  maintenant 
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François  -dans  la  mefme  affection  qu’ilsl 
auoient  toufiours  eu  pour  nous.  Mais'! 
maintenant  qu’ils  ne  voyent  que  desvi-  , 
fa<rcs  courroucez  ,  Sc  n’entendent  que  ; 
des  paroles  d’outrages ,  &  que  toutes  les 
portes  leur  font  fermées ,  &  qu’ils  meu-  | 
rént  de  faim,  fans  que  perfonne  leur  por-  i 
te  compaflion  ;  ils  difent  que  ie  fuis  vn  , 
menteur,  que  ce  ne  font  pas  ces  François  , 
bien-faifans  ,defquelsie  leur  auois  par-  f 
lé  :  ou  bien  ,  difent-ils  ,  fi  ce  font  les  , 
mefmes ,  ils  ne  nous  connoiffent  pas ,  SC  ■ 
comme  ils  voyent  de  nouueauxvifages'( 
peut-eftre  nous  prennent-ils  pour  des  { 
Iroquois.  Falloir  il,  que  nous  vinifions 
de  fi  loin  pour  mourir  de  faim , que  leur  ) 
auons-nous  fait  pour  eftretraittez  de  là  1 
Forte  ; 

En  effet ,  ie  ne  fçay  à  quoy  attribuer  la 
ligueur  qu’on  exerce  enuers  nous;  eft- 
ce  parce  que  nous  eftions  auèc  quelques 
Algonquins  qui  ont  quitté  la  prière? 
-Mais  nous  n’en  fommes  pas  la  caufé. 
-Nous  deteftons  leur  malice  ,  &  fi  nous 
eftios  bapcifez  corne  eux, nous  nous  gar¬ 
derions  bien  de  tomber  dans  ces  fautes; 
Eff-ce  donc  parce  que  nous  ne  prions 
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pas  encore  >  &  que  nous  confaruons  les 
anciennes  couftumes  de  noflre  pais? 
mais  ce  n’eft  pas  noftre  faute  ;  pour  inoy, 
1  y  a  plus  de  trois  ans  que  ic  demande  le 
Baptelme ,  &  les  Peres  ne  me  l’ont  vou- 
■  lu  lamais  accorder;  pour  ce  qui  eft  de 
niés  gens,  la  plufpart  d’eux  n’auoit  en¬ 
core  veu  les  François  iufques  à  prefent. 

1  fJrdonnte  maintenant  ce  que  tu  veux 
que  nous  faillons,  &  nous.c’obeyrohs: 
regarde  nos  bras  ,  ils  n’ont  plus  de  chair] 

| ce  ne  iont  que  des  os  reueftus  de  peau; 
ce  peu  d’hommes  que  tu  vois  icv  alen¬ 
tour  de  moy  ,  font  les  relies  d’vne  des 
plus  fleuriflanres  Nations  qui  fulfenc 
l ‘tans  ces  contrées  :  Sr  tu  n’as  pitié  de 
Ihous  ,  nous  ferons  bien-toft  réduits  au 
,heant  ,  &  les  autres  Nations  qui  font 
I  voy  fines ,  &  chez  lefquelles  ta  bonté  SC 
Valeur  font  dans  vne  haute  eilime  fçau- 
fonï  que  nous  fommes  morts  parce  que 
fun  as  pas  eu  pitié  de  nous. 

:  'Eu  di  fuie  cela,  il  iette  vn  paquet  de 
j vingt  Caftors ,  par  ce  que  ces  peuples  ne 
parlent  jamais  fans  prefens,  ce  n’eft  pas 
;là ,  dit-il ,  vn  prefent  que  ie  t'offre,  vofla 
biendequoy  pourappaifer  vntelCapic 

1  y 
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taine ,  mais  tu  verras  par  là  noftre  pau-  j 
ureté ,  &c  peut-eftre  auras-tu  compaffion  1 

de  nous.  -  \ 

Monfieurle  Gouuerneurluy  refpon-  I 

dit  qu’il  auoit  toufiours  eu  beaucoup  I 
d’affeâion  pour  luy  6c  pour  fa  Nation,  J 
dans  la  croyance  quil  auoit  quilfe  fe-  1 
toit  Chreftien  auec  fes  gens  :  mais  que  j 
maintenant  il  hayfloit  fa  malice, 6c  non 
pas  fa  perfonnç ,  parce  qu’il  le  voyoit  ef? 
loigné  des  difpofitions  de  laFoy ,  6c  re-  ! 
connoiffoit  qu’il  ne  demandoit  lcBap- 
tefme  que  par  ceremonie ,  qu'il  y  auoit 
long- temps  qu’on  l’inftruifoit ,  5c  qu’on 
auoit  def inclination  à  lebaptifer,  mais 
qu’il  s’en  eftoit  toufiours  monftré  indU 
gne  continuant  dans  fes  iongleries ,  ôc 
iuperftitions,  6c  ayant  encore  depuis  peu 
de  iours  delbauché  yne  femme  Chce? 
ftienne  qu’il  auoit  prispour  femme ,  nç 
fe  contentant  pas  de  deux  autres  qu’il 
retenoit  que  s’il  defiroit  eftre  amy  des-  1 
Frâçois,il  fallo.it  qu’il  quittait  cette  fem-  1 
me  Chreftienne  qu’il  auoic  delbaqchée, 
qu’il  n’en  retint  qu’vnedes  deux  autres^’ s 
auec  laquelle  il  demeureroit  toufiours, 
ÿ  qu’il  fc  feparaft  des  Apoftats;  qu’a- 
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près  cela  il  feroit  bien  venu  partny  les 
François,  &  y  receuroit  toute  forte  de 
contentement.  Luy  &:  fes  gens  tefmoi- 
|  gnerent  qu’ils  s'accordoient  à  tout  cela 
!  par  leurs  ho, ho,  qu'ils  redoublèrent  à 
la  veuë  des  prefens  que  leur  fitM.le  Gou- 
|  uerneur,  Paul  Teflgehas  ,  Capitaine 
des  Algonquins  de  Tille  voulu!!  pareil¬ 
lement  faire  fa  paix  auec  Monlîeur  le 
Gouuerneur ,  mais  parce  qu’il  auoit  fup- 
!  porté  &;  fauoriféles  deux  Apoftats  con¬ 
tre  le  deuoir  auquel  Pobligeoit  la  qua- 
|  lité  de  Capitaine  &  de  Chreftien  ,  il 
foufFrit  la  confufion  d’eftre  renuoyé 
!  honteufement  de  là  porte  du  Fort  enfa- 
tisfaétion  de  fa  lafeheté ,  ce  qui  Tobli- 
I  gea  à  le  déclarer  ennemy  des  Apoftats 
faire  des  foumiffions  allez  fafeheufes 
à  vn  homme  de  fon  humeur. 

1  Cependantles  deux  Apoftats  demeu- 
j  rerent  errans  6e  vagabons  fans  maifon 
|  fans  compagnie  ,  mais  non  pas  fans  de 
|  grands  remords  deconfcience,  particu- 
!  fièrement  Efticnne  Pigaroüich  comme 
!  il  tefmoigna  vn  iour  au  Pere  Dequen, 
duquel  ayant  efté  accueilly  vn  iour  allez 
î  froidement  :  Hé  quoy  ,  dic-il ,  il  n'y  a 
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point  donc  de  rniferi corde  pour  moy:  j,: 
Y oulez-vous  que  ie  courre  dans  les  bois  ■ 
comme  vn  Loup-garoü  abandonné  de  } 
Dieu  5c  des  hommes.  l’ay  manqué,  ie  1 
l’aduoüe ,  mais  pour  cela  faut-il  me  iet-  Il 
ter  dans  le  defefpoir  rSuisrie  vn  Ange  } 
pour  ne  pas  pecher ,  les  François  ne  fail-  s 
îjpnt  il  pas  quelques  fois:  vous  nous  pref-  f 
chez  forment  que  Dieu  fait  mifericorde  1 
à  ceux  qui  fe  repentent  5c  confeffent  ^ 
leur  fautes  ,  me  voila  tout  preft  à  con*  1 
feflér  les  miennes  &:  à  les  expier  par 
quelque  penicence  qu'il  vous  plaira.  1 
Pourquoy  me  refu  ferez- vous  ce  que  | 
vous  accordez  aux  autres  ?  Ce  ne  font  1 
pas  les  chaftimens  dont  vous  me  mena¬ 
cez  ,  qui  m'effrayent ,  ce  n'eft  ny  la  faim,  1 
ny  la  prifon,  i>y  le  foiiet  que  ie  crains, 
ie  fuis  content  de  demeurer  en  prifon 
pendant  tout  l'Hyuer,  faites- moy  mou¬ 
rir  defaiaa  fi  vous  voulez.  le  ne  crains 
que  TEnfer  où  le  defèipoir  me  précipi¬ 
té,  fi  vous  ne  me  faites  mifericorde. 

Le  Pere  luy  refpond  que  s’il  abonne 
volonté  de  confeffer  fon péché,  ôcs'cn 
corriger  ,  il  entendra  volontiers  fa  con- 
feflion ,  mais  qu’il  ne  peut  l'admettre  fi  § 
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toftdans  PEglife  auec  les  autres  Chre- 
1  (tiens ,  àcaufe  du  fcandale  qu’il  a  donné, 

!  &  qu’il  faut  qu’il  en  fafle  pluftoft  vne 
|  penitence  publique ,  qu’il  donne  des 
preuues  de  fa  confiance,  8c  fidélité  pen- 
dant  les  trois  mois  qu’il  doit  pafier  à  la 
|  ç baffe  de  l’orignac  dans  les  bois ,  que  fi 
au  printemps  fes  compagnons  rendent 
bon  tefmoignage  de  fesdéportemens  ,il 
fera  remis  dans  PEglife,  ôc  iouyra  de  tou- 
|  tes  les  autres  faueurs  communes  a  tous 
les  Chrcftiens ,  il  s’y  accorde ,  &:  prend 
j  iour  du  Pere  pour  fe  confefler ,  mais  la 
mauuaife  habitude  euft  plus  4,e  force  fur 
|  fonefprit  que  la  grâce  :  il  fe  prefente  au 
iour  déterminé ,  ÔC  aduoüe  ingénument 
que  fon  cœur  n’eftoit  pas  bien  refolu  de 
quiter  fon  péché, qu’il  preuoyoit  bien 
j  qu’il  y  retomberoit  pendant  l’Hyucr ,  ôc 
!  que  dans  cet  eftat,il  ne  vouloit  pas  fe 
j  confeffer  pour  ne  fe  rendre  pas  plus  cou- 
!  pable,le  Pere  ne  pouuant  gagner  autre 
!  chofe  fur  fon  efprit  lerenuoye. 

EnefFed  il  continua  dans  fes  dcsb.au- 

j  ches  pendant  le  refte  de  PHyuer ,  ce  qui 

|  fuft  caufc  qu’à  fon  retour  il  ne  fisft 
pas  mieux  accueilly  qu’à  l’autre  fois  ,8£ 

I  iiij 


13  6  Relation  de  laNouudleTrance^ 
fuft  contraint  derechef  de  demeurer  fe- 
paré  des  François  &  des  Sauuages  com-  : 
me  vn  excommunié  fans  ofer  paroiftre 
que  la  nuiéfc  ,  refléntant  toufiours  les,( 
rnefmes  remords  de  confcience  ,  &r  ne  ) 
perdant  iamais  la  mémoire  de  i’ Enfer  ;t 
qui  lepiquoit  viuement,la  honte  qu’il  i 
auoit  d’auoir  fi  fouuent  violé  les  promef-  i 
fes  qu’il  auoit  faites  fi  fblemnellement, 
l’empcfcha  à  ce  coup  de  fe  p refonte r  à  ) 
aucun  de  nos  Peres  ,  il  refolut  néant-  : 
moins  de  quiter  fa  concubine  ,  &:  repren¬ 
dre  fa  femme  légitime ,  apres  quoy  il  re-  i 
monta  aux  trois  Riuieres  auec  lerefte  ; 
des  Sauuages  pour  aller  en  guerre,  &:  ce 
fuft  la  oùl’apprehenfion  du  danger  qu’il 
alloit  encourir, ioincte  à  Ja  crainte  conti¬ 
nuelle  de  l’Enfer  qui  le  fuiuoit  partout, 
fît  vn  dernier  effort  fur  fon  efprit ,  &rl’o-  < 
b  figea  daller  voir  le  Pere  Brebeuf,  au¬ 
quel  ilreprefenta,apresauoir  auoüé,&: 
decçftéfbn  inconfiance  &  infidélité,  le 
danger  où  il  salloitexpofer ,  Papprefien- 
.  non  qu’il  auoit  du  feu  éternel  ,1e  defir 
qu’il  auoit  de  bien  faire,  comme  il  auoit 
défia  abandonné  fa  concubine ,  &  repris 
û  femme  légitime,  qu’il  proçeftoiç  de 
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s’abandonner  jamais  plus  ,  &:  le  coniura 

Îpres  tout  cela  de  ne  luy  refufer  point 
'abfolution  de  Tes  fautes,  Sc  démettre 
fon  ame  en  repos  s'offrant  à  toute  forte 
de  penitence. 

Le  Pcre  Brebeuf  n'ofant  pas  (c  fier  a 
tSefpric  fi  inconftant ,  &:  d’ailleurs  defi- 
rant  luy  faire  appréhender  d’auantage 
fafaute  lercriuoye  fans  le  vouloir  exau* 
cer.  E ftienne  employé  la  faueur  des  Fra- 
çois  pour  ce  mefmc  cffe£t ,  mais  le  Pere 
tient  bon:  il  fupplie  que  puis  qu’on  ne  le 
Iveut  pas  efeouter ,  on  luy  baille  pour  le 
moins  vne  lettre  de  faueur  pour  pouuoir 
fe  confeffer  à  Richelieu  où  a  Mon-* 
treal ,  le  Pere  Brebeuf  la  luy  accorde  : 
il  arriue  enfin  à  Montreal  où  il  rencon¬ 
tra  le  Pere  Butcus  qui  nous  eferit  de  la 
jforte. 

!  E (tienne  Pigaroüich  efëant  arriue  icy 
auec  le  refte  de  nos  guerriers, me  vint 
trouuer  incontinent ,  &:  me  preffa  long¬ 
temps  ,  &:  fortement  d’auoir  pitié  de  fou 
lame  :  icduy  dis  que  s'ihvouloit  fe  con¬ 
feffer  ,  &  remettre  en  fon  premier  eftat, 
il  falloir  qu’il  fefoufmit  à  tout  ce  queie 
jluy  dirais, ie le  fetay ,  dit-il , 6c  fallut-il 
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me  percer  de  ce  coufteauquc  reporte,* 
cen’eft  pas  ,  luy  relponds-ie,  ce  que  îe 
defire  de  toy ,  ie  me  contente  de  cecy. 
Premièrement  que  tu  crie  tout  haut  horst 
des  cabanes ,  félon  la  couftume,quetU; 
as  tres-mal  fait,  6c  que  tu  defapprouuej 
tout  ce  que  tu  as  dit ,  5c  fait  au  fcandalc, 
de  la  priere ,  5c  des  Chreftiens ,  fécondé-* 
ment  que  tu  die  hautement ,  5c  pul?li-: 
quement  que  tu  quitte  la  compagnie* 
de  ceux  qui  ne  prient  pas,  5c  quen  ef-£ 
fed  tu  les  quitte  ,  te  range  auec  ceux[ 
de  Sillery  qui  fonteftat  de  prier  Dieu. 
Ttoifiefmement  que  dans  laChappel-, 
le  tu  demande  pardon  à  deux  genoux 
à  tous  ceux  qui  foilt  baptizez  ,  5c  que, 
tu  les  fupplie  de  prier  Dieu  pour  toy , 
5c  te  pardonner.  Auant  que  faire  ce  der-< 
nier,  il  faut  que  tutedifpofeà  la  con«*( 
feffion ,  5c  apres  l’auoir  faite  ,  5c  deman-( 
dé  pardon  aux  Chreftiens ,  tu  feras  en 
quatriefme  lieu  la  difcipline  publique-j 
mentenfatisfadion  de  tes  fautes,  pour 
affliger  ta  chair  >  5c  monftrer  pareffed; 
le  reftentiment  que  tu  as  de  ton  péché, 
voila  ce  que  ie  defire  de  toy  s’il  n’y  a 
que  ce  cela  ,  me  dit-il  ,  afleure  toy 
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jucie  l'accomplirày  de  point  en  point: 

1  le  fit  en  efted  au  delà  de  ce  que 
'neu  fouhaiter.  Il  harangua  pro- 
banes  ,  auoüa  fon  péché, 
u’il  en  eftoit  mary  ,  renon^- 
?a  à  la  compagnie  des  mefehans  ^ 
romit  de  n’adherer  qu’à  celle  des  bons* 
tpres  cela  il  fe  confeflfa  aucc  tou  4 
es  les  marques  d’vne  vraye  peniten- 
:c  *  ie  nay  iamais  ouy  Sauuage  mieux 
Parler  ,  ny  plus  hardiment  qu*il  fit  eii 
■’Eglife  l’efpace  d’vn  quart  d’heure. 
La  fubftance  de  Ton  difeours  fuftà  re* 
monfter  renôrmité  de  fa  faute  ,  &C 
i’importançe  de  tenir  ferme  en  la  Foy, 
que  cela  eftoit  préférable  à  toutes  les 
phofes  du  monde  ,  quon  ne  prit  pas 
exemple  fur  luy  ,  fi  on  ne  fe  vou¬ 
loir  perdre  ,  qu’on  ne  le  fia  pas  trop  en 
toy-mefme,  &:  qu’on  tint  pour  toutaf* 
|feuré  ,  que  fi  on  quitte  Dieu,  on  fera 
iquité  de  luy,&  qu’o  ne  pourra  retourner 
^  luy  ficen’eft  par  vne  particulière  fa¬ 
neur  de  fa  bonté,qu’au  refte  on  ne  creuft 
pa$  que  ce  qu’il  en  faifoit,  eftoit  pour 
fe  remettre  aux  bonnes  grâces  des  Fran* 
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çois,ou  pour  crainte  de  la  mort  tépotel.-j 
le  :  que  ce  n’eftoit  que  l’éternelle  qu’il 
craignoit ,  c  eft  pourquoy  il  fupplioit,  5C 
lesPercs  5c  les  Sauuages  de  la bas,mêmq, 
les  Algonquins  d’en  haut  (  s'il  y  en  auoit| 
quclqu’vn  qui  euft  laFoy  dans  Ton  cœur) 
de  prier  Dieu  pourluy ,  que  Dieu  eftoit 
bon, 5c  qu’il  efperoiten  fa  mifericorde, 
que  défia  il  s’eftoit  çonfefle,mais  que 
pour  tefinoigner  qu’il  quitoit  tout  de; 
bon  fa  mefchanceté,  &  la  confiance  qu’il! 
auoitenfoy-inefine,il  en  donnoit  vnc, 
marque  en  icttantfon  couteau  par  lafew, 
neftre,  qu’il  pouuoit  dire  neantmoins  en, 
vérité  qu’il  n’en  auoit  iamais  fait  de  mefîf 
me  de  la  priere ,  quelque  mine  qu’il  euft, 
faite  à  l'exterieur,  qu’il  auoit  toufiours 
aymée,  &tconferuéc  en  fon  cœur ,  5c  que1 
de  fois  a  autre  en  cachette  il  eftoit  de- ■ 
meure  long-temps  en  prière. 

Apres  cette  harangue  il  s’aproche  de 
moy ,met  fon  chapeau,  5c  fa  chemife  bas, 
5c  tenant  la  difcipline  qu’on  luy  auoit 
baillée  auant  que  d’entrer.  Ce  n’eft  pas, 
la  ,  dit-il, dequoy  dcfchircr  m’a  chair, 
qu’on  apporte  quelque  inftrumentplus, 
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-ude  ;  ie  ne  me  ferày  pas  grand  mal  auec 
beûuy-  cy,  ou  qu'vn  autre  prenae  la  dif- 
pipline  ,  &c  qu’il  me  flate  moins  que  ie  ne 
feray.  Ieluy  dis  la  deflus  que  Dieude- 
firoit  plus  la  contrition  de  coeur  ,  que 
,’êffufion  de  fang, qu'il  fe  donnaft  feule¬ 
ment  cinq  coups  3  ce  qu’il  fit  deuant  les 
Saunages  3  &:  François  ,  voila  ce  qu  à  fait 
Eftienné  Pigaroiiich.De  fçauoir  ce  qu’il 
fera  ,  il  n'apar  tient  qu’à  Dieu ,  comme  il 
hy  a  que  luy  qui  fçache  s’il  eft  vray ement 
contrit ,  ce  qu’il  a  fait  à  l'exterieur ,  fem~ 
ble  eftre  vn  tefmoignâge  allez  grand  d’y-» 
;ne  entière  conuerfion,  &c  particulière* 
tuent  en  fa  confe  filon ,  ou  du  comment 
cernent  il  fuft  fi  long-temps  à  pleurer, 
que  ne  pouuant  parler  il  falluft  luy  dire 
qu’il  tafehât  de  réprimer  fes  larmes,  auec 
tout  cela  peut-eftre  qu’il  retombera  ,il 
le  craint, &  m’a  prié  de  faire  en  forte 
qu’il  ne  fuft  pas  où  eft  cette  miferable 
femme  qui  luy  aferui  de  pierre  de  fean- 
dalc  :  ie  luy  ay  dit  que  i’en  eferirois  à 
jvoftre  Reuerence ,  &  que  s’il  retomboic 
la  bas,  on  le  mettroit  en  prifon,il  s’eft 
accordé  à  cela  très- volontiers, &  à  de- 
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mandé  encore  pardon  à  ceux  qui  fonj 
la  bas,en  vn  mot  à  faire  tout  ce  qu’on  luy 
dira,  Afon  exemple  le  grand  forcier,^ 
quelques  autres  fe  font  conuertis,&  con* 
feflèz  auec  beaucoup  de  fatisfa&ion  de1 
leurcofté,  &  du  mien.  Dieu  leur  donne 
atouslaperfcuerançe,  àtantle  Pere  Bu- 
teus:  ie  prie  tous  ceux  qui  liront  etey  de 
recommander  à  Dieu  particulièrement 
ce  pauure  homme  duquel  nous?  venons, 
de  parler  ,  car  il  pçut  feruir  5  nuire* 
beaucoup  à  lauaUcement  de  U  Foyen! 
ces  contrées. .  •  1 

*  ï.  v.  ,  «t?  i  «  s*  i  v-  ••  ••  4  ;  -  a  •  '  -  4  i 
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CHAPITRE  IX.  f 


Du  Séminaire  des  Hâtons  aux  trois 


Rmeres ,  ^  ce//e 

wy9paf: 

les  Iroquois . 


E  Séminaire  des  Hurons 
que  nous  entretenons  icy  a 
efté  cette  année  extraordi¬ 
nairement  heureux, &:  à  par¬ 


ier  humainement,  extraordinairement 
malheureux  il  a  efté  à  vray  dire  extraor¬ 
dinairement  heureux  en  ce  qu’il  a  efté 
bopofé  de  fix  excellensNeophy  tes, dont 
[es  vns  fe  font  fingulierement  perfe¬ 
ctionnez  en  la  Foy  qu’ils  auoient  défia 
ctnbraflfée ,  les  autres  l’ont  receuë  auec 
de  tres-borynes  difpofidons,  &  tant  les 
ms  que  les  autres  ont  donné  5c  rcceu 
toute  forte  de  fatisfadion  pendant  tout 
le  temps  qu*ils  ont  feiourné  auec  nous. 

!  li  a  efté  d’vn  autre  cofté  extraor¬ 
dinairement  malheureux  en  ce :  que 
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ces  pauurcs  ChreftienS  fortans  demos 
mains  font  tombez  en  celles  des  Iro-J 
quois  pour  feruir  de  proye  aux  flam-> 
mes  ,  èc  à  leurs  eflomachs  affamez  de] 
la  chair &:  du  fang  de  cous  ces  peuples-! 
qui  nous  efeoutent.  I’ay  die  que  ce, 
Séminaire  auoitefté  en  cette  confîdej* 
ration  extraordinairement  malheureux 
humainement  parlant,  car  nous  deuonsi 
adorer  tous  les  defleins  de  laProuidena,, 
ce  diuine  ,  &:  efperer  qu’elle  tirera  fa 
gloire  ,  &£  le  bien  de  ces  peuples  des 
eftranges  afïli&ions  dentelle  les  frappeîi 
Peut-eftre  que  l’accident  qui  eft  arri|( 
ue  à  ceux-cy ,  n’eftqu’vn  malheur  ima^ 
-ginaire  dans  nos  penfées,  ÔC  vn  vérita¬ 
ble  bon-heur  dans  celle  de  Dieu  -,  qui, 
auoit  attaché  leur  predeftinationà  leur 
prife,  ôeau  genre  de  mortqueces  Bar¬ 
bares  leur  auront  fait  fouffrir.  Nous, 
auons  fujet  de  le  conie&urer  delà  forte 
;par  les  témoignages  qu’ils  nous  ont  don¬ 
né  d’vne  parfaite  probité,  tandis  qu’ils 
ont  fejourné  auec  nous. 

Quatre  d’iceux  effioient  partis  de 
leur  pays  dés  l’Automne  paflée,  pour  ve¬ 
nir  hyuerner  ça  bas  5c  y  cftre  inflruits 

àloifir, 
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à  Ioifir,  cfpcranc  de  profiter  beaucoup 
des  bons  exemples ,  tant  de  nos  Fran- 
fois  que  des  Sauuages  Chrcftiens,  donc 
ils  auoient  appris  la  vertu  ,îdes  bonnes 
tnœurspar  le  rapporc  de  leurs  compa¬ 
gnons  qui  auoient  hyuerné  icy  les  an¬ 
nées  precedentes ,  &  qui  en  auoient  efté 
grandement  touchez  :  La  crainte  des 
jroquois ,  de  la  fairri  ,  &  de  plufieurs 
autres  grands  dangers  &  trauaux  qu’il 
faut  foufïrir  dans  vn  fi  long  voyage  ni 
ru fl:  pas  allez  force  pour  les  empefeher 
fc  venir  chercher  cette  perle  de  l’E- 
.îangile  qui  eft  préférable  à  tous  les 
aiens  de  la  terre  ,  &  qu'on  ne  fçauroic 
ichepter  trop  chèrement ,  mefmes  aucc 
ja  perte  de  la  vie.  Les  deux  autres 
iftoient  deux  prifonniers  qui  vin- 
prent  le  iecrcr  enrre  nos  mains  apres 
’eflre  efehappez  de  celles  des  Iro- 
juois ,  qui  les  auoient  tenus  prifon- 
11ers  ,  l’vn  depuis  la  prife  du  Pere  Io- 
çues  ,  par  qui  il  fuit  baptife  ,  l’autre 
depuis  la  funelte  défaite  des  Huroh* 
tupres  de  Montreal  ,  caufée  par  vne 
aligne  Wchecé  &r  trahifon  des  Iro- 
juois  >•  qui  ayant  attiréiles  HuronS 

K 
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dans  leur  Fort ,  fous  pretexte  de  paix 
&:  amitié, en  maflacrerent  les  vns  ,  &: 
firent  les  autrres  prifonniers  à  la  refèr- 
ue  de  fort  peu  qui  fe  fauuerent  tous, 
nuds  à  Montreal. 

Ces  fïx  Hurons  fe  rendirent  par  va  f 
heureux  rencontre  aux  trois  Riuieres,  . 
au  commencement  de  Nouembre  apres  , 
s’eftre  fauuez  de  diuers  hazards.  Ils  y  5 
trouuerentle  Pere  Brebeuf  qu’ils  cher-  : 
choient, 5c  qui  les  receuft  dans  noftre  f 
rnaifon  ,  5c  prit  le  foin  de  leur  inftru-  , 
&ion&c  nourriture  afîifté  puiflamment * 
de&liberalitez  de  Monfieur  le  Gouuer-  : 
neur  qui  n'efpargne  rien  en  femblables 
aérions ,  comme  aufli  de  celle  de  Mon-  ; 
fleur  de  Chamflourqui  commande  au  ;j 
Fort  5c  habitation  des  trois  Riuieres ,  ÔC  f 
mefme  des  reuerendes  Meres  Hofpi- 
talieres  ,  qui  eftendent  bien  fouuent 
leur  charité  hors  de  fenceinéte  de  leur  ^ 
Hofpital ,  particulièrement  en  faueur  ( 
des  Hurons.  5 

Incontinent  apres  leur  arriuée  :  ilsb 
s’appliquèrent  rapprendre  lesprieres, 
5c  le  Catechifme ,  auec  vn  ardeur  qui 
nç  pouuoit  prouenir  que  du  fainét  -, 
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Efprit ,  les  plus  auancez  aydoient  les 
^>lus  reculez  ,  ôc  ceux  qui  eftoient  plus 
ignorans  reconnoiffoient  volontiers  les 
lus  fçauans  pour  leur  maiftrds  :  ils 
afloient  dans  ces  commenccmens  la 
meilleure  partie  de  la  nuid  à  dire  ,  de 
repetsr  continuellement  ce  qu’ils 
moient  apyris  pendant  là  iournée  ,  l’vn 
ieux  qui  auoit  l’efprit  plus  greffier, 
k.  la  mémoire  moins  heureufe  que  les 
autres  delelperoit  quai!  au  comment 
pement  de  pouuoir  rien  apprendre, 
léantmoins  aydé  de  la  grâce  de  Dieu, 
k  encouragé  par  les  paroles  du  Pere^ 
k  par  les  bons  exemples  &:  difcours 
3e Tes  compagnons,  il  perle  liera  fi  heu- 
eufement  à  fe  faire  in  dru  ire  qu’il 
ipprift  non  feulement  les  prières  Sc 
t  Catechifme  ,  mais  encore  plu- 
icurs  autres  chofes  non  fans  vn  grand 
ftonnçment  de  foy-mefme.  Us  affi* 
toient  tous  les  Dimanches  au  Cate- 
hifme  qu’on  faifoitaux  François  en 
»  Ghappelle ,  &  bien  qu’il  fuflènt  allez 
agez ,  il  auoient  neantmoins  vne  fin- 
uliere  fatisfadion  de  refpondre  pu- 
liquernent  de  ce  qu’ils  auoient.  apris>. 

K*.  * 


V 


148  Relation  delaNouuelle  France  t  1 
pendant  la  femaine  auec  l’admira-,, 
tion  des  François  ,  &  de  nos  Sauua-, 
ges  :  enfin  ils  profitèrent  tant  en  l’cfpa- 
cc  de  deux  mois  ,  &.  donnèrent  tant, 
de  tefmoignage  de  leur  bonne  volon-i 
té,  que  le  Pere  qui  Tes  inftruifoit , iu-l 
gea  à  propos  de  conférer  le  baptef-[ 
me  à  ceux  qui  ne  l’auoicnt  pas  e  n  c  o  - 
rc  receu  ,  &c  fupléer  les  ceremonies, 
aux  autres  :  ce  qui  fe  fift  au  grand, 
contentement  de  ces  bons  Neophy-j 

Depuis  ce  temps -là  iufques  au  iouî; 
dédié  à  la  mémoire  du  glorieux  famé* 
lofeph  ils  fe  difpoferent  à  la  Sain&ç, 
Communion  par  des  frequentes  Con- 
feflions  ,  &C  par  vne  telle  innocence), 
&  probité  de  vie  ,  que  bien  fouueni, 
le  Pere  qui  gouuernoit  leur  confinent 
ce  eftoit  obligé  de  leur  faire  redire 
despechez  de  la  vie  paflee,  pour  auoi 
quelque  matière  d'abfolution  5  Ca, 
apres  s’eftre  examinez  diligemment, 
vn  chacun  difoit  ingenuëment  &  fan, 
vanité  :  Pourmoy  ,  ie  ne  mefouuien 
point  d'auoir  offenfé  le  fouuerain  Mai¬ 
nte  de  00S  vies.  Commentpourrions- 
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bous  l’offencer  icy  ^army  tant  de  bons 
exemples  &;  inftm&ions  >  Ce  n’eft 
boint  icy  où  demeure  le  mefchantOki, 
peft  dans  nos  villages  que  le  Démon 
&C  le  péché  régnent  ,  fi  nous  pouuions 
toufiours  demeurer  auec  vous  ,  nous 
ferions  heureux \  &  nous  efpererions 
de  conferùer  toufiours  l’innocence  de 
noftre  baptefmc ,  c’efi:  pour  cela  que 
nous  fournies  defeendus  icy  ,  afin  d’ap¬ 
prendre  par  vos  difeours  6c  exemples  à 
leruir  Dieu; nous  n’aurions  point  d’ef- 
prit  fi  nous  toffon fions  parmy  tant  de 
Faneurs  que  nous  receuons  deluy  ,  car 
p’eft:  luy  qui  nous  Fait  tout  le  bien  que 
bous  nous  faites. 

Pendant  tout  PHyuer  ils  furent  trou¬ 
iez  de  fonges  efpouuentables  ,  capa- 
les  de  les  effrayer  ,  6c  les  faire  t orn¬ 
er  dans  leur  anciennes  fuperftitions , 
’ils  n’eu  fient  efié  bien  fermes  en  la 
oy  :  Mais  en  cela  3  comme  en  toute 
^utre  chofe  3  ils  auoient  vne  pratique 
Familière  d’offrir  tout  à  Dieu  &  fe  re- 
îgner  entre  fes  mains  ,  Seigneur  ,  di- 
bient-ils ,  vous  efics  le  fouuerain  Mai¬ 
gre  de  nos  vies,  faites  en  ce  qu’il  vous 

K  iij  . 


s 


ijo  Relation  de  la  Nouuelh  France, 
plaira  ,  ie  vous  otfre  tout  ce  dequoy 
ces  fonges  me  menaflent  :  ie  fuis  preft  j 
de  l’accepter,  fi  vous  en  ordonnez  dek 
la  forte, il  ne  me  peutarriuer  que  du : 
bien  en  fuiuant  vos  ordres, car  vous  eftes 
mon  Pere  ,  &  vous  m’aymez, parfaite¬ 
ment.  Ks  ieufnerent  tous  fix  le  Ga¬ 
re  fine  tout  entier  dans  le  defir  qu’ils  : 
auoient  defatisfaire  a  Dieu  pour  leurs, 
pechez  paffcz  ,  8c  dans  cette  mefine| 
confideraition  qui  leur  eftoitfort  fanai- ; 
liere,  ils  tafchoient  à  fupportcr’  ioyeu-; 
fement  toutes  leurs  peines  :  S’ils  al- 
loient  à  la  ehafle,  s'ils  alloient  pefcheri 
fous  les  glaces  ,  s’ils  entreprenoient 
quelque  voyage  ce  qu’ils  ont  fait  plu- 
fieurs  fois  pour  nous  faire  piaifir  pcn-; 
dant  les  rigueurs  de  l’Hyuer  :  Mon 
Dieu  difoient-ils  ,  nous  vous  offrons 
cette  peine  ,  8c  tout  le  mal  que  nous 
allons  fouffrir  ,  c'eft  pour  vous  plaire,  ; 
8c  pour  fatisfaire  à  voftre  Iuftice,pour 
nos  pechez.  Quelqu’vn  d  eux  ayant  eftc, 
par  deux  fois  mal  traité  par  vn  de  nosj 
François,  il  ne  s’en  vengea  point ,  8c  ne 
refpondît  aucun  mot,  ny  ne  s’en  plai¬ 
gnit  à  perfonne  3  mais  dit  feulement 
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Mifon  cœur: Mon  Dieu,  i’acceptevo- 
j  lontiers  ce  defplaifir  ,  ie  vous  Coffre 
de  bon  cœur  en  facisfaÊtion  demespe- 
chez,  &;  avoftre  gloire,  peut-éftre  luy 
|ay-ie  donné  occafion  de  fefafchcr  ,  en¬ 
core  bien  que  ie  n’aye  eu  aucunement 
|  l’intention  de  le  faire  :  c’eft  ainfi  que 
ces  braucs  Seminariites  que  Dieu  alloic 
difpofant  doucement  à  la  mort  ou  à 
Tefclauage  ,  s’entretenoient  pendant 
d’Hyuer  dans  la  pratique  de  plufieurs 
foinétes&vertueufes  a&ions, 

!  Enfin  le  Prin-temps  eftantvenu,  &: 
la  riuiere  commençant  à  eftre  vn  peu 
[libre  par  le  départ  des  glaces  ,  ils  réso¬ 
lurent  de  s’embarquer  pour  retourner 
en  leur  pays  promettans  d’y  parler  Hau¬ 
tement  en  faueur  de  la  Foy ,  &:  de  ren-  ' 
jdre  leurs  parens  &  compatriotes  par ^ 
kicipans  du  mefme  bon-heur  qu’ils 
lauoient  receu  auprès  de  nous.  En  ef* 
ifeéfc ,  il  y  auoit  de  grandes  apparence^ 

[qu’ils  euflfent  fort  auancé  la  Foy  dans 
ileur  pays,eftant  défia  quafi  tous  hom¬ 
mes  faits  ,  5 c  de  bon  efprit  ,  bien  in- 
Iftruiéfo  0  &:  grandement  zelez  pour  la 
conuerfion  de  leurs  gens,  parmy  lefquels 
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quelques-vns  deux  auoicnt  beaucoup  t 
d’aùihorité ,  5c  particulièrement  vn  qui  5 
auoit  efté  défia  choifi  pour  dire  Capi-  ) 
taine  de  guerre,  outre  cela  ils  deuoient  i 
parler  auantageufement  des  François ,  \ 
6c  de  nos  Peres  qui  les  auoient  chargez  j 
de  beaux  prefens  ,  5c  tefmoigné  toute  ) 
forte  d’afft&lon  ,  mais  toutes  ces  efpe-  > 
rances  ont  efté  vaines  ,  5c  fi  nous  n’en  i 
suions  d'autres  plus  folidementeftablics  [ 
fur  la  prouidence  de  Dieu  ,  nous  aurions  > 
fujet  de  craindre  que  l’accident  arriuéj 
à  nos  Seminariftes,  ne  gaftaft  tous  nos  | 
affaires  dans  les  Huroiis  ,  au  lieu  de  les 
auancer  ,  ces  peuples  fe  pouuant  figu-i 
rer  par  tant  de  mauuais  éuenemensauf- 
quels  nous  donnons  ce  femble  quelque  j; 
occafion,  que  nous  leur  apportons  tous 
ces  malheurs,  Ôcque  noftre  compagnie 
eft  fatale  à  leur  ruine  5c  dcfoîation ,  s’ils 
ü’ont  pas  cespenfces  ,c’eftpar  vnefpe- 
ciale  Prouidence  de  Dieu  qui  pouffe  nos 
affaires  en  confondant  nos  inuentions  i 
&:induftries.,  5ccn  nous  ouurant  d’au-ji 
très  voyes  que  nous  neconnoiflions  pas,  i 
Tant  y  a  que  nos  Néophytes  s’embar-  [i 
querent  dans  trois  canots  le  ij,  d’Auril 
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aucc  le  Pere  Iofeph  BrefTany  Italien  de 
Nation  Sc  natif  de  la  Ville  de  Rome, 
que  noftre  Rcuerend  Pere  General 
!  nous  au  oit  enuoyê  icy  il  y  a  deux  ans, 

|  &C  vti  ieune  garçon  François  qu’on  en- 
uoyoit  pour  fcruir  nos  Peres  ^on  nç 
!  ctoyoit  pas  qu’il  y  euft  encore  grand 
danger  fur  la  riuiere  ,  &:  nos  Hurons 
particulièrement  eftoient  dans  cette 
penfée,  que  les  glaces  n’eftans  pas  en- 
|  core  entièrement  patries ,  les  Iroqùois 
n’aurôient  pas  eu  le  loifir  de  venir  de  leur 
i  pays,  outre  qu’ils  s’imaginoient  que  la 
Paix  auroit  deiïa  efté  conclue  entr’eux 
i  &;  les  Iroqùois  ,  fuiüant  vn  pourparlcr 
qu’on  au  oit  commencé  fur  ce  fujet 
|  auant  qu’ils  parriflent  de  leur  pays;  ce 
!  qui  nous  obligea  à  hazarder  plufieurs  pà- 
1  quets  pour  nos  Peres  des  Hurons ,  dans 
!  la  neceffité  qu’ils  fou  firent  apres  cane 
I  de  pertes. 

|  Toutes  .ces  affeurances  n’empefehe- 
|  rent  pas  que  le  Pere  Sc  les  Hurons  ne  fe 
difpofaftent  comme  des  perfonnes  qui 
|  deuoient  bien-toft  mourir,  tous  eftoient 
refolus  indifféremment  à  la  vie  ou  à  la 
|  mort,  mais  pluftoftàlamort  qu’à  la  vie. 
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la  diuine  Prouidence  leur  donnant  in-  1 
terieurement  quelque  prefcntiment  de  ‘ 
ce  qui  leur  deuoit  arriuer ,  non  fans  quel- 1 
ques  indices  extérieures ,  car  le  canot  1 
du  Pere  Breflany  fift  naufrage  à  vne 
lieue  des  trois  Riuieres  ,  en  vn  lieu  où  ^ 
il  n  y  auoit  aucun  danger ,  &;  en  vn  beau  ] 
temps ,  le  voifînage  de  la  terre  faüuà  tout  ' 
cequieftoit  dedans,  mais  cét  accident 
les  arrefta,  ôe  les  obligea  de  coucherau  ^ 
deçà  de  1  entrée  du  Lac  ,  d’où  eftant  3 
partis  le  lendemain ,  le  froid  &:  les  1 
grandes  neiges  qui  tombèrent  ,  les  3 
retardèrent  beaucoup  &:  ne  leur  per-  ' 
mirent  pas  de  palTer  la  riuiere  Mar-  ! 
guerie,  efloignée  de  fix  lieues  des  trois  1 
Riuieres  ,  où  les  Hurons  ayant  tiré 
quelques  coups  de  fuzil  fur  des  Ou-  1 
tardes,  fe  firent  reconnoiftre  par  trcn- 
te  Iroquois  ,  qui  n’eftoient  pas  loin 
de  là,  qui  leur  drefferent  vn  cmbuf-  |E 
cade  au  de  là  de  la  riuiere,  derrière  vne  r 
pointe  ,  laquelle  ils  deuoient  dou¬ 
bler ,  fi  bien  que  le  troifiefine  iour  apres  I 
leur  départ ,  le  canot  où  eftoic  le  Pere  ! 
BrefiTany  ôc  qui  alloit  le  premier,  eftant 
wdiie  a  cette  pointe  fc  vid  incontinent 
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attaque  par  trois  canots  Iroquois  5  à  la 
veuëdefquels  le  Pere  commanda  qu’on 
!  ne  combatit  pas  ,  la  partie  n’eftant 
pas  efgale  ,  n’y  en  hommes  n’y  en 
|  armes,  les  ennemis  s’approchent ,  &rfe 
faififTent  du  Pere,&  des  deux  Hurons 
|  qui  l’accompagnoient,  5c  les  déclarent 
|  leurs  prifonniers. 

|  Cependant  les  deux  autres  canots 
Hurons  tafehent  de  fe  fauuer  à  la  fui¬ 
te,  5c  défia  ils  eftoient  fi  efloignez  qu’ils 
penfoient  eftre  hors  du  danger  ,  lors 
1  qu’ils  apperccurent  apres  auoir  double 
vn  autre  pointe ,  deux  autres  canots  Iro* 
i  quois  bien  armez  qui  les  attaquent.  A 
cette  rencontre, vn  de  nosHuroris  nom¬ 
mé  Bertrand  Sotrioskon  vouluftfe  fer- 
!  uir  de  fon  fuzil ,  mais  il  fuft  preuenu  par 
vn  Iroquois  qui  le  éoucha  roide  mort 
!  dans  fon  cailot ,  &:  efpouuanta  fi  fort  les 
,  autres ,  qu’ils  fe  laifierent  prendre  fans 
autre  refiftance. 

Les  en  nemis  mettent  pied  à  terre  aucc 
leurs  prifonniers,  rompent  tous  les  pa¬ 
quets  ,  ou  eftoient  les  neceflatez  de 
|  nos  Peres ,  qui  n’ont  rien  receu  depuis 
i  trois  ans  3  defehirent  les  lettres  qu  on 
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leur  enuoyoit  partagent  le  butin  efga* 
lement  3  &  fe  iettent  fur  le  corps  de  ; 
celuy  qui  fuft  tué  ,  luy  arrachent  le 
cœur  de  la  poitrine  ,  luy  enleuant  la  ! 
cheuelurc  3  luy  coupent  les  leures  3  6c  ‘ 
les  parties  les  plus  charnues  des  cuit- 
fes  ,  &  des  jambes ,  les  font  boüllir ,  6c 
les  mangent  en  prefence  des  prifon- 
nieîs  ,•  mais  tandis  que  ces  Barbares  trai-  j 
toient  ce  corps  de  la  forte  3  il  eft  croya¬ 
ble  que  Dieu  couronnoit  fon  ame  de  1 
gloire  dans  le  Ciel ,  en  recompenfe  de  fa  I 
Foy  ,  pureté  &  innocence  de  laquelle  ' 
le  Pere  qui  gouuernoit  fa  confcience . 
rend  ce  tefmoignage  3que  depuis  fon  1 
baptefme  il'n’auoit  iamais  offenfé  Dieu 
griefuement,  &  qu'il  auoit  pratiqué  plu-  i 
fieurs  actions  genereufes  de  vertu. 

Ils  ne  firent  alors  aucun  outrage  au  ! 
Pere  Breflany  ,  n’y  aux  autres  prifon-  1 
niers  3  quils  emmenerent  en  leur  pays,  1 
à  la  referue  d’vn  ,  qui  fe  fauu a  a  de-  y 
my  chemin  3  ceftoit  Henry .  Stontrats  1 
homme meur  d  aage  3  &  d’efprit,  6c  très-  1 
excellent  Chreftien  3  qui  nous  à  racon- 
tétoutesles  circonftances  deleurprife, 
&  nous  a  afleuré  que  les  Iroquois  n’a- 
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uoient  point  encore  defpoüillé  ny  lié  le 
|  Pere  Breftany  qu’ils  luyauoientlaifle 
fon  Breuiaire,  &  tout  le  petit  meuble 
;  qu’il  portoit  fur  (by  ,  mais  neantmoins 
qu’on mcnaçoit  de  le  bruflerà  l'entrée 
duvilage  , ayant efté  donné  en  la  place 
|  d’vn  fameux  Iroquois  tué  fraifchement 
à  Montreal  par  les  François  ^  à  quoy  ce 
!  bon  Pere  eftoit  tres-bien  refolu,  &s’en 
j  alloitau  raportdu  Huron  quis’cftefcha- 
i  pé,  ioycnx&  content  ,  confolant  ,  & 
animant  grandement  fes  compagnons, il 
!  adioufte  que  depuis  la  fin  de  lTIÿueren 
moins  d'vn  mois  dix  bandes  de  guerriers 
I  Iroquois  eftoient  parties  de  leur  pays 
pour  venir  en  guerre  contre  lesFrançois, 

|  Algonquins  &  Huronsrles  deux  premiè¬ 
res  eftoient  allées  âu  Saultde  la  Chau- 
j  diere  ,  lieu  fameux  par  les  embufcades 
des  Iroquois,&:defaitesdesHurons,  la 
!  troifiefnie  au  pied  du  long  Sau  t ,  la  qua- 
1  trie  fine  au  defllis  de  Montreal,  la  cin- 
!  quiefm£  dans rifle  mefme  de  Montreal, 
celle-cy  eftoit  compofée  de  80. 
guerriers  qui  furet  trois  iours  en  embuf» 
cadc  guettant  les  François  de  cette  habb 
!  eation^kfquels  lésa yat  apperceus5ôcatca- 
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quez  genereufemét,enfin  apres  vne  lon¬ 
gue  refiftëce  en  laquelle  ils  tuerent  quel¬ 
ques- vns  de  ces  Barbares,&:en  bl  efferent 
plufieurs,  furent  contraints  de  fe  retirer, 
apres  auoir  perdu  cinq  hommes  de  trente 
qu’ils  eftoient  dont  trois  furent  tuez,ô£ 
deuxemmenés  prifonniersqui  depuisfu- 
rent  bruflez  tous  vifs  pendant  quatre 
iours  auec  des  cruautez  efpouuentables: 
la  fîxiefme  bande  c5pofée  de  qo.guer- 
liez  auoit  marché  vers  la  riuierè  des  prai¬ 
ries  ou  elle  furprit  vne  bade  d’ A ^g5 quins 
qui  furent  tous  emmenez  prifonmers , 
la  plufpart  incontinent  bruflez  au  village 
des  Iroquois,  la  feptiefme  eft  celle  qui  a 
pris  le  Pare  Breflany,&:  nos  Hurons  dans 
laquelle  outre  les  Iroquois  il  y  auoit  fîx 
Hurons,  &  3  delà  Nation  des  Loups  qui 
font  naturalizez  Iroquois  la  8.  eft  vne 
compagnie  de  3  o .  qui  rencontra  nos  pri- 
fonniers  en  chemin ,  6c  coupa  vn  doigt  à 
Henry  qui  depuis  s’eft  fauué ,  de  vn  autre 
à  Michel  Atiokkendoron ,  efpo.uuenta 
le  Pere  fans  luy  faire  néanmoins  aucun 
mal,  cette  bade  qui  venoiçen  guerre  aux 
trois  Riuieres,  deuoit  laifïer  vne  lettre’ 
quelle  auoit  receti  du.Pere  Breffany au 
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bout  d’vn  ballon  fur  le  bord  du  grand 
ileuue ,  mais  on  n’a  rien  trouuc  finon  le 
canot  dudit  Perequi  auoiteftédonnéà 
Cette  bande, 5c:  depuis  fut  lailfé  5c  recon¬ 
nu  près  des  trois  Riuieres.  La  9.  eft  vn 
autre  qui  à  paru  à  Richelieu  ,5c  la  10. 
cftallee  du  colle  des  Hurons,outre  plu- 
(îeurs  autres  qui  font  parties  ou  qui  parti¬ 
ront  par  apres, voila  ce  que  raportc  cc 
Huron  efehapé  lequel  sellant  embarqué 
peu  de  temps  apres  auec  quelques  autres 
ftaifehemerit  defeendus  de  leur  pays, 
Wl  tombe  derechef  auec  tous  fes  com¬ 
pagnons  entre  les  maies  des  Iroquois, 
lefquels  ne  manqueront  pas  de  le  faire 
nourir  à  leur  façon  ,  tant  parce  qu’il 
puoit  défia  elle  deltinéàla  mort  des  fa 
wemiere  prife, qu’en  vengeance  d’vn  au- 
:re  Iroquois  tué  à  M  ontreal,  tant  àcaulc 
^e  fa  fuite ,  qui  eft  vn  crime  parmy  eux 
Qu’ils  ne  pardonnent  pas. 

Telle  a  eftél’ilTuë de nollre Séminaire 
lesHuron  s  qui  nous  feroit  bien  fenfiblc, 
tant  à  caufe  de  la  perte  de  ces  bons  Néo¬ 
phytes  que  nous  cherilfions  tendrement 
Pour  leur  vertu,  qu  a  caufe  des  grades  éf- 
ferànccsque  nous  donnoientleurzele. 
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pour  l’auàn  cernée  dé  la  Foy ,  n’cftoit  que 
nous  auons  vnc  grande  confiance  en  la 
prouidencede  Dieu,  qui  fera  reüflir  cét 
accident  &  au  bien  de  ces  pauures  pri- 
fonniersj&  àcciui  de  leur  nation, par  des 
voyes  que  nous  ne  fçauons  pas ,  nous  ne 
pouuons  neantmoins  que  nous  ne  regre-' 
dons  la  perte  du  Pere  Breflany  excellent 
ouurier  en  ces  Millions ,  &  duquel  nous 
attendions  beaucoup  :  Sitoutesfois  on 
peut  regretter  auec  raifonla  condition 
d’vne  perfonne  qui  fouffre  auec  plaifir 
de  grandes  choies  pourvne  fi  belle  oc- 
cafion.  Il  a  pieu  à  Noftre  Seigneur  de 
nous  rendre  le  Pere  Iogues3il  nousaofté 
lgPereÇreffany  ,  fa  volonté  foit  faite,  il 
eft  le  Maiftre  de  nos  vies,&:  de  nos  liber- 
tez.Ce  nous  fera  toufiours  vn  grand  hon¬ 
neur  de  les  pouuoir  faenfier  à  fa  gloire.  : 
Nous  eftios  pour  eftre  priuez  de  la  con- 
noiffancedetout  ce  qui  eft  arriué  au  P, 
Breflany  depuis  fa  pnië,  fi  nous  ne  Teuf- 
fionsappris  d  vne  persone  digne  de  foy, 
qui  a  elle  tefmoin  oculaire  de  tout  ce 
qu’il  a  fouftërt  pendant  fa  captiuité. 
Cette  première  rencontre  dont  il  eft  fait 
mention  cy-deftus ,  s'eftant ainfi  paflëe, 
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les  Iroquois  trauerlerént  le  Lac  de  fain£fc 
Pierre  &  menèrent  coucher  les  prifon- 
!  nierscnvn  lieu  bien  humide , mais  fore 
;  recire,  ou  lePereaucc  fes compagnons, 
tous  liez  &  garrottez  paflerent  la  nuidî 
;  (ans  autre  abry  que  le  Ciel  &  autre  lift 
que  la  terre,  ce  qui  leur  fuit  ordinaire 
!  touteslesnui&spendanc  le  voyage  :  Le 
j  lendemain  on  le  (îlb  embarquer,  5c apres 
deux  lours  de  nauigation  ils  rencontrè¬ 
rent  vne  autre  bande  d’Iroquois  ,  qui 
tous  îoyeux  de  cette  prife  ,  defichàrge- 
rent  quelques  coups  de  baftbns  fur  le, 
Pere ,  &  le  menacèrent  de  quelque  plus 
I  rudetraitemët.Ceux-cy , ayant  racomté 
■  aux  autres  la  mort  d’vn  de  leurs  compa¬ 
gnons  des  plus  confidcrables ,  arriuée  à 
Montreal ,  furent  caufe  qu’on  n’efpar- , , 
I  gna  plus  le  Pere,  qui  apres  deux  iours 
de  nauigation  fe  mit  à  terre,  &  chemina 
fix  iours  pieds  nuds  au  trauers  des  bois, 
rdes  brofTailles  .&  des  marefs,  à.ieun  iuf- 
mues  vers  les  quatre  heures  du  loir  qu’on  • 
Üaifoit  alte  pour  prendre  vn  peu  de 
[repos  :  mais  on  n’en  .donnoiç  guère  au 
Pete  ,  qui  tout  moüillç  de  la  pluye, 

!  neiges  .fondues ,  des  corrcn$ 
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fleuues  qu’il  falloir  rraucrfcr  ,  eftoit 
obligea  toutes  les  charges  de  lacuifine, 
on  l’enuoyoit  à  l’eau  5 c  au  bois  ,8c  s  il  ne 
faifoitbien  ,  ou  s’il  n’entendoitce  qu’©n 
luy  difoit,  les  coups  de  ballons  ne  luy 
manquoient  pas  ,  non  plusqu  a  toutes 
les  rencontres  qu  il  falloir  des  Çhalïeuis 
&;  Pefcheurs.  Les  fix  jours  expirez  ,il 
fe  fallull  embarquer  fur  la  Lac  des  Iro- 
quois  ,qu’ils  trauerfcrent  en  8  iours,  puis 
ayans  mis  pied  à  terre  cheminèrent  en¬ 
core  trois  aours ,  le  quatriefme  iour  qui 
elloit  le  quinziefme  de  May  furies  trois 
heures  du  foir  eftant  encore  à  ieun ,  ils 
^rriuercnc  à  vn  heu  ou  il  y  auoit  près  de 
400.  Sauuages  Cabanez  pour  la  pefehe. 

A  deux  cents  pas  enuiron  loin  des  caba¬ 
nes  ,  le  Pere  full  defpoiüllé  tout  nud, 

&  les  Sauuages  s’ellans  rangez  en  haye 
de  part  6c  d’autre ,  armez  de  ballons ,  on 
luy  commanda  de  marcher  le  premier  au  . 
milieu  de  cette  trou ppe, il  n’eull  pas  plu-  . 
ftoll  commencé  à  leuer  le  pied,qu’ vn  des 
Iroquois  prill  fa  main  gauche  6c  auec 
vncoulleauy  fitvne  grande  fente  entre 
le  doigt  annulaire 6c le  petit  doigt,  &C- 
puis  les  autres  defehargerent  fur  luy  vne’  1 
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grefle  de  coups  de  baftôs&de  côduifirenè 
de  laforte  iufques  aux  cabanes,làils  le  fi¬ 
rent  môter  fur  vn  cchaffaut  (éleué  de  ter- 
!  re  d’enuiron  fix  pieds)  tout  nud, trempe 
dasfon  propre  fang,  qui  couloir  quafi  de 
toutes  les  parties  de  l'on  corps ,  expofé  ï 
Vn  vent  froid  qui  glaçoit  le  fang  fur  fa 
peau ,  & luy  commandèrent  de  chanter 
|  pendant  le  feftin  que  Ion  fift  à  ceux  qui 
auoient  amené  les  prifonniers  ,•  le  feftin 
acheué  les  guerriers  fe  retirèrent  & 
laiflerent  le  Pere  auec  fes  compagnons 
1  entre  les  mains  des  ieunes  gens ,  lefquels 
les  firent  defeendre  de  l’efchaftaut  où  ils 
auoient  efté  deux  heures  expofez  à  la 
rifée  decesBarbares.eftans  defeendus  on 
|  les  fît  danferà  leur  mode  ,  mais  parce 
que  le  Pere  ne  le  faîfoit  pas  bien,  ils  le 
i  frappoient ,  ils  le  piquoient  &  luy  arra- 
!  choient  les  cheueux,  cinq  ou  fix  jours  fe 
]  pafferent  dans  ces  palfe-temps  ,  quel¬ 
qu’un  par  compalfion  luy  ayant  ietté 
quelque  lambeau  de  foftanne  pour  fe 
coüurir ,  il  s’en  feruoit  le  iour  ,  mais  fur 
le  foir  on  luy  oftoitSc  s’amaffant  au- 
y  f  l’vn  le  piquoitd’vn  bafton 
fort  aigu  ,  l’autre  le  brufloit  auec  vn 
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tifon  ,  d’autres  le  cauterifoient  auec  des 
calumeztous  rouges  de  feu,  les  enfans 
iettoient  fur  luy  de  la  cendre  chaude 
des  charbons  ardens,  puis  le  faifoient 
marcher  à  1’entour  du  feu ,  ou  ils  auoient 
fiché  de  petits  ballons  pointus ,  &:  feme 
de  la  cendre  roiigeÔ£  du  feu,  d’autres 
luy  arrachoient  la  barbe  lescheueux, 

&r  chafque  nuiél  on  reconunençoit  ce 
beau  ieu ,  &  on  luy  brufloit  a  la  fin  quel¬ 
que  ongle  ou  quelque  doigt ,  enuiron 
Fefpace  dvn  demy  quart-d’heure  vn 
foir  on  luy  brufloit  vn  ongle  ,  vn  autre 
foir  le  premier  artere  d  vn  doigt ,  vn  au¬ 
tre  le  fécond,  ainfi  ils  luy  appliquèrent 
le  feu  aux  doigts  plus  de  dix-huiél  fois , 

6c  luy  percerent  le  pied  gauche  auec  vn 
bafton ,  &:  cependant  U  falloit  chanter; 
ce  petit  ieu  duroit  bien  iufques  à  deux 
heures  apres  minuict  :  &:  lors  ils  le  lait  I 
foientJà  à  plâtre  terre  en  lieu  otite  pluye 
tomboit  en  abondance  ,  n  ayant  pour 
couuerture  qu’vne  petite  peau  qui  ne 
couuroit  pas  la  moitié  de  fon  corps  :  vn 
mois  entier  s’efl  paffe  de  la  forte* 

De  ce  lieu  il  fufl  conduit  au  premier 
Boum  des  Iroquois  &  fouffrift  plus  en 


ésannéesià^i-  &  1644.  16  f 

ce  voyage  qu’au  precedent, citant  blelfé, 

[  '  foible ,  mal  veflu ,  peu  nourri ,  &c  la  nuiéfc 
expoféà  l’air  6c  lié  à  vn  arbre  ;  de  forte 
qu’au  lieu  de  dormir  il  ne  faifoit  que 
trembler  de  froid.  Eftant  arriué  au 
premier  Bourg,  il  y  fuit  receu  à  grands 
coups  de  ballons  ,  qu’on  luy  donna 
fur  les  parties  du  corps  les  plusfenfibles: 

!  mais  les  coups  furent  fi  grands  qu’il  tom¬ 
ba  par  terre  à  demy  mort,  ils  ne  laiflbient 
j  pas  pourtant  de  le  frapper  fur  la  poitri¬ 
ne  6c  à -la  telle  ,  6c  feullent  aflbmméfi 
vn  Capitaine  ne  feult  traifné  fur  l’ef- 
chaffaut  qu’on  auoit  dreflfé  comme  en 
!  la  première  rencontre  :  Ce  fut  icy  qu’on 
luy  couppa  le  poulce  gauche  6c  deux 
doigts  delà  main  droite,  luy  ayant  au- 
parauanc  fendu  la  main  entre  le  fécond  ^ 
doigt  6c  ccluy  du  milieu  ,  en  mclme- 
temps  furuint  vne  grande  pluye  accom¬ 
pagnée  de  tonnerre  6c  d’efclairs  ,  qui 
donna  fujet  aux  Saunages  de  s’enfuir  #  6c 
ainfi  le  laiflferent-là  tout  nud  ,  la  nuiél 
s’approchant  on  le  fait  venir  dans  vne 
cabane,  on  luybrullele  relie  des  ongles 
6c  quelques  doigts  des  mains,  on  luy  tor-  - 
I  dit  ceux  des  pieds,  on  le  força  à  manger 
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de  l’ordure  &  le  refte  des  chiens  fans  luy 
laiffer  aucun  repos. 

Apres  qu’on  l’euft  tourmenté  de  la  for¬ 
te  dans  ce  Bourg ,  on  le  mène  à  vn  autre 
éloigné  de  deux  ou  trois  lieues, où  eftanc 
arriuez,  on  luy  fait  fouffrir  derechef  les 
mefmes  tourmens ,  &:de  plus  on  le  pend 
par  les  pieds  auec  des  chaifnes,  &  puis 
î’ayant  defpendu  on  luy  lie  des  mefmes 
chaifnes  les  mains,  les  pieds  6c  le  coffepc 
iours  fe  pafferent  de  la  forte ,  &:  y  adiou- 
fterentdc  nouueaux  tourmens ,  car  il  le 
firent  fouffiir  en  des  lieux ,  &  en  des  fa¬ 
çons  que  la  bien-Ceance  ne  permet  pas 
d’èfcrire.On  luy  verfoit  du  fag-amité  (ur 
le  ventre  ,  puis  pour  manger  ce  fag- 
amité  on  appelloitles  chiens  qui  le  mor- 
doient  en  le  mangeant  jToutcs  ces  fouf- 
frances  le  mirent  en  tel  eftat  qu’il  deuint 
fi  puant  &C  infeéfc  que  chacun  s’efloignoit 
de  luy  comme  d’vnc  charogne ,  &  on  ne 
l'appro  choit  que  pour  le  tourmenter ,  il 
eftok  plein  de  pus  &  d’ordure  ,  &  les 
vers  fourmillaient  dans  fes  playes  :  apres 
çout  ,  à  peine  pouuoit-il  trouucr  quel- 
qu’vn  qui  luy  domnaft  vn  peu  de  bled 
4’Inde  cuit  dans  l’e^u y  Les  coups  qui} 
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auoit  receu  luy  auoient  caufé  vue  apot 
|  ftume à  la  cuifle  qui  luy  empefehoit  Ton 
repos ,  qui  d’ailleurs  eftoit  bien  trauerfé 
i  par  la  dureté  de  la  terre ,  fur  laquelle  il 
!  eftendoit  fon  corps,  qui  n’auoit  plus  que 
la  peau  &:  les  os ,  il  ne  fçauoit  comme  il 
pourroit  ouurirfon  apoftufne,mais  Dieu 
conduifant  la  main  d’vn  Sauuage  qui 
i  auoit  deiïein  de  luy  donner  trois  coups 
decoufteau,  fit  en  forte  que  ce  Sauuage 
|  le  frappa  iuftemët  dans  l’apoftumc ,  d*où 
il  fortift  du  pus  &.  du  fang  en  abondan- 
s  ce  ôcainfi  le  guérit.  Qm  euftiamais  creu 
qu’vn  homme  peut  tant  fouffrir  fans 
|  mourir,  abandonné  in  terra  aliéna ,  m 
loco  honoris  &  'vaflx (blitudinis ,  fans  lan- 
|  gue  pour  fè  faire  entendre  ,  fans  amis 
pour  fe  confoler ,  fans  Sacremenç  &  fans  v 
|  aucun  reraede  pour  adoucir  fes  maux.  Il 
ne  fçauoit  pas  pourquoy  les  Sauuages 
I  differoient  t$nt  fa  mort  ,  fi  ce  n’eftoit 
i  peut-eftre  pour  rengreffer  deuant  que 
|  de  le  manger,  mais  ils  n’en  prenoient  pas 
les  moyens.  Enfin  le  i9.deluin,les  Iro-? 

!  quois  s’aftemblerent  de  tous  les  Bourgs 
au  nombre  de  2000.  dans  le  Bourg  où 
eftoit  le  Perc ,  qui  croyoit  que  ce  îour 
.  ;  '  \  L  iiij. 
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feroit  le,  dernier  de  fa  vie,  apres  !  afienfw  / 
blée  il  pria  l,e  Capitaine  qu’on  luy  chan-  r. 
geaft  le  tourment  du  feu  en  vn  autre ,  h 
que  pour  îa  mort  il  la  receuroit  volon-  i 


tiers  ,  non  feulement  tu  ne  fouffriras  b 
pas  le  feu  ,  luy  repartift  ce  Capitaine,  ; 
mais  qui  plus  eft  tu  n’en  mourras  pas, 
iarefolution  en  eft  prife  ;  ie  ncfçay  corn-  j 
me  il  la  pnrcnt,mais  bien,  fçay-ie  qu’eux-  - 
mefmess’eilonnoientaprcs  deieurrefo-  i 
lution  fans  fçauoir  pourquoy  ,  comme  fi 
les  Hollandpis le  bon  Couftuue,  qui  | 
fut  pris  il  y  a  deuxans  auec  le  Pere  îo-  i; 
gués  ,  &  qui  n’a  veu  le  Pere  Breffa- 
îiv  qu’apres  fa  deliurance  ,  l’ont  rap-  :| 


porte. 

Cette  refoîution  prife  ,  ils  le  donnè¬ 
rent  auec  toutes  les  ceremomesdu  pais, 
a  vne  bonne  femme ,  dont  le  grand  pere 
auoit  efté  tué  autrefois  dans  vne  rencon¬ 
tre  par  les  Hurons,  cette  femme  lere- 
ceux,  mais  fes  filles  ne  le  pouuoient 
fouffrirtant  il  faifoit  horreur;  le  ne  fçay 
fi  ce  fut  cela  qui  porta  la  mere  à  fonger  à 
fa  deliurance  ,  ou  bien  quelque  compaf- 
fion  quelle  eufbde  luy  ,ou piuftoft  que 
le  voyant  inutile  au  trauail  pour  la  mu- 
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tilation  de  Tes  doigts  ,  elle  fc  perfuada 
j  qu’il  luy  (croit  a  charge ;Tant  y  a  qu'el¬ 
le  commanda  à  fonfilsdcle  mener  aux 
!  Hollandais, &:  tirant  d’eux  quelque  pré¬ 
sent  le  remettre  entre  leurs  mains* ,  çe 
que  le  fils  exécuta  fidèlement. 

Mais  auparauant  que  de  partir  lePe- 
re  euft  cerne  confolation  de  baptifer  vn 
Huron  eu  on  menoit  au  fupplice ,  qui 
luy  demanda  auec  inftance  le  Baptefme 
auparauant  que  de  mourir  ,  ce  que  le  Pè¬ 
re  luy  accorda,  fçaehant  qu'il  auoit  re- 
jeeu  de  nos  Peres  vne  fuffifante  infiru- 
étion  ,  mais  il  ne  fe  peut  faire  fifecrette- 
jment  que  les  Iroquois  ne  s'en  apper- 
ceufient,  c’eftpourquoy  ils  l’obligèrent 
de  (ortir  &:  de  l'abandonner.  Apres  qu’il 
rut  mort  ils  apportèrent  fes  membres 
tn  la  cabane  où  eftoit  le  Pere,  &:  les 
kyantfait  cuire  les  mangèrent  en  fa  pre- 
ence  &c  mirent  la  telle  du  mort  à  fes 
:>ieds,  luy  demandant;  Hé  bien  ,  que 
luy  a  feruy  le  Baptefme ,  fi  le  Pere  euft 
peu  s’expliquer  en  leur  langue,  ce  luy 
^ftoitvne  belle  occafion  pour  les  infirm¬ 
ée;  ce  luy  fuft  neantmoins  vneoonfo- 
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lation  bien  fenfible  de  s'cftre  trouuc  1! 
fî  à  propos  pour  le  bon-heur  de  cepau- 
ure  Sauuage.  Il  partift  peu  apres  er 
compagnie  de  ce  ieune  Sauuage  fils  de 
cette  bonne  veufue  ,  qui  le  mena  au> 
Hollandois, lefquelsle  receurcnt  auec 
beaucoup  de  bien-veillance  &:  contenu 
terenc  le  Sauuage  au  deffus  de  fe's  cfpe^ 
rances,  donnèrent  des  habits  au  Peréj 
&  apres  Falloir  retenu  quelque  tempi 
pour  reparer  (es  forces  le  firent  embar¬ 
quer,  il  arriua  à  la  Rochelle  le  quinzief-, 
me  de  Noucmbre  de  l’année  1644.  en 
meilleure  fanté  qu’il  n’eufl:  iamais ,  de¬ 
puis  qu’il  eft  de  noftre  Compagnie. 


T 
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CHAPITRE  X. 

De  la p rii fe  de  trois  IroauoU. 

»  •' 

Ne  Efcoüade  de  foixantc 
Hurons  eftant  dèfcenduë 
vers  les  François  à  deflein 
deoobattreles  Iroquois  s’ils 
t  à  la  rencontre  ,  arriua  iuf- 
u’aux  trois  Riuieres  ,fans  trouuer  au- 
tin  ennemyjmais  ilsny  feurët  paslog- 
:mps,qu’on  leur  rapporte  quequclques 
pnots  auoient  paru  dans  le  Lac  de 
linct  Pierre  qui  n’eil  qu  à  deux  lieues 
li  deiïus  des  trois  Riuieres  ;  ils  y  cou- 
:nt  aurti-toft  accompagnez  de  queL 
|ues  Algonquins  qui  voulurent  eftre  de 
L  partie  5  n’ayant  trouuéque  des  mar- 
lues  5  &:  des  vertiges  de  l’ennemy  ,  ils 
Montent  plus  haut  &:  donnent  iufqu  à 
Lichelieu  ,  qui  eft  fur  l'Emboucheure 
e  la  riuiere  des  Iroquois  ;  eftans  arriuez 
n  cette  habitation  ,  quelques- vns  fe 
fcpoferent,  d’autres  fe  doutans  que  les 
coquois  ne  feroient  pas  loin,  s’eirçbatr- 
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querent  la  nui&  fur  cette  riuiere  po 
les  aller  chercher  ;  ils  paflfent  au  traue 
desfcntinelles  Iroquoifes  fans  eftre  a| 
perceus  :  trëte  Iroquois  choient  CQrnn 
en  garde  au  ddlbùs  de  leur  gros  ,  poi 
decouurir  (îquelques  François  où  que 
ques  Saunages  de  nos  alliez  ne  paro 
firoient  pas  fur  Feau  ;  où  fur  la  terr< 
comme  la  nuid  eftait  obfcure  ils  r 
decouurirent  point  ces  ieunes  gue 
tiers  ,  qui  mentoient  contre  le  coi 
rant  de  la  riuiere  pour  aller  décoi! 
urir  fennemy  ;  ils  entr’ouïrent  nearr 
moins  quelque  bruit ,  ces  Hurons  s’< 
ftans  donc  auancezapperceurent  quar 
tité  de  feux  dans  les  bois  ,  ayar* 
reconnu  qu’ils  eftoient  ennemys  ,  i 
coniédurans  au  nombre  de  leurs  feu 
que  la  partie  n’eftoit  pas  efgalle  ,  i 
fe  retirèrent  vn  peu  pour  confulte 
ce  qu’ils  ferbient  3  faifans  alte  ils  er 
tendirent  derrière  eux  deux  canots  qi 
voguoient  à  force  de  rames  ;  ils  furer 
bien  eftonnez ,  comme  ils  ne  les  auoier 
pas  veus  paflans  au  milieu  d’eux. 

C  eftoit  l’embufcade  de  ces  trente  Iro 
quois ,  qui  fc  doutans  qu’il  y  auoit  quel 
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tvn  fur  la  riuiere,  en  vouloient  auoir 
innoiflancc  j  voila  donc  nos  Hu- 
!ns  entre  le  gros  de  leurs  cnncmys ,  &: 
j>  deux  canots  bien  armez ,  ils  tournent 
fage  cotre  ceux-  cy  &  fe  battent  à  coups 
Arquebufes,&r  de  fléchés  fans  grand 
È<3: ,  pource  qu’il  elloit  nuift ,  ces  deux 
nots  fe  retirans  auec  leur  gros  ;  vn  Hu- 
n  qui  auoit  efté  pris  en  guerre  par  les 
•>quois  j  &  qui  auoit  pris  party  auec 
X, lesquittaàlafaueurde  la  nui£t,&: 
üranc  fur  le  bord  de  la  riuiere  ap- 
jlle  les  Huions ,  qui  eftoient  en  doute 
s  retourneroient  au  combat  ;  apres 
fdque  desfiance  de  cét  homme  ,  ils 
pprochent  ;  il  s’efcrie  qu’il  efl;  de  leur 
stion ,  &  qu'il  defire  fe  làuucr  auec 
K,- combien  eftes-vous  icy  ,  leur  de- 
inda-il,ncusn.e  fommes  que  foixan- 
refpondent  les  Hurons,fauuez-vous 
part-il  a  car  outre  les  canots  que  vous 
tz  rencontré  ,  qui  faifoient  trente 
iquois,  il  y  en  a  vne  centaine  cachez 
it  proche  d’icy  ;  il  ne  comtoit  pas 
pix  quieftoient  efpars  ça  &  la  par  bri¬ 
des  du  long  de  la  grande  riuiere; 
autre  Huron  qui  s’eftoit  caché 'fur 
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le  bord  du  bois ,  &  qui  auoit  prefté  1*4 
teille  aux  Iroquois  ,  leur  die  que  d 
de  cette  bande  de  trente  s’eftoieu 
deftachez  pour  aller  à  la  chafle  di 
François  >•  ces  dix  chaffeurs  eftoiet 
tout  proche  du  fort  de  Richelieu  cj 
chez  derrière  des  broffailles  &  d 
arbres ,  où  ils  attendoient  que  les  F  rar 
çois  fortiflent  le  matin  pour  aller  vil 
ter  des  rets  tendues  bien  proche  de  leij 
-fort ,  ces  guerriers  fçaenant  cela  %\ 
vont  pour  reconoiftre  cette  embufead] 
Tayant  defcouuerte  t  ils  tafehent  <i 
renuironner  ;  mais  ces  efpions  fe  voyai] 
defcouuers  fe  leuent  comme  vne  v< 
léede  Perdrix  effarées  jh’ày  an  s  pas  D 
Taille ,  n'y  les  pieds  affez  forts  pour 
fauuertous;  il  en  tomba  trois  entre  l\ 
mains  de  nos  Hurons ,  lefquels  en  doi| 
nerent  Vn  aux  Algonquins  ,  qui  con 
mancerétàletrai&er  d’vne  façon  eftra 
gej  comme  il  y  auoit  quantité  cTenneda 
à  Tentourde  Richelieu,  ne  croyans 
cftreen  affuranceils  s*cmbarquerét  toi 
tantHurons  qu  Algoquins  pour  defcci 
dre  aux  trois  Riuieres ,  où  ils  amenereif 
leurs  prifonniers  en  triomphe  éLe  z£.  cl 
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billet  fur  les  4.  heures  du  matin  on  vie 
£s  trois  Riuieres  vn  canot,qui  fuiuoitle 
Durant  de  l’eau,  &:  scellant  approché  à  la 
brtcedelaparole,on  entendit  la  voix 
^gubre  d’vn  Algonquin  ,  qui  crioit  que 
des  Huros  qui  eftoiét  venus  en  gucr- 
^eftoi  t  mort;  mais  il  s’eftoit  trope, il  eft 
;  é  vray  que  Pvn  de  ces  troislroquois  lors 
li'onle  prifl,auoit  donné  vn  coup  de 
tafteau  au  Huron  qui  le  faifit,  &  qu’on 
oyoit  que  le  coup  fut  mortel, mais  il  ne 
îftoitpas,quoy  qu’il  cuftlepoulmoforc 
Fenfé 5  Ôc  qu’il  en  fortit  vne  partie  ,  que 
chirurgien  couppa  &  chofe  eftrange, 
jyant  iettée  par  terre  ,vn  Huron  lara- 
affala  fit  griller,  ôc  la  donna  à  manger  a 
it  home  hleffé  ,  qui  l’auallaen  chantant 
»ifa  vnemedecine  bien  extraordinaire. 
Bien-toft  arpres  on  ouyt  de  loin  des 
ix  d’allegreffe  on  vit  paroiftre  fur  la 
finde  riuiere  douze  où  quinze  catoqts, 
U  s’en  venoient  doucement  au  gré  de  * 
tui  portas  enuiron  quatre-vingt  foldats 
U  frappoiét  de  leurs  auironsfur  le  bord 
I  ces  canots  chantans  tous  enfemble,& 
fans  dancer  les  prifonnier$  à  la  cadéce 
|  leurs  voix ,  &  de  leur  bruit, ils  eftoien t 
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tousaffis  dans  cçs  petits  hatçe^yxfd  Et 

corcç3exccpté  les  trois  pauurcs.yi^iiiies 

qui  paroiffoicnt  par  de  il  us  les  filtres,  qyl 

cbantoient  auiri  courageufcmenr  que  les 
victorieux,  fai  1  ans  paroi  lu  e  au  brantle  d? 
leur  corps  Seau  regard  de  leurs  yeux  que 
le  feu ,  &  la  mort  qu’ils  ateendoient  ,ne 

leur  faifoienc  point  de  peur. 

Tout  le  monde  fortit  pour  ,vpir  ££} 

Triomphe  deSauuages, la  ioyepoffedoïc 

Pâme  des  vainqueurs ,  Si  la  douleur  ami-; 
geoic  les  vaincus.  Ayant  tous  mis  pied  A 
terre  on  les  mene  das  les  cabanes  des  Al- 

«’onquins-queiqucs-vns  fe  iettent  fur  cc- 
luy, qu’on  leur  auoit  dône,il  luy  arrachcç 
les ongles.luycouppçntplufieurs  doigts, 
luy  bruflcnt  les  pieds  aueedes  pierres  ar? 
dentes  :  M  de  Chamflour  qui commaa- 
deen  cette  habitation,  leur  enuoye  dir£ 
qu’ils  s’arreftent ,  qu’il  faut  donner  aduis 
à  M-  le  Cbeualier  de  Montpiagny  Go® 
uerneur  du  pays  de  la  ptife  de  ces  prifo|^ 
niers ,  &  que  l'affaire  eft  d’importance, 
A  peine  pût-on  empêcher  k  rage  de  cçs 
cfori'f  s  vindicatifs  au  dernier  pointjear  cç 
pauure  miferable  ayant.efté  donné  enj? 
place dVnbraueAlgôquin:prjyjÔcbrii|lç 


» 

«es  I roquais  j  cous  ceux  qui  aimoicnc 
cethoœme  mort ,  déchargeaient  ïmt 
colere  fur  ce  demy-ymant* 

Monfieur  le  Goüuerneur  é&ant  arri¬ 
vé  afifembla  les  principaüxAlgonquins; 
mais  comme  leürvengeâcç  audit  défia 
deftiné  cette yîdiuie au  feu,  ils  répon¬ 
dirent  que  c’eftoit  Fait  de  favïè,que  le 
bûcher  eftoit  defiapreparé,qu5ilsle  trai- 
teroient  à  la  façon  qu’ils  font  traitez  par 
les  Irdquois  quand  ils  tombent  entré 
leurs  mains  5  en  effet  il  auroit  cfté  bruflé 
la  mefme  nuit,  fi  Monfieur  de  M-onr* 
inagnyne  leur  euft  fait  parler  d’vn  bon 
accent;  on  arrefta  donc  la  violence  dé 
leur  fureur,  &c  tacitement  on  confeilla 
aux  Chreftiens  de  reprefenter  à  leurs 
compatriotes  l’Importance  de  l'affaire* 
6^  qu'on  pouuoit  trai  ter  de  paix  par  Ten- 
treipife  de  ces  captifs,  que  la  paix  eftoiü 
le  bien  êc  le  falutde  tout  le  pais;  Cette 
première  furie  eftant  appaifée*ils  Ce  ren¬ 
dirent  plus  traitables. 

On  parle  auffi  auX  Hurons  de  rendra 
leurs  prifonniers  ;  mais  ils  font  la  fourdé 
oreille  :  quelques  fàuuages  voÿans  les 
defirs  deMonfieur  le  Gouuerneur  x  luÿ 
! 1  '  •/*'?  M 
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«rente  r  deux  ou r wtsra eWpw* 
paillé,  di&ns  qu’vn  pareil  nombre  de 
prefens  parlerait  piusefficacemet  peur 
la  deliurance  de  ccs/^tifonniers,  qwejf  s 
b  miche  s  les  plus  éloquentes  du  monde, 
nC  c’eft  ainfi  que  fe  comportoicnc 
ceux  qui  voulaient  faire  la  paix .  Eu  ef¬ 
fet  les  feftins ,  les  prefens  &  les  haran¬ 
gues  fouit tous  les  affaires  des  fauuages. 
‘Monteur  de  Moncmagny  voyant  cela 
fit  eftaller  dans  ,1a  cour  du  fort  par  vn 
beau  iour  trois  grands  prefens  compo- 
fbz.de.  haches,  de  eouuertures,  de  chau¬ 
dières  ,  de  fers  de  flèche  &  de  choies 
icmblables}  Là  deflus  il  fait  appeller 
lés  Chefs  &  les  principaux  des  Algon¬ 
quins  &  des  Hurons ,  qui  eftoient  pour 
lorsaux  Trois  Riuieres  Ayans  pnspla- 
çq  chacun  de  fon  cofte  il  lcurfitexpU- 
quer  par  fon  Truchement  ce  que 
loient  dire  ces  prefens;  il  les  aupjt 
' ’*  *  efler  puiflamment ,  ô£  leur  auojt 
té  par  de  fortes  ratfons,  qu’il 
importât  qu’ilsiîtent  la 
leurs  ennemis  ,  Af  que 
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,  -  ,  rcnuoyer  vn  aeces  ca- 

ptifcsyqui  dirpofcroitfés  coiùpatriotcïà 

Vn  B  cm  accord  fc  a"*vnc  boonppâix  ctiW 
toutes  cessations.  Les  j^lgonqùiris 

qui  s^eftoient  monftrez  fi  Fàfcheux  au 

commencement  ,  firent  apporter  leur 
çprifonnier,  qui  ne  pouuoit  plus  mar¬ 
cher,  &Tvndc  leurs  Capitaines  prenâc 
là  parole,  dit  qu’ils voulaient  viute  eri 
bonne  intelligente  aucc  les  François, 
veü  mefmemént  que  plüfieurs  d’entre 
eux  effdient  de  niefme  creance,  qu’ils 
ne  pouuoieqrrtett  rcfuferà  Mbnfieurfe 
Gouiierneur  ,  qu’ils  nommoient  leut 
Capitaine,  que  ce  n’eftoic  pas  les  prc- 
fensqui  les  potcoient  dans  cette  obeïf- 
fance.mais  ledefirquelepaisfuft  libre, 
&que  tous  les  peuples  ioüifTént  d’vnè 
profonde  paix;  ils  ne  laiflerenr  pas  de 
prendre  ce  qui  eftoit  deftinépoür  la  de- 
liurance  du  prifonnier  ;  vray  eftque  là 
plüfpart  de  ces  dons  n’eftoit  pas  pour 
qUx,  mais  pour  eflùyer  les  larmes  des 
ÿarenVde  celuy.àl’ame  duquel  douait 
.  «ftre  facrifiée  cette  pitoyable  vîftime, 
^jui  fe  voyant  échappée  du  feu  qu’on 
lûy  Séoic  préparé, deuoroit  dés  yéux  foft 
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jfto  Relétiô» delà  JSlmtmütF  tance  ^ 
libérateur  j  répétant  »  plufieurs  foi*  çB 
«4m  <aue  ces  peuple^  iuy  ont  donpe  » 
Ononti©  sOnontio*:  c’eft  à  dire  grande 
montagne  ^grande  montagne  *  tepap- 
dant  fa  ïoye  S£  produifant  toutes  #s 
avions  de  grâces  par  va  fetol  mot ,  qu* 
en  vaut  dix  ffltiile.  ;  ^ 

:  Quant  aux  HuronSj  la  veut  des  pre- 

ftnsne  les  toucha  points  au  contraire 
ils  témoignèrent  de  la  trifteffe  4  eftanS 
fâche*  de  nepoattoif  accorder  ce  qu  on 
leur  demandott  auec  tant  de  preflç  & 
tant  de  raiforts.  Vn  de  leurs  Capitaines 
fe  lëUartt  s’écria  tout  fafche  :  le  luis 
homme  de  guerre, &  non  point  vn  mar¬ 
chand,  ie  fuis  venu  pour  combattre,  &: 
non  en  tïiarchandife  s  ma  gloire  n  elt 
«as  de  rapporter  des  prefens ,  mais  de 
ramener  des  prifonniers ,  &  partant  ie 
ne  puis  toucher  à  Vos  haches  ny  a  vos 
chaudières  s  fi  vous  aueZ  tant  denuie 
d’auoir  nos  prifonniers,  prenez-les,  1  ay 
encore  affez  de  cœur  pour  en  aller  cher¬ 
cher  d’autres  ;  fi  l’ennemy  m  ofte  la  vie, 
on  dira  dans  le  païs  qu’Onontio  ayant 
retenu  nos  prifonniets,  nous  nous  fom- 
mes  iettez  à  la  mort  poure#auoir  d  au- 


très.  Celuy-cy  fykm  kmé  foo  feu,  v|i 
autre  Cap  s  taiôe  qu  i  efit  Chreâien,  nom¬ 
mé  Charles  parla  bien  plus  modehe?- 
’hreiît.  Netelaftbe  pâ$,Oiii^tip4diMl 
aMonfieur  le  Gouuerneiir,  ce  tveft  pas 
vue  defGbeïffanee  qui  nous  fait  agir  de 
Ja  forte  ;  mais  la  crainte  de  perdre  Hion- 
iicur&  la  vie. Tu  ne  vo  i  s  icy  que  de  H 
•jeun  elle,  les  anciens  de nodre  pais  dé¬ 
terminent  des  affaires,  fi  on  nous  voyoiç 
retourner  au  pais  auec  les  prefens ,  on 
mous  prendroit  pour  des  marchands 
.amritieux,&  n  6  pas  pour  des  guerriers  ; 


nous  auons  donne  parole  aux  Capital* 
nés  des  Hormis ,  que  fi  nous  pouukms 
iptendre  quelques  prifonniers,  que  nous 
les  leur remettriôs  entre  les  mains,  tout 


de  mefme  que  ces  folciats  qui  f  enuiron- 
wnt  te  rendent  obeïfTancey  aulïi faut-il 


«r 


que  nous  autres  rendions  nos  deuojrs  I 
ceux  d  e  qui  nous  depen  d  o  ns ,  L  e  mo  yen 
•dc  fouffrirle  blafme  de  tout  vn  pais,  qui 
fçàchant  que  nous  auons  pris  des  prifoft- 
niers ,  ne  verra  que  des  haches  &c  des 
chaudières.  Les  prefens  que  tu  nous  fais, 
font  plus  grads  qu’il  ne  faut  pour  mettre 
ces  hommes  en  liberté ,  &  ton  délit  fe.til 
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^retenus  pour  des4'tfifé'#Iafch^  êtpUOT^  \ 
des  étourdis  { 

■  qu  Mes -commande  pottiiià^  ' 

les  conduite  iüfqu’âü  païs;  Vous  rnedi-*- 
rez  que  les  Algonquins  ohr  donné  leur  - 
prifonniër*  Sc  que  nous  pou u on s  dotll^n 
netles  noffresj  ie  répons  que  les  princi¬ 
paux  des"  Capitaines  Algonquins  font  d  • 
icy* que  ceux  qui  concluent  léürsaffii-. 
reS  font  préfens,  êequils  ne  dépendent 
de  perfcnne  ,  &  ainfi  leur  aftion  nepeut 
cfkS  iùïproùU éeî  mais  la  noftrefera  con¬ 
damnée, Sc  on  nous  regardera  comme 
'  del  gens  fans  efprit  d’auoir  déterminé 
d’^nc  affaire  de  telle  èonfequenee  fans 
auoir  confulté  les  anciens  du  pais»  Vous 
monftrez  par  vesraifons,  que  lapaixeft 
ddlrablevque  c’eft  le  bien  du  païs  que 
la  riuiere  foit  libre  :  nous  fom mes  dans  - 
.  les  mefmes  penféesjc^ft  pourquoÿ  nous 
nauons  fait  aucun  mal  à  nos  ptiïon- 
ifiers,  nous  les  traitons  doucement  de- 

GtM$  de  les  auoirpéurUiUiS;*'  nous  efpe- :  ^ 
toUS-bten que'nos  tS-âpitaines  ne  con- 
trarieront  pas  les  volontez  d'Onontio,  ■* 
ils  accorderont  quelque  chofe  à  nos  àc~ 

i  •:;(/• 
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fi^iqiandjWQUfcle^^i^srqae'  noi |s 
•  YQfjlj*?)*  paix,  iI%ntaou|:  fer  ®t  pas  ro.u- 
giSMl§i|  fi,^ou^ii|ii|!ons  cet  affaire, fim& 
fcûfï^oir  reprefenté  ces  pnfonniers,  •. 
ils  ^o.ustçouùriçaiët  le  vifage-dohonte  ; 
il  ii*y;  va  pas  feulemenrde  noftre  bon- 
nen^mais  encore  de  noftre  vie  ;  le  bruit 
eftqee  la  riuiçre  eft  pleine  d ennemis, 
fi  nous  en  r en  en  at$o  n  s  de  plus  forts  que 
nous,  aufli  coft  nous  ferons  leuer  de«*- 
bout  nos  prifonniers  &  nous  leur  ferons 
déclarer  tout  haut  le  bon  traitement 
qu’Onontio  leur  a  fait,  les  grands  pre* 
fens  qif  ii  a  offert  pour  leur  dcliurancç,.. 
&  les  bonnes  volonté^  que  nous  auons 
pour  euxi  ils  témoignerontquc  nous  ne 
leur  auons  fait  aucun  mal,  que  nous  les 
menons  au  pais  pour  traiter  de  la  paix, 
feainfi  nos  captifs  nous  fatnieront,ky  *e 
dans  ce  mauuais  rencontre,  " 

£; wç  harangue  prononcée  d’vne  fa¬ 
çon  affable  d£  ferieufe ,  fortifiée  de  tou¬ 
tes  cesraifons,  dep.Uifiçgrs  autres, 
quifontefehappées  de  ma  mémoire  *  fit 
re  (pondre  à  Monficor  le  Gouuerncur, 
qu’il  n’auoit  que  faire  des  prifonniers 
fiWftj pour  trai.ct.er  la  paix  que  füc$ 

M  lui 
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H  urons  la  vouloient  traittef  ,  qu  il  cftoie 
çonten  t ,  mais  qu’ils  ne  uianquafletit  pas  * 
de  patblc^n.chofe  fi  important  es»?  bi  S8p 
En  fuite  de  ces  difcours  on  fit  venir 
les  deux  autres  prifonniers ,  on  leur  fait 
iettor  les  yeux  fur  ces  prefens ,  qu’on 
faifoit  pour  leur  delmrance  j  on  leur 
déclare  combien  grande  eftoit  la  bonté 
des  François,  &ç  qu’Onontio  les  trait- 
toit  bicrid’vne  autre  façon  ,  qu  ils  na- 

uoient  ttaicéfes  gens  qu’ils  auoient  pris  ; 

âyans  aduoüé  que  cela  cfioit  vray ,  1  vu 
dieux  fe  leue  au  milieu  de  toute  raflem- 
bleé  ,  6e  avançant  deux  pas  a0ec  fes 
liens  il  enuifagé  le  Soleil ,  puis  rabbaif* 
faut  fes  yeux  fur  les  affiliants  auec  vu 
regard tout  plein  d’affeurance,  ils’efcrie 
parlant  à  Moniteur  le  Gouuerneür  :  Ce 
fera  ce  Soleil,  o  Onontio ,  qui  rendra 
tefmoignage  de  tes  bontez  en  noftre  en¬ 
droit ,  6e  qui  défcouurira  par  tout  tes  li- 
beralitez  :  puis  le  tournant  du  codé  de 
fon  pais  *,  Eféoutcz  moy ,  dit-il  t  vous 
qui  commandez  dans  le  pais  des  Iro- 
quois  v  vous  Capitaines  de  ma  chere  pa~ 
trie*preftez  moy  ToreiHc,  foyez  bons  ôg 
courtois  d’otefnauant^  6e  tafehez  de  re« 


. &  1644; "iS| : 

COimoiflrepaT  effeâ:  ce  que  les  François 
ontoffertpour  ma  delturancei&;  encore 
que  ie  meure  ne  (oyez  pas  i  ngrats.  Non, 
norp repartit  vn  Capitaine  Huron  ,  tu 
n -en  mourras  pas  ,  comme  nous  ne  fom-j 
mes  point  dans  la  volonté  de  t’ofter  la 
vie  ,  tu  ne  dois  pas  eftredans^jp defefe 
poir  de  ioüir  bïen  toft  de  la  liberté;  Td 
freineras  fain  8c  fàuf  dans  le  païs  des 
{durons  ,  8ç  tu  en  Tordras  fans  fôuffrit 
aucun  mal  ;  nous  efperons  te  ramener 
ieyauecton  compagnon ,  afin  d’appîa» 
nir  la  terre,  &  de  rendre  douce  toute  la 
grande  Riuiere  ;  prenez  tous  deux  cou¬ 
rage  ,  8c  n’oubliez  iamais  ce  que  les 
François  o'nt  fait  pour  vous.  '• 

Le  refultatdeces  Cpttfeils  ou  afferfi- 
biées  fut ,  qu’on  creut ,  que  fi  les  Hu- 
ronfc entreprenoient  de  traiter  la  paix, 
qu’ils  le  feraient  plus  efficacement  que 
lés  François ,  ayans  plus  déconnoiffan- 
Ce que  nous,  des  façons  d’agir  des  fau- 
uages  ;  la  feule  vengeance  8c  la  rage  dé 
quelque  particulier  cfi:  à  craindre  ,  car 
vne  fantaifie  fera  defcliarger  vn  coup  de 
hache  fur  ces  prifouniers,  8c  voila  tou- 
eraftees  delà  paix  à 


yeüille  ©on  du  i  re  ce  t  affaire  pour  lâ^pl  w 
'  grandi  hbidHlui.autfatije©dii 


aoi<- 


J  L 


®nin  ccs  Hürons  cftanis  prefts  dus 
retourner  en  leur  pais ,  Mon fieur  le 
Gouuerneur  yoyanr  que  les  Ix^cjéei^> 
preftoi©nt  ou  malfëcroient  quafi  tbusi 
ceux  qujdcfccndoient  vers  les  François,; 
leûfr  donna  plus  d’ vnë  vingtai  hed©  bta-c; 
lies  Soldats  du  nombre  de  ceux  que  la 
Reyne  a  fait  pafler  cettie  année  en  ce 
pais  cy ,  lefquels’fdnc montez  ailée  eux 
pour  byuerner  dans  leurs  bourgades ,  ôc 
pour  leur  feruir  d’efeotte  Fan  prochain 
quand  ils  voudront  defeendre  a  Kebec* 
Croiriez  vous  bien  quëque!ques*vn$  de 
(I  ces  Spidats,qm  auoient  efte  autrefbisaCk 
(et  mauuais  garçons,  nous  cefmoigneret 
que  ce  n  ettoie  pas  lc  lucre  ny  Fcfpera*- 

çc  d^aueun.  gainrqiii  leur  faifoît  enr#% 
prendre  vu  voyage  ou  ils  tro.uueronr.% 
qui  parler  pour  les  difficultez  du  ch##! 
min  ;  mais  ils  proteftoieot  que  le  defif 
/de  trauailler  de  leur  meftier  pour  la  Foy, 
&:  de  donner  leur,  vie  pour  vn  fi  grand 
fuiet ,  les  portoit  à  fe  confier  a  ces  bar-* 
barasî'îieft  vray  quelle  R.  Pere  lean' d© 
Brçbeuf  cft  remonté  auec  eux  5  il  en-* 
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«d jjaJirjgue  Hufonnc ,  il  les  foulage- 
ibeaucoupauffibienquele  Pcrç  Le©- 

tâsW.YOBccn  ces  quartiers  là  pour  ai- 
^àlacomierfiondes  Algonquins  voi* 
is  des  Hurons5  qui  demandent  in- 
animent  qu  on  les  enfeigne  ;  mais  on 
y  peut  pas  fatisfaire  à  tous  ces  pauurét 
îMplesj  les  Iroquois,  ^  les  grandes  dé¬ 
mies  en  vu  païs  fi  efldigoé  apportent  % 
grands  ©bftaçks  aùialut  de  ces  arnes 
ta  donn  ées.  ■  -  .  ■  ,  -  ^ 


Kr  rahioVî^ 

m-bons  deportemts  des  A tik&megue$. 
fmapgîempi  -  tto  ■■  - 

£  toutes  les  nations  qu£  nous 
cültiuons  i  cy  ,  nous  n*entecon-fc 
noiffons  point  qui  ait  plusd’in- 
infttion  Ô£  de  difpoficion  à  la  Foy, 
ie  celle  des  Acikamegues.  Quoy  que  \ 
foie  la  moins  inftruite ,  eeft  celte 
antmpins  qui  nousdonne  de  plus  fo¬ 
ies  marques  d*vne  bonté  vrayement 
ïtffeftienne;  Le  petit  nombre  des  ou-  < 
iersEuangeliques  que  nous  allons  icy, 


. . ouutÛefrd'>^:ei 

&la  multitude  desRefidend<*&Mi:w 
fions  qui  nous  occupent ,  n  a  pas  permi 
qu’on  les  allait  voir  en  leurs  pai> ,  ê£  de 
puis  deux  ans  qu’ils  partirent  de  SÜieiY 
ils  n’ont  pajru  qu’aux  Trois  Riuieres  e 
en  paffant.  Neantnioinsdans  ce  defau 
d’inftrudion  a-ffiftance  fpirituelle  | 
ont  conferué  la  Foy ,  &  la  ferueur  d 
leur  pieté, le  faint  Efprit  fuppleant  a  ne 
trë  défaut  Sc  leur  feruant  de  Maiftre 

Wmnicil  ,li  aifé  à  iuget  te  bo/ 

fentimens  .&  actions  dans-  lefqucllesj^ 
ont  perfeueré  depuis  leur  départ  de  Si. 
lery.  En  voicy  quelques  particularité^ 
’  Aucun  d’eux  n’a  oublié  les  prieri 
qu’on  leur  auoit  enfeigne,  ceux 
mefrnes  qui  ne  les  fçauoient  passes  of 
ipprîfes.  Ils  ont  gardé  les  Dimanch 
*aüffi  religieufementque  s’ils  enflent  é|, 
parmy  lesFrânçcfiS.  Dés  le  fâunedy  s 
foir  on  donnoit  l’ordre  pour  folemnit 
icefainft  iour  auec  tout  le  refpeft  poil 
ble.  Vn  desprincipaux  ChrefHens  cric 
hautement  par  les  cabanes  qû’vn  ch 
ëun  fift  fa  petite  prodifion  de  bhis  ,  ; 
préparât  tout  ce  qui  luy  eîloit  neceffai, 
pourie  iour  fuiüàrtr;  afin  qu’on  ne  fi 
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as  çl>|îgé  dcje  violer  par  aucun- trauaii 
luîfufë  défendu.  Le  Dimanche  matin 
^s’afiemhloient  tous  dans  vne  cabane* 
f  pendoient  à  vne  perche  plantée  au 
liîieü,  vn  Crucifix  en  bofle  qu’vn  cha- 
un  adoroit  les  genoux  en  terre  &  les 
iilins  iointes,  âuec  autant  de  refpe<É 
pmme  s’ils  enflent  eftédeuant  FAurel 
ùfe  garde  le  faind  Sacrement,  lls  di- 
bïent  là  deuotemerit  tout  ce  qu’ils  fça* 
oient  de  prières,  après  lefquelks  iis  re¬ 
voient  enfemble  hautement  tout  lé 
hapeiet,  &i  puis  vn  chacun  fe  retiroit 
liez  foy.  Que  fi  quelqu’vn  n  auoit  rien 
manger ,  il  euft  pluftoft  ieufnc  tout  ce 
5«r,  que  d’aller  à  la  pefche  ou  à  la  chaf- 
bien  quon  leur  euft  enfeigné  que 
ierfneles  obligeait  pas  à  ces  rigueurs;, 
fhebonne  femme  ne  pouuant  difccr- 
jer  de  deux  iours  quel  eftott  celuydu 
)imanche2pour  ne  fe  tromper  pas,  ne 
rauailli  point  pendant  ces  deux  iours, 
i  s’impofa  cette  penicence  pour  vne 
lute  innocente,  dé  reciter  à  chacun  de 
fes  deux  iours  deux  fois  je  chapelet,  8ë 
Vpafiertous  doux  fans  rien  manger. 
Vn  autre  fauuagç  dohnaaufliaflczi 


V> 


tonfibiftiré  î’eftà^qà-ilCâîfôït  âS'ÿinf 
Dimanche,  &  le^défir  qu!il  auoucf 
i’honôler.  Paffant  vn  faut  àuec  fa  fàmij 

,  _  T  ».  L  v  «*.iî  l®»"  c» ST»  fiï  1:3  #vn 
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iraht,  &  eut  bieivde  la  peine  à  fe  faüuéj 
iaucclès  enfahs  •,  fonioeuble  &  parcon 
fequent  tout  fon  bien  fucenglouty  dar1 
lès  oWdes.  Ge  n’eft  pas  ce  qu*i  1  regreti 
le  plds  ,  fon  papiér  qui  luy  fèruoit  S; 
Calendrier  pour  rèconnoifire  lesFeftéj1 
luy  èft  plus  à  cœur  que  tout  lé  telle3 
^lais  c’eneft  fait, il  ert:  perdu,  quefo 
rons-nous,  dit-il  à  fafémme  qui  n’cftoi1 
jpaî  encore  Chreftienne  I  Ayons  con1 
fiance  en  Dieu  ,  tafehons  de  prertdP 
quelques  Gaftots  en  chaifant,  &c  pu? 
nous  defeendrons  aux  T rofsRiuieres1 
le  Pete  qui  y  eft  nous  donnera vh  aucr‘ 
MafiTmahigan,  aufliferay-ie  bien  aife  d 
meconfelfcr  par  mefme  moyen.  En  ct 
fet  il  vient,  &  rencontrant  le  P.Buteü 
fur  le  bord  de  leur  fleuue ,  ie  viens  d 
bien  loin,  luy  dit-il,  c’ëft  pour  te  de 
•  mander  vn  aut'reMaflrnahigan ,  celé; 
que  tu  m’auois  donné  a  efté  perdu  dan 
mon  naufrage.  On  luy  en  donne  vt 
autre-,  il  fe-confeffe,  8c  s’en  retourfi 


content. 


?  nrKPfiï^WP^Îf^fnne  4cla  mcfme 
mipn  e fiant  m tcrrogée  comm en  t  elle 
mfoicparmy  les boispour  fupplcer  à  la 
VlelTe  quelle  n’entedoit  pas  -,  le  me  per* 
^^^ic-elle ,  que  ie  fuis  tantoftdans 
'  f  de  Sillery,  tantçft  en  celle  de 
..  itfl.vnc  autre  fois  en  celle  des  Vr*  ’ 

alines,  &  puis  à  celle  de  Québec  auec 
es  François,  &  dans  cette  penféc  ierc- 
ite  mon  chapelet ,  difant  à  Dieu  que  fi 
eftois  prefente  en  quelqu’vn  de  ces 
[eux,  i’affifterois  à  la  Méfié  par  effc£fc 
omme  i’y  aflîfte  par  defir  :  Qu’il  fç»ic 
sien  que  ie  me  priue  de  cette  confola- 
ion  pour  fon  amour, &  celuy  de  mes 
pmpatrioteSj  lefquclsie  ne  pouroisdn- 
ruire  pomme  ie  fais ,  fi  ie  ne  les  fuiuois 
m  tes  bois,  &ainfi  ie  le  prie  de  m’aj-  # 
ter. ,  comme  il  fer  oit  ü  effe&iuemèflt 
ajfifto is. à |a  Méfié  dans  l’ v n e  de  ces  E- 
'ifes  où  ie  fuis  prefentepar  defir  &  par 

jmfiv  et  t  stfiniitnl^  t  ;  td  M  ijj$ 

jÿne  autre  eftant  furprjfe  d’vn  grandi 
4  de  gorge  qui  l’empcfchoit  de profe-  . 
sr aucune  parole,  diloit  à  Dieu  dans  le 
?nds  de  fon  cœur  :  Toy  qui  fçais  tout, 
ma  penfée.  Si  ie  délire rc- 

JmJk, 


pas  pour  mon  plaifit^mais  afin  de  pQU’l  d 
uo  ir  répo  ndte ■  aux  pneres  auec  les  su*,  i 
très  y  &  principalement  pour  pouuoip 
enfeigner  ce  que  ie  fçay  Mm  autres  qui  3 
ne  le  fçaucnfcpàs.  Gxft  pour  celâr^jué  a 
ie  te  demandé  d’eftre  guérie.  Tu  feras.3 
pourtant  ce  que  tu  voudras .  Tout  cccjM 
nous  aflfeure  qüe  laFoÿ  eft  bien  auant) 
dans  ces  cœurs ,  puifque  le  xele  de  U? 
gloire  de  Dieu  èc  le  refpe&.des  choies* 
faihtesy  eft  graue  fi  profondément.  Eno 


■ 


voicy  vne  autre  marque;  _  » 

,  _  Ces  bons  fauuages  eftàns  partis  au  mi-) 
lieu  de  l’hyuer  de  Sdlery  ,  s’en  allerentt 
clraffanc  dans  les  bois,&  s'approchait*! 
totuiours  de  l’embbucheure  de  lcuf 
à fleüue ,  où  eftans  arriuez  ils  fc  trounc-v 
rent  meilez  auec  plufieurs  autres  qui( 
n'eftoient  pas  encore  Chreftiens , 
don  t  qu  e  1  que  s  -  v  ns  mefme  n’auoieftti* 
mais  oüy  parler  de  la  Foy.  Lenombrï 
des  mécrcans  eftant  beaucoup  plus  grâ$3 
qüe  celuy  des  fideles,  il  fcmble  qu  il 
«oit  au  oit' plus  de  force  &  d’autborif^ 
Keantmoins  eettuy-ey  prcualutçn  far; 

te  que  les  mefcteansfekiffercoï  pet-i 


'  &ï%q4,  jrÿj 

Éluder  pat  les  difoeurs  &  exemples  des 
faons  à  quitter  ie^rs  tambours,  iongle- 
fèftins  à  tout  mâgert  .&  avenir  tous 
cnfemble  aux  Trois  Riuieres  pour  fe 
faire  inflftuiro.  Ih  defeendirent  doue  au 
nombre  de  trente  -  cinq  canots  bien 
(fournis-»  La  première  chofe  que  firent 
les  Chreftiens  fut  d’entrer  dans  noftre 
Chapelle  &y  amener  les  autres,  après 
quoy  ils  demandèrent  de  tenir  Confeiï 
iauêG  Monfieur  des  Rochers  qui  com¬ 
mandait  pour  lots  au  fort  des  Trois  Ri- 
uieres,  &fauec  le  P.  Buteux*  auquel  le 
Capitaine  parla  en  cette  forte.  Efcout© 
jïBa  parole,  toy  qui  fçars  bien  le  Maffi- 
ahigan j  tiens,  regarde  ce  que m  vois 
l,  ce  fondes  lettres  que  i’enuoye  au 
Capitaine  des  François  qui  eft  a  Que- 
bec*  Mes  ieunes  gens  les  porterôt,  mais 
©y  qui  a  plus  d’cfprit  qu'eux,  écris  luÿ 
æ.que  ie  te  diray. 

L’an  pafle  il  nous  fit  vn  beau  prefent 
>our  nous  donner  de  Tefprit,  nous  en 
.uons  roceuvn  peu.  Nous  voulons  re¬ 
ndre  à fon  prefent  embraflant  IaFov4, 
nous  luy  témoignos  que  ce  que  nous 
difbrn  eft  véritable  par  cette  lettre  que 
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tu  luy  enuoyeras,  (ceftoit  vn  paquet dfe 
Caftors.)  Il  pourfuic,on  nous  a  fait  plai-%5 
fit  de  nous  enfeigner  êc  baptifer  cet  hy- h 
nerpaffé*  nous en  faifons des  remerci-y 
mcs,& demandons  la  côtinuation  de-ceo 
bien  par  cette  autre  lettre,  (ceftbitvn 
autre  paquet  de  foixate-quatre  Caftors.)  3 
Vous  auez  pitié  denous^dioufta-t’il^ 
les  ennemis  troubloient  noftre  riuierei 
par  leurs  courfes,  vous  la  bouchez  par  3 
le  moyen  des  forts  que  tous  baftiflezi 
contre  les  Iroquois.  Voila  dequoy  af¬ 
fermir  ces  forts,  &:  endifant  cela  il  iet-y 
te  vn  autre  paquet  de  Caftors.  Il  nCc 
refte  plus,  dit-il,  qu’à  tiure  corne  freres  j 
&:ne  fe  pas  querclcr,puifque  nous  prioS) 
tous.  Mais  parce  que  cela  eft  difficile; 
quand  il  s’agit  de  traite,  voila  des  peau*, 
pour  adoucir  les  efprirs,&  iette  vnqua-r 
triémepaqùetde  Caftors,  j 

Nous  refpondifmes  à  tous  ces  prefens^ 
&luyfifmes  entendre  qù’on  ne  les  en** 
feignoitpas  fous  efpoir  de  quelque  re-t) 
cpmpenfe ,  an  contraire  qu’on  défit  oit) 
les  affifter  corporellement  auffi  bien  qu% 
fpirituellemét.le  le  içay  bien, dit-il, mais 
ce  ireft  que  pour  vous  faire  voir  qu# 


* 


_uc  nous 


difons  que  nous  voulons  forcement  em- 
^rafferla  Foy  .  le  parlé  au  nom  de  tous 
ceux  qtii  lbnc  icÿ  ,  qui  font  de  mefhtc 
âdùis  quemoy. 

|.  Si  les  paroles  de  ce  Capitaine  promet¬ 
tent  beaucoup,  fes  avions  ne  le  démen¬ 
tent  pas.  Il  au'oit  eftéfort  mal  traité  par 
foldat François ,  qui  Tsuoit  pouffé, 
jrenuerfé  ,  Sc  traifné  par  terre,  cettè  in- 
iùre  faite  a  vn  fa  nuage  de  crédit  parrny 
fes  gens,  deuant  qui  cela  fépaffoic,  luy 
deuoiteftre  fans  doute  fort  fenfible  fé¬ 
lon  la  nature,  6c  s'il  n’eull  eu  la  Foy  bien 
luant  dans  le  cœur,  nepouuant  fe  van¬ 
ner  defon  ennemy  ,  il  s'en  fuffpris  à  la 
Religion,  comme  ont  fait  quelques  au¬ 
tres  en  femblaBlcs  décalions ,  qui  font 
abandonnée  par  defpit ,  au  moins  pour 
quelque  temps.  Mais  l’affeâion  qu’il 
>ortoitàla  priere  &  l'eftime  qu’il  en  fai- 
toit  luy  fit  fouffrir  cet  affront  genereufe- 
tvent,  6c  remporter  vile  glorieufe  vi- 
9:o ire  fur  foy  mefme.  11  s  addreffa  au  P„ 
iùteux,  6c  luy  demanda" s’il  fçauoit  bien 


îé  ..qui- luy  eftoit  arritié.  Oiiy,  rcfpon- 
iiitflc  ?. ie le  f^ay j  il  eftvray, -répliqua- 
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t  il,  qu’on  m’a  fait  tort ,  mais  laFoy  qu 
i’aydans  le  cœur, ,&  que  ie  defire  coh 
leruer ,  m’empelche  d  en  auoir  aucui, 
reflentiment.  le  pardonne  volontiers^ 
ce  foldat,  il  n’a  pas  d’efprit,  il  ne  fau 
pas  pour  cela  que  ie  luy  reffemble,  n 
que  ie  quitte  la  prière,  ou  que  je  peni 
que  tous  les  François  ne  valent  rien, pai, 
ce  qu’ vn  n’eft  pas  bon.  Monçœureft  cj 
paix.  Affeure  toy  que  ie  n’ay  aucun, 
mauuaife  penfée,  |I  ie  fuiuois  mon  nâtu 
rel  ie  ferois  vnrnauuais  coup.  Mais  î, 
ne  veux  pas  fafeher  Dieu.  Ceux  qt| 
connoiflent  l’humeur  des  fauuages ,  i 
combien  la  vengeance  leur  eft  nature^ 
le,  admireront cetcca&ion,&  aduoii^ 
ront  que  la  grâce  de  Dieu  fait  d’eftrar, 
ges  changemens  dans  leurs  cœurs.  A 
La  femme  de  ce  mefme  Capitain 
nous  a  grandement  édifiez.  Elle  cfto 
frapée  d’vne  dangereüfe  maladie  ,  { 
trouuant  dans  cet  eftat  dans  les  bois ,  el, 
le  pria  fon  mary  de  la  porter  aux  Tro 
Riuieres,  où  eftant  arriuée  elle  fit  ap 
peller  le  P.  Buteux ,  auquel  elle  tint  e 
difeours  :  T u  vois  en  quel  eftat  la  mak 
die  m’a  réduit,  elle  ne  me  laifle  riend 
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qiic'  k  parole ,  de  laquelle  ie  ma 
non  pas  pour  te  demander  quelque 
îioie,  mài$  feulement  pour  me  confef- 
r.  Ç’ëtt:  à  ce  deflein  que  i’aÿ  defire 
n’on  me  portaft  icy.  Depuis  mon  Ba^ 
ÿefme  ie  n’ay  eu  gueresdefanté,mais 
:  n’a  y  jamais  creu  pour  cela  que  mon 
pal  prift  fafourcede  Japriere,  comme 
t  qùelques-  vns  qui  n’ont  pas  d’ef- 
le  crois  fattement,&  le  mal  que 
k  fouffre  ne  me  fera  iamais  quiter  la 
Foy.  le  feray  malade  tant  qu’il  plaira  à 
Dieu.  Si  tu  cannois  que  la  mort  s’ap- 
roche  de  moy,  ne  me  cache  pas  la  ve- 
itê  ,  ie  ne  crains  pa&  la  mort.  Mais  ie 
eraybienaifç  de  fçauoirfielle  eft  pro¬ 
che,  afin  que  l’apprenne  ce  qu’il  fauç 
•aire  pour  bien  mourir.  La  plus  grande 
ilainte  qu’elle  fàifoit  pendant  qu’elle 
Itaux  trois  Riuieres  eftôitdecequ’on 
e  la  vifitoitpas  a  fiez  fouuent  pour  l*cn* 
eigner  fc  difpofer  à  la  more.  Elle  re¬ 
mit  :ous  les  iours  à  la  Meffc.quoy  qu’a- 
JCc  de  grades  difficult«z  tantoft  fe  traî¬ 
nant  par  terre ,  d’autres  fois  s’appuyant? 
fur  fonbafton,ou  fe  faifant  porter  par 
fa  fille.  Il  fallut  luy  défendre  abfolu- 
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nient  de  fc  donner  cette  peine,  pourlp] 
moins  les  ioursouuriers.  lia  pieu  à  no-' 
tre  Seigneur  de  luy  prologer  la  vie  poiir  “ 
l’exemple  des  autres,  pour  mériter 
dauantage.  Àuïïi  eft-eïle  grandement! 
vtile  à  ceux  de  fa  nation,  ayant  vn  foin 
tres-particulier  de  les  faire’  prier  Dieii' 
par  tout  où  elle  fe  trouue. L’adieu  qu’ci-* 
Je  dit  au  P.  Buteux  à  fon  deparf  fut  pa-1 
thetique.  Adieu  donc,  luy  dit-elle,  ie 
m’envay  mourir  dans  les  bois,  ie  ne  teJ 
rcuerray  iamais  plus  que  dans  le  Ciel^ 
ie  te  recommande  ceüx  de  nôftre  na-! 
tion.  Ne  viendras  ru  jamais  dans  noftte 
pais  pour  les  inflruire,  que  Canons  nous 
fait  pour  nous  abandonner  de  la  force  ï* 
11  y  afilqng-temps  qu’on  finuite  , tous 
nos  gens  défirent  decroire.  11  ne  tient® 
qu’à  toy  qu’ils  ne  foient  tous  baptifezj 
Drens  courage,  vierfs  chez  nous  au® 
pluftoft,  ay  es  pitié  de  tant  d  ames  qui  fej 
perdent,  prie  Dieu  pour  rhoy.  le  ri’ ay! 
plus  quvne  demande  à  te  faire,  c’efl:  que 
tu  faites  communier  mafille.il  mefem- 
ble  que  iem’en  iroisplus  contente  ôc  de 
ce  lieu  &;  de  ce  monde,  fi  ie  la  voyôis 
participer  à  ce  Sacrement  :  elle  n’eft 
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Baptefme.  Ne  crains  pas,  e|lecft 
autre. En  effet  elle  difoit  vray.  Cette  tu¬ 
lle  auant  fan  Baptefme  eftoit  extrême¬ 
ment  remuante  &  volage ,  maintenant 
famodeftie  eft  admirable, &  l’a  fait  iu- 
ne  de  ce  Sacrement,  qui  eft  le 


pain  des  grands  &  le  vin  qui  fait  ger- 

înet  les  Vierges. 

Il  ne  reftoit  plus  en  cette  famille, 
qu’vn  ieune  homme  de  vingt  ans  a  ha-? 
ptifer,  on  n’ofoit  luy  confier  ce  Sacre-: 
ment*  appréhendante  ce  qui  eft  à  crain¬ 
dre  en  tous  les  autres  ieunes  hommes* 
qu’il  ne  fe  mariaft  contre  les  loix  de  LE- 
glife,  mais  enfin  fon  importunité  luy  fit 
obtenir  ce  qu’il  demandoit.  Le  P .  Bu*? 
ceux  eftoit  pour  lorsaflez(occupej&  fei^ 
gnoit  encore  de  Teftre  dauantage.  Il  le 
lenuoyoit  forment  à  delïpin  pour  v~f 
prouuerscelâ  ne  Iç  rebutoit  p& 
yenoit  einq  &  fix  fois  le  iour  pour  eu 
fnftr.uit,  &  ne  s’ioqujetoit  point  quan4 
pii  le  faifoit attendre  3  s’occupant  pour 
lors  à  dire  fon  cliapelet  &  repeter  à  part 
çe  qu’fri  luy  auoit  appris*  &  p*»rfiftnit 

demandant  toufiours  lamefme 
—  N  mi 
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Quand  fera-ceqüé  ie  feray  baptifé*  le 
ne  p'artiray  pas  d’iey,  ny  mon  oncle. 

1  c’cftoic  le  Capitaine  de  cette  nation  ) 
que  ie  ne  fois  baptifé.  Il  lefut,  &lezele , 
qu’il  a  monftrc  çet  hy  uer  à  epfeigner  fes 
compatriotes  a  fait  voir  que  c’eft  refpric  i 
de  Dieu  qui  le  poufïbit  à  demander  fi  i 
fermement  leBaptefme.  11  s’eft  rendu  | 
catcchifte  partny  ceux  de  fa  nation,  Sc  i 
fon  zele  &  capacité  a  fiippleé  au  de-  \ 
faut  de  fon  aage  pour  exercer  cette  fon-  i 
élion.  • 

Les  plus  confiderables  de  cette  na-  j 
tion  fuiucnt  le  branle  de  lcurCapitai-  i 
ne  &r  de  fa  famille.  Ils  s’apperccurent  i 
que  quelques  jeunes  folaftres  d’vne  au-  i 
tre  nation  entroient  la  gui&  dans  leurs  i 
cabanes,  ils  prièrent  le  P,  Buteuxd’em-  ; 
pefeher  ce  defordre.  Dis  leurdenoftre  ; 
part,  firent-ils,  que  nous  ne  prions  pas  à  i 
demy,  ou  par  feintife,  Ôc  partant  que  i 
nousnefçaurions  fupporterleslibcrtez  i 
de  leurs  ieunes  gens.  S  ils  veulent  faire}! 
mal,  que  ce  foitparmyjceuxde  leurna-  , 
tion,  &  non  pas  chez  nous ,  où  nous  ! 
auon$  droit  d’empefeher  c6s  defordres.  > 
Dieu  5ç  le  Diable  ne  s'accordent  pas  ‘ 
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bien  dans  vne  mefme  cabane.  Fais  en 
forte  que  leurs  Capitaines  fiflént  vne 
çriée  publique  pourarrefter  l’infolcnce 
des  ieunes  gens. 

Ils  ne  fe  contentent  pas  d’empelcher 
le  mal  quand  l’occafion  s’en  prelènte, 
ils  procurent  encore  du  bien  aux  aunes 
peuples,  foit  en  les  enfeignant&  exhor¬ 
tant  par  eux  meftnes,  fort  en  nous  les 


amenant  pour  eftre  inftruits.  Quel¬ 
ques- vns  de  la  nation  des  Ouramani- 
chek  eftant  defeendus  icy  en  traite, les 
principaux  des  Atikamegues  les  ame¬ 
nèrent  incontinent  chez  nous.  Êfcou- 
tez,  leur  dirent-*ils,  ce  qu’on  vous  dira, 
&  fçaehez  que  c’cft  la  chofe  la  plus  im¬ 
portante  de  toutes  celles  qui  vous  tou¬ 
chent.  C’aft  ce  fue  nous  cftiraon$3  & 
que  vous  deuez  eftimer  vniquement: 
ne  vous  eftonnez  pas  fi  vous  ne  conce^ 
liez  pas  d’abord  ce  qu’on  vous  dira,  on 
vous  répétera  fouuent  la  mefme  chofe  ; 
&  enfin  vous  aurez  de  l’efprit  fi  vous**™ 
voulez  auoir.  le  crois  que  ceux-cy 
teront  des  nouuellesde  la  Foy  plus  haut 
vers  leNort  à  plufieurs  autres  peuples 
qui  ne  nous  font  pas  encore  conneus. 
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gaiec  lefquels  ils  traitent* 

La  bonté  de  Dieu  eft  admirable  dans 
lç$  changemens  quelle  fait  tous  les 
iours  dans  les  cœurs  de  ce  peuple.  Vu 
fauuage  n’auoit  Jamais  voulu  permettre 
autrefois  qu’on  baptifa  vn  de  fes  en  fan  s. s 
çraignat  que  le  B^ptefme  caufaft ? 

la  mort.  Eftant  arriué  quelque  temp$ 
aptes  aux  Trois.RiuiereSjdl  fit  de  gran¬ 
des  inftanccs  au  P.  Buteux  pendant  plu- 
fieurs  iours  pour  le  baptefme  de  trois 
de  fes  enfans,  Vne  femme  pareillement 
qui  auoit  d’autrefois  rebute  le  mefme 
Pere  6c  empefehé  de  baptifer  vn  de  fes 
enfans  qui  mouruft  fans  bap te  (me  dans 
les  bois ,  vient  par  apres  le  preffer  d’elle 
mefme  pour  eftrebaptifee  auecquattre. 
autres  de  fes  enfans  Jj0  mttutw  de xterœ 
JE  xt  elfe. 

Paul  Ouetamourat  craignant  que;. 
luy  &  fes  gens  ne  retournaflent  à  .leurs! 
furperllitions  qu’ils  auoient  quittées  a  1 
Sillery  ,  ordonna  qu’on  nappellaft  point  i 

feftinquandilss’inuiteroient  mutuelle-. 

ment,  6c  qu’on  ne  mangeroit  pas  en- 
femble, 'niais  qu  vn  chacun  ayant.  ïCr 
ceu  fa  part  dans  fon  plat  fe  retirergij 
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chez  foy  II  y auroic  à  craindre, di  foient- 
ifs,  que  le  Diable  ne  nous  trompait,  &: 
d’vn  feftin  d’amitié  ne  nous  induifift  peu 
à  peu  à  vn  feftin  de  fijpctftition.  Le  bon 
h5me  ayant  rencontré  vn  jeune  garçon 
de  fes  parens  malade,  le  prit  8c  le  p  or¬ 
ra  par  des  faults  8c  précipices  effroia- 
blés  iufques  aux  Trois  Riuieres ,  où  il 
le  mit  entre  les  mains  du  P.Buteux  pour 
receuoir  deluy  lcbaptefme,  auquel  luy 
mefrne Pauqit  défia  tres-bien  dtfpofé.  Il 
par  la  fouuent  8c  incita  par  fon  exemple 
les  autres  veillards  à  parler  publique¬ 
ment  en  faueur  de  la  Foy}&  neantmoins 
il  n’eftoit  encore  qije  Catechumene. 
Mais  il  defiroit  auec  tant  d’ardeur 

.  •  i,  j  *  **  ♦  « 

d’eftre.baptifé,  que  le  P.  Buteux  eftant 
entré  vn  tour  dans  fa  cabane  8c  Payant 
trouué  extraordinairement  trifle  8c  affli¬ 
gé,  comme  il  luy  endemandoit  la  rai- 
fon  ;  IsTay-ie  pas  fui  et,  dit- il,  de  nvateri- 
(|er  >  tu  m’auois  promis  de  ni’enfeigner 
fouuent, 8c  tu  ne  m’as  dit  motauiour- 
d’huy.  Que  fçay-ie  ce  qui  m’arri liera,? 
peut  eftre  îes  Iroquois  font  ils  proches, 
le  fuis  en  danger  de  mourir  fans  baprefo 
ipe,pudele  receuoir  auec  fort  peu  de 
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cpnoiflance&sde  frui&fitülnctc  haftc$ 
de  m’enfeigner.Il  fallut  îuydôner  cette 
côiifolation,  &  le  baptifcr  auee  fes  deux 
fil  les, dont  l’aifnée  eft  d’vn  naturel  gran- 
détient  porté  à  la  deuotion,  qu’élle  a 
communiqué  à  fon  mary ,  le rendat au¬ 
tant  affe&ionné  à  la  prière  qu’il  en  étoit 
efioignéauparauant,  &  aliéné.  Elle  fe 
ferait  d’vne  fainte  tromperie  pour  hâter 
fbn  haptefme,perfuadant  au  Pere  qu'el¬ 
le  s’en  itoit  bien  toft  dans  les  buis.  Voy 
tùbicn,luy  dit-elle,  ieme  difpofe  à  par¬ 
tir  au  premier  ionr ,  ie  comenceàplier 
mes  efoorces ,  ie  mourray  fàns  baptelV 
me,  &  tu  en  auras  du  regret  auffi  bien 
que  moy.  Attends  ■  îuy  dit  le  P  Buteux, 
tu  n’as  pas  plus  de  hafte  que  ton  Pere.  le 
fçay  les  prières  mieux  que  lüy,  répliqua-* 
t’eIle,poùrquoyl’attendrois-ie  I  ?  ,  -i  I 
Si  on  enft  accordé  le  Baptefme  à  tous 
ceux  qui  le  demandoient ,  ils  feroiemi 
défia  quafi  tous  bàptifez*  On  n’a  peu 
iTeantmoinslerefufcrà  vne bonne  fem¬ 
me,  qui  à  vray  dire  fernble  vne  au  tre  St€k 
Monique ,  ayant  autant  de  zélé  pour  le 
baptefme  de  $6  fils  que  celle-là  en auoït 
pour  là  conuerfioh  de  S.  Auguftin.  Aufi* 


'  ±0S 

E  cn  vint -elle  à  bouc,  &£  fut  baptifée 
auce  Ton  fils  *  auquel  pendant  les  cere¬ 
monies  elle  répétait  foûuent,  Prends 
courage  mon  fils  3  fais  bien  ,  dis  en  ton 
cœur,  ie  renonce  à  toutes  mes  mefchan- 
cetez,  ie  ne  veux  pas  aller  dans  lesjfeux* 
ie  defire  èftre  bien-Aieureux ,  &  amy  de 
ÎDieu.  A  mefmè  temps  furent  baptifez 
trois  ieunes  garçons,  dont  le  dernier 
cftant  vn  petit  orfelin  le  plus  ieunc  de 
tous ,  mais  non  pas  le  moins  ferucnt,  Ec 
comment,  difoit-il ,  pourquoy  ne  fc- 
ray -ie  pas  baptifé,  iefçay  les  prières,  ie 
fuis  auec  mon  grand  frere  ofi  Ton  prie 
Dieu ,  ie  ne  fuis  defeendu  icy  que  pour 
eftre  baptifi^  à  quoy  tient-il  que  ie  ne  le 
fois.  Il  plaida  fa  caufe  fi  efficacement 
qu’il  la  gagna. 

Voicy  deux  ou  trois  marques  de  la 
bonté  du  baptefme  de  quelques  adultes* 
l’eftois  fuietejdifpit vne  femme, auant 
mon  baptefme  à  dire  de  mauuaifes  pa¬ 
roles»  depuis  quatre  à  cinq  mois  que  ie 
fuis  baptiféc,  ie  ne  fçachc  pas  d’en  auoir 
dit  quVne,  &:  encore  ce  fut  par  furprife 
êc  fans  deffein.  Cette  mefme  femme 
difeourantva  iourauecvne  autre  de  la 

;  STW-  '  '  ^  ^ 


i 


■  '  •  K-  ; 

£06  Relation  de  la  Mouuelle  France^  , 

cruauté  deslroquois,  &  du  danger  qu’il 
y  audit  de  tomber  entre  leurs  fnâinsÿîl 
en  fera/ dit  elfe  j  çe  qui  plaira  à  Dieu. 
Auantmon  baptefme  ie  n’eftois  iamais 
fans  peur.  Maintenantiftbn  ccfeur  eff  en 
àfleurance,  n’importé  que  ie  fois  prife  ,  1 
bruflée,  &  mangée,  cela  paffé ,  après  “ 
cela  ie  ièüiraÿ  tPvrie  vie  qui  né  paffera 

Jamais.  *  ;  .  ‘  ,  ; 

Vne  autre  demàndintàu  P.  Bbteux  j 
quelque  remede  contre  vne  fluxion  qui  * 
T  incommodoit  fort ,  eftant  interrogée  • 
s’il  luy  feroit  fafeheux  de  mourir  main-  a 
tena'nt.  Oüy ,  dit-elle  ,  noft  pas  que  ie 
craigne  la  mort,  mais  parce  que  i’ay  fl 
mal  feruÿ  Dieu  iufquesa  prefent.  C’é-  1 
toit  vn  atte  d’humilité  en  cette  femme,  - 
car  elle  efl  vne  excellente  Chrefticnné. 
Vne  autre  à  qui  on  demandoit  fi  elle  ai  -  j 
feoit  Dieti  &  la. p'riere  plus  que  la  vie  ,v‘ 
refpondit  qu’oüy.  Car ,  dit- elle,  fi  quel-  ' 
^u’vn  me  vouloir  tirer  ou  faire  quitter^ 
îa  priere,ieluy  dirois,  tue moy,à  l.ibori- 
’îie  heure,  i’iray  au  Ciél1;iUt  1 

Il  arriua  trois  ou  quarte  diiferfésfbis 
pendant  que  le  Pere  inft'roifoir  dans  nô-|’ 
trê  Chapelle  lesdauuages ,  qu’on  donna 
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l’alarme,  comme  fi  les  Iroquoiseuffent 
paru.  Le  Pere  forcit  pour  voir  ce  que 
c’eftoic  ;  &:  les  auditeurs  demeuroient 
attentifs  à  répéter  ce  quon  venoit  de 
leur  ëhfeigner  fans  ietter  feulement  la 
veuë  dehors,  Sc  attendaient  paiûblë- 
rnent  le  retour  de  leur  Maiftre. 

Ils  abhorrent  tellement  leurs  ancien¬ 
nes  iongleries ,  qu  vn  Chreftien  malade 
s’eftât  mis  à  chanter  la  nüid  en  refuant , 
les  autres  qui  l’entendirent,  Fefueille- 
tentfoudain,  luy  difantqu’ü  faifoitmal 
d’oheïr  au  Diable. 

Vn  jeune  homme  battit  fa  femme  à 
caufe  de  quelque  defobeïffance ,  &  luy 
fit  forcir  le  fang  des  narinesde  P.Buteux 
en eftantaduerty Fenuoye quérir, il  re& 
pond  qu’il  falloir  attendre  qu’il  euft  ex- 
pté  fa  fau  te ,  ce  qu’il  feroit  le  lendemain 
dés  qu’il  feroi  t  iour,  eftan t  pour  lors  tro  p 
tard  pour  le  faire.  En  effet  le  lendemain 
il  fut  fe  confefTcr  de  grand  matin ,  êC 
s’offrit  à  en  faire  Vnë  penitence  publi¬ 
que,  &c  d’eftre  foüetté  ou  baftomié  pu¬ 
bliquement  par  la  main  des  François, 
qu’il  auoit  fcandàlifez  par  cette  adtion1. 
H  en  fut  quitte  à  meilleur  marche,  &  fe 
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mm  fa  Fei)frg| 
me.  Voila  vné  petite  partie  des  bonâ! 
fentimens  Caftions  des  AtikameguefH 
qui  font  coimmuns  à  plusieurs  Çhre~j 
{tiens  de  cette  nation.  Depuis  ces  re%2 
marques  que  nous  venons  de  coucher^ 
ils  ont  paflfé  quafi  vn an  toü.r  entier  fan$t 
eftre  inftruits  qu’vneou  deux  fois  fortj 
legeremeüt  &  eù  paftant ,  nos  Peres 
cftant  occuper  ailleurs  s  ils  ont  néant- 
moins  continué  dans  leur  Ferueur,  com¬ 
me  nous  écrit  le  P.  Brebeuf  qui  les  a 
veus  ce  Printemps  aux  Trois  RiuiereS. 
Les  Atifcamegues ,  dit-il  *  font  defeert- 
4us  icy  en  nombre  de  neuf  canots  laj 
veille  de  Pentecofte,  Ilslçauoient  bienj 
que  le  lendemain  eftoit  vn  Dimanche! 
quon  refpeétoit  extraordinairement] 
Dés  qu  ils  eurent  mis  pied  à  terre,  8& 
demandèrent  de  prier  Dieu  dans  noftre 
Chapelle,  &defccpo£effer.  LeÇapjft 
tainemefme  demanda  de  comn>unier,| 
difant  qu’il  $*y  eftoit  préparé  durât  coin 
Phyucr.  Vn  icunc  homme  fe  confçffi 
par  trois  d  i  u  et  lès  foi  $ ,  ç  r  ai  gnâ  t  toqfioui| 
d’auoir  oublié  quelque  chofe.Ceux  qui 
ne  font  pas  encore  baptifex  demandent 
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fort  inftamment  IcBaptcfmc.  Ils  pro¬ 
mettent  de  dëfccndrc  encore  icy  fur  la 

fin  de  Septembre, &  défirent  de  rencon¬ 
trer  vn  Pere  qui  les  inftruifè.  En  voila 
allez  pour  vérifier  ce  que  i’ay  ditau  com¬ 
mencement  de  ce  Chapitre ,  qùecettë 
Màtion  a  de  grandes  inclinations  &  difi- 
polirions  à  la  Foy. 
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w. 

De  la  ÀfiJJïon  de  Jainéle  Çroix  a 
Tadouffac. 

E  Pere  Buteux  fucceda  l’Efté 
pafle  au  Pere  Dequen  dans  le 
loin  de  cette  Million  :  le  Pere 
Dequen  l’a  cul tiuée  cette  année.  Voicÿ 
lies  mémoires  du  P.  Butetix,  qui  n’ayant 
pû  eftrc  couchées  dans  la  dernière  Re¬ 
lation  pour  eltre  Venues  trop  tard ,  ne 

îdôiuent  élire  obmifes  dans  celle-cy. 

Arriu.ant  à  Tadoulîac  il  trouua  vh 
pon  nombre  de  fauuagesChreftiens&: 
Payens.  Ceux-là  ellbient  dans  Pattén- 
\te d’vnde  nos  Peres  pour  ioilir  du  bien 
fain&e  Meffé  &  des  Sacremens  U 

© 


ilO  Relation  de  la  N 'ouuelle  France, 
plus  grind  part  de  ceux-cy  dcfiroiej . 
voir  desPcres  qu’ils  n’auoicnt  pas  en 
core  veu ,  &  dont  ils  auoient  tant  oüi, 
parler.  Les  Chreftiens  U  Catechume- 
.  ncs  concinuoienc  dans  les  exercices  df 
pieté,  comme  a  prier  Dieu  foir&ma 
tin,recitdf  le  Chapelet,  ehanter  dcj 
Cantiques  fpirituels ,  s’affembleCtroi 
fbisàla  Chapelle  les  Dimanches  &  le 
Feftes,  SC  autres  femblables  fon&ion 
fpiritueiles  ,  qui  les  entretiennent  ei 
deuotion.  Le  refpea,  l’obeïflance,  1 
ferueur  &  l’aflidutté  auec  laquelle  il 
s’acquitenc  de  ces  faints  exercices  eï 
telle,  que  les  François  qui  tesontyeus 
me  (me  les  Hérétiques  les  ont  admirez 
&c  ont  dit  qu’on  ne  croyoit  pas  en  Fran 
ce  ce  qu’ils  ont  veu  de  leurs  yeux.  Entn 
autres  vn  Capitaine  d  vn  nauire  de 
Religion  prétendue  eftadt  entre  parc 
riofité  dans  la  Chapelle  pour  y  voir  pn 
les  îauuages,  fut  fi  furpris  les  voya 
fléchir  les  genoux  &c  faire  le  ligne  de 
Croix,  qu’il  fe  mit  luy  mefme  à  geno 
Sifit  le  ligne  de  laCroix  auec  eux.  T* 
fcendons  plus  en  particulier.  ^ 

■Mnusauions  fouucnt  deüre  que  cc 
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parrhy  les  fauuages,  &  que  ïaageou  la 
Valeur  rendent  comiderables,  embraf- 
Foy  &  en  Hlfcnfvne  gencreuft 
profeffion,  pour  laperfuader  plus  façi- 
lementala  icuncfTe,  c^uifuip ordinaire- 
nient  les  fentimens  de  ceux  qui  luy 
Commandent.  Noftre  Seigneur  a  exau¬ 
ce  par  tout  nos  délits , &nous  fait  voit 
Inainténant  auec  plailîr  des  Capitaî- 
Aes  Barbares, qui  n’auoient  en  iufqu’à 
prefenc  d’authorité  qu'en  faueur  du  vi¬ 
ce  &  de  Ia  cruauré.deüenirdes  Apoftres 
&  Prédicateurs  tres-zelezpourla  gloire 

du  Dieu  qu’ils  ne  commencent  qu’à 
çonpoiftre.  En  voicy  vn  exeniple. 

Le  Perc  Bu  teux  ayant  fait  vn  difeours 
aux  fauuagespour  leur  enfeigner  ce  que 
Dieudemar^oit  d’eux,  &  ayant  infifté 
parficulierenfent  fur  ce  que  Dieu  defi- 
çoit  que  les  Capitaines  qui  tiennent  fa 
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place  euflent  fon  honneur  en  técom- 
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mendation.empéchât  le  mal  qui  le  dés¬ 
honoré,  vn  Capitaine  fe  leue,  &rluy  dit: 
ACtchs,  Pere  Buteux,ne  fors  pas,écou- 

***??£•  Icv^ux  Parlcr>  &  vous  jeunes 
g«âs  écoutez.  Voicy  la  refofution  que 
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r  av  prife  dés  moûbaptefme,&:  que  le  té*. 
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nouuelle  maintenant;  ie  yeux  aimer 
tant  que  ie  viuray  celuy  qui  a  tout  rait  4 
ie  veux  nfabftenir  de  tout  ce  qu  il  de- 
Fend  &c  veux  que  tous  ceux  qui  me  re¬ 
lookent  pour  Capitaine  ft*  abftien* 
nent.  Efcoute  toy  mefmé  Pere  Butcux, 
&  regarde  ce  que  diront  SC  ce  que  ferdt 
«os  Jeunes  gens-  Si  quelqu’vn  désho¬ 
nore  la  priere  par  quelque  parole  ou 
adion  mauuaife,  ordonne  toymefme  le 
chaftiment ,  &  je  le  feray  fubiya  celuy 
qui  fera  coupable,  ils  l’accepterôt  d  eux 
mejTmes  fi  ie  le  èommandc  4  &c  quand  la 
faute  méritera  qu’vh  autre  y  mette  la 
main,  fi  mefmc  il  en  faut  venir  iufques 
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là  que  de  les  pendre  |  comme  I  on  raie 


en  France ,  ie  le  feray  moy.mefme  fi  au-, 
cun  autre  ne  le  veut  faire.*  Quelque  fau* 
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te  que  mes  gens  Commettent  contre 
Dieu,  je  les  puniray  comme  le  Capitai¬ 
ne  des  François  puniroit  les  fiens.  Ef- 

couttz  mes  neueux ,  efeoutez  mes  fre 
çes,icunes&: vieux, ie  ledis,ie  leferay, 
&  rien  ne  m’en  empefehera ,  non  pas 
irvefme  la  crainte  de  la  mort:  il  fauÈ 
mourir  toft  du  tard ,  fi  ie  meurs  de  cette 


façon  ie  ne  mouray  pas  d’vne  autre,  & 
pourois-ic  mourir  d’vne  mort  plus  glo- 
rieufe,  qu’en  défendant  l'honneur  do 
noftre  grand  Capitaine  ?  Je  ne  diray  ja¬ 
mais  comme  quelçjuesyurognes,  que  fa 
pacte  fait  mourir  ;  fi  bien  que  ie  veux 
mourir  pour  la  defenfe  de  la  priere. 
Voila  ce  que  ie  dis  &  ce  que  ie  penfé, 
penfez  y  de  voflre  collé.  Du  difeours 
que  Le  Pere  vient  de  nous  faire ,  i’ay  pris 
ce  qu’il  auoitdric  pour  moy;  &  y  ay  ré¬ 
pond  u.  Voyez  ce  que  vous  âuez  à  faire 
touchant  ce  que  îuy  Sfnioy  venons  de 
dire  pour  vous. 

Cette  harangue  animée  d’vne  voix 
extraordinairement  forte ,  &  affiliée  dë 
là  grâce  du  S.  Efprit  qui  l’auoitinfpirée, 
$cvnemetueilleufe  impreffiondans  les 
cœurs  des  auditeurs,  autant  qu’on  pou- 
uoit  iugérdë  Peftonnêmentqui  pàroif- 
foit  fur  leur  vifage.  Vn  François  qui 
eftoic  prefent  6c  n’entendoit  rien  de  ce 
qui  fedifoic,  fut  neantmoins  au  tant  at¬ 
tentif  que  tout  autre ,  rauy  du  zele  du 
Prédicateur ,  S£  de  l'attention  des  audi¬ 
teurs.  En  effet  ceux  qui  con'noiffent  la 

liberté  des  fauyages,,&  la  peine  qu’ils 
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mfc  R.d<mon  de  la  LM  ommM  %Anpe% 
o ne  à  fouffrir  toute  forte  de  yiql^nee.,  H 
s’eftonnerotde  la  hardiefle  de  cet  hom-  .  , 
me,  &  du  filence  des  autres,  mais  non 
pas  ceux  qui  fçatxentcç  mot  de  l’Apo- f, 
ftre  ,  vbi  Jpinms  Domim ,  (bt  liberté ,  jç-jt 
qu’il  n’y  a  point  d’empire  fur  les  ccçurs  , 
ny  plus  doux  ny  plus  fortquecçluy  de  |î 
la  grâce.  I 

Vne  femme  dangereufement  malade 
demandant  quand  elle  fe  confefleroit,  | 
le  Pereluy  détermina  le  iour,  &  l'affeu- 
ta  qu’il  iroit  la  confefler  dans  fa  cabane}  | 
mais  elle  ne  l’attendit  pas ,  Sf  ne  pou-  | 
liant  cheminer  fe  traina  fur  le  ventre 
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iufques  àla  Cliapelle-Le  Pere  la  voyant 
hors  d’, haleine  luy  demanda  poutquoy 
ei.leeftoit  venue  :  le rçfpede)dit-çl|e,U  & 
Confeffion,  ma  cabane  neft  pas  vn  lieu 
conuenable  à  la  fainteté  de  ce  myfterc,  ; 
i’aijrây  iey  plus  dedeuption.  Mais^e*» 1 
pliqua  le  Pere  ,  tu  te  mets  en  danger  4^qi 
mourir?  Hé  bien,  dit-elle,  à  la  bonne 
heure  que  ie  meure,  le  b  a  p  t  e  frn  e  a  e  ffa«*  «*] 
cé  de  mon  efpnt  toutes  les  apprchen-a 
fions  de  la  mort,  puifque  tu  nous  enfei-  - 
gnes  qu’il  y  a  vne  autre  vie, d’où  sôt  ban^isi 
nies  tou  tes  les  foufFranfes,  &c  où  fe  rca- 


1^45.  &  1^44* 


CôêffèFtBüti  forte  de  plàifirs,  ie  n’au* 
jrois  point  (Lefprit  fi  ie  craignois  la  mort.’ 

La  fœur  de  cette  bonne  femme  âüoit 
vne  petite  fille  gf  iefuement  malade.  Le 
manda,  Quelle  eft  ta  penfée 
voyant  ta  fille  mourante?  Quelle  pen¬ 
fée  pourrois-ie  auoir ,  dit- elle  ,  finort 
qu'elle  eft  à  Dieu,  te  qu’il  en  difpofcra 
comme  il  luy  plaira.  C’eft  ta  fille, luy 
ie ,  elle  t’appartient  plus  qu?à  moy, 
ie  te  l’offre  de  bo  cœur.  le  ne  te  deman¬ 
de  point  qu’elle  viue,  ny  qu’elle  meu¬ 
re  ,  mais  que  tu  faffes  ce  que  tu  veux. 
[Si  elle  vit,à  la  bonne  heure, elle  croiftra, 
elle  aura  de  Fefpriryiè  FenfeignCrayjelle 

Eroira  en  toy,eîle  t’aimera. Si  elle  meurt, 
la  bonne  heure,  elle  eft  baptifée ,  elle 
eft  encore  innocente,  elle  te  verra  au 
Giel,  te  fera  bien-heureufe*  C’eftoit 
bien  aflfez  pour  vne  panure  femme  ba- 
ptifée  depuis  cinq  iours ,  mais  le  S.  Ef- 
■prit  eft  vn  grand  Maiftre,  te  il  fernble 
qu’il  fe  plaift  particulièrement  à  fc  com¬ 
muniquer  à  ces  bonnesames  dans  lef- 
quellçsil  trouue  la  (implicite  qu’il  aime 
tant,  Scqui  eft  vile  excellente  difpofi- 

^iahàfos  lumières*  Aycs  bône  volonté^ 
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difoit  cette  mefme  femme  à  yne  fiennq  j 
qompagne ,  &c  Dieu  c -aidera.  Le  lourd 
que  ie  fus  bapcifle  ien&fçauois  pas  mon 
Gredo ,  ie  ivauois  peu  rapprendre,  ic  i 
prîay  Dieu,  &  le  lendemain  rneftantll 
eueilléeâe  le  dis  toute  feule.  Geluy  qui  | 
Linftaiit  de  la  forte  intérieurement,  k  | 
re n force  pareille  rn çmt  contre  les aduct?  ) 
fitçz ,  6c  luy  donne  autant  de  courage  \ 
qu’il  luy  en  fout,  ponrfnpporter  vrtoe^l) 
treme  pauureté,  &:  la  perte  qu’elle  a  fait  ) 
depuis  peu  de  fop  mary  <£'  de  trois  p.e- 1 
titsenfans.  1 

V ne  autre  voyant  le  Breuiaire  du  Pere^  i 
luÿ  difoit  vn  iounDeume  céque  iepenf  * 
|e,  i’ay  enuie  de  dérober,  ie  voudrons  1 
fçâuoir  ce  que  tu  fçais,  ôc  tout  ce  qui  çMi 
dans  ton  liure ,  fi  ie  te  pouimis  dérober 
tout  cekjie  ne  ceflerois  de  prier  Dieu. 
^Am  quoy ,  luy  dit  le  Pere,  ne  fpais-t^l 
pas  bien  ton  chapelets  Guy  dea,  répond  j 
dit-elle,  ie  lê  fçay  bien.  Ne  le  dis  tu  pas  # 
le  le  dis  trois  fois  chaque  iqur,  le  matii| > 
pendant  la  Mefre,aprésm:idyj  Sc  lefoirl 
auan  t  que  de  me  couchette “eft  aflfe#$,luy 
dit  lePere,continuë,Àuffîferay-ie:mai#i 
fi  outre  pela  ie  fçaupis  quelque  autre» 
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ÿhofc,  d  qqe  ie  fcrois  aifer  Àiiifi  ne  ce 
Jaffes  point  de  m’enfèignér. 

En  voicy  vne  autre  qui  n’eft  pas  moins 
feruente,  ellea  vnzele  admirable  pour 
le  refpéét  qu’on  doit  porter  aUx  choies 
(aimes,  &  n e  fçauroic lo ufFr  i  r  quon  par¬ 
le  tant  foie  peu  pendant  les  prières,  ou 
qu’on  y  commette  la  moindre  immd- 
deftie.  Lorsque  le Pere  eonFelfoit, elle 
le  t  en  oit  à  la  porte  de  la  Chapelle,  &  dî- 
foitàcetix  qui  entroient  pour  fecônfef- 
fer  ;  Efebute,  ne  cache  rien ,  dis  tout ,  &c 
Ibis  bien  marry  d’auoir  o*fifenfé  Dieu  5 
voila  comme  il  faut  dire  tes  peehez,  &: 
h  pofture  en  laquelle  tu  té  dois  mettre. 
Âpres  leur  confeffid'n  elle  les  faifoic 
mettre  à  genoux, &:écbut0ic  ce  qu’ils  di- 
fuient,  pour  voir  s’ilsTçauoicnt  les  priè¬ 
res,  Sc  s’ils  ne  les  fçauoient  pas  elle  lès 
difoit  auee  eux  pour  les  leur  apprendre. 
Vn  iour  corné  le  Perëfe  plaigQoit  qu’il 
ü’aüoit  rien  à  mettre  de  l’eau  bériifte 
pour  la  Chapelle,  bette  bontie  Femme 
incontinent  après  la  MefFe  s'en  va  faire 
vn  petit  bàflin  d’efcorcé  qu’elle  pendit  à 
vn  clou  à  Fentrée  de  la  Chapelle.  le 
erèy  que  Dieu  agréa  fon  prefenc  au- 


% lS?  Relamnàe  UM^küeMe | 
tant  que  , celuy  des  Princes*  la  fcêiinc  i 
volonté  Étppleant  leprbc  que  luy  bftoitr  n 

lamatiete.  ^  /  '  v 

v  Sa  fille  fut  contrainte  de  s’cti  aller- 
dans  le  Sagné  à  la  follicitation  des  pa- 4 
rem  de  fon  mary.  Elles  nefe  fe  parèrent  ( 
pas  fans  pleurer ,  lé  furet  de  ces  larmes  5 
eftoit  que  la  fille  feroit  pnuée  d’mftru-  > 
£tion  des  factemens ,  de  delà  confola-  J 
tion  d’affifter  aux  prières  communes.  Sa  J 
mere  luy  procura  tout  fon  petit  meuble  1 
dedeuotion,  vn  papier  pour  reconnoi-  ) 
fixe  les  feftes,*&  les  iours  d’âbfimencc  J 
de  chair  ,  deux  chapelets ,  afin  que  fi  el¬ 
le  en  perdoit  vn  ,  elle  puft  fe  feruir  de  > 
l’autre,  de  luy  ayant  recommandé  Faf-  - 

fe&ion  à  la  prière  luy  dit  adieu^n1^^^| 

Le  fai nft  E fp r i$  mène  1  es  hommes  : 
par  diueçfes  voyes.  Vn  fauuage  Chre- 1 
(lien,  appréhendant  la  compagnie  4M 
quel ques  In fid êtes' y  qu i  peu  t- eftre  luy 
euffent  donné  occafion  d’offeofer  Dieu,1 
s’en  alla  tout  feul  auecfa  femme  chaffer 
tout  Phy  uer  dans  les  bois.  V n  autre  aii-l 
contraire  par  principe  de  charité  fè  iette"< 
dans  vne  compagnie  meflée  de  Chre- 
fiions  &c  infidèles  pour nuancer  la  gloire 


de  Dieu  ,trauaillantàla  eonuerfion  des 
xnefchans,  &  retenant  les  bons  dans  leuc 
deeoir.  le  te  viens  dire  adieu  ,  dit-il au 
P.  Buteux,  iufques  au  Printemps 
me  recommander  à  tes  prières,  ie  vois 
bienle  danger  où  ie  m’expofe  me  fepa- 
ranc  de  toy .  Il  me  femble,  lors  que  ie  m© 
^eis  efioigné  de  vous  autres  *  que  ie  fuis 
omrne  vn  enfant  grandement  faible 
quin’eft  fouftenude  perfonnç.  Neanc- 
iîioins  ie  me  refous  à  fuiurc  nos  gens  , 
pour  tafehet  à  les  conferuer  dans  leur 
àeuoir,  &  difpofer  ceux  qui  ne  font  pas 
mcore  baptifez  a  ie  rendre  dignes  du 
kptefme.  Pour  cet  effedie  tedeman- 
ie  premièrement  vn  Crucifix  deuant 

Ï:quel  nouspuiflîons  faire  nos  prières  * 
ela  bougie  pour  brqfler  en  l’honeur  du 
Crucifix,  vn  papier  où  tu  marqueras  les 
oyrs  aufquels  on  doit  s’abftenir  de 
ffi^ir,  jes  Dimanches,  8c  lesfeftes,  &5 
Particulièrement  la  nuid  de  Noël,  afin 
tieilous  la  pallions  en  prières ,  vn  clia- 
eiet ,  car  bien  que  i’en  aye  vn ,  ie  le  puis 
cidre  dans  les  bois,  ou  quelque  autre 
ent  perdre  le  fien  :  que  fi  tu  fçais  quel-. 
[Ue  autre  chofc  neceflaire,  dohne  la. 


tzà  . 

ftjoy,  6c  cnfeigne  raoy  comment  le-fri# 
&>is  comporter.  Ce  btm  ieune  homnrô! 
tlifoit  cela  quafi  la  larme  à  l’œil ,  &  aoclt 
vne  rendrefle  de  deuoçiott  tres-parcicu-. 
jiere.  Voicyvn  autre  trait  dece  mefmè 
jeune  homme  affez  remarquable.  Lori 
que  les  vaiffeaux  furent  arriuéz  à  Ta- 
douffae,  le  P.  Buteux  s’addreflâ  à  lu| 
pour  Tenuoyér  à  Québec  en  porter  la 
nouueilc ,  luy  reprefcncant  les  offre! 
qu’onfaifoit  \ celüy  qui  enefeprendroit 
cevoyagé  ,  Sc  luy  témoignant  qu’il  fë! 
toit  bien  aife  que  cela  luy  ëfcheuft,  put! 
qu’il  eftoit  affez  mal  couuert.A  ce  difi 

Cours  ils’arrefte  vu  peu,  &  puis  regardai 

le  Pere,  ïé  feray,  luy  dit-ü ,  tout  eequ! 
tu  voudras. Mais  que  perdes  tu  me  voyæ 
ainfi  mal  veftu  ?  Tu  te  figures  peut  eftré 
què  e’eft  pat  neceffî té ,  ou  faute  d’indi* 
ftrie  à  prendre  des  Caftors  ?  Tu  terrain! 
pesjie  n’ay  encore  dit  trtoft deffeinà  pef 
fonne qu’à'  toy.Sçache  que  ie  fuis  btf 
aife  d’eftre  mai  veftu ,  afin  de  rrauoir  pa 
filiet  de  vaine  gloire  ,  &C  pour  dtp 
mefptifé ,  &  imiter  Icfus-Chrift  qui 
efté  fi  pauure.  Mais  ie  m’eftonne  fit 
que  toy  qui  nous  ’ 1 
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aimer  lapauureté,  tu  me  paries  néant* 
tnoins  d’auoîr  vne  bonne  robe ,  &  de  me 
a  procurer,  comme  fi  c  eftoit  vne  meil- 
cure  chofe  d’eftre  bien  vertu  que  df 
’eftrepauurement.  Sidoncques  iç-t’p- 
jeïs,  c?eft  à  caufe  que  Dieu  me| le  com* 
bande ,  ôc  non  pars  pour  aucune  autre 
onfideration. 

11  s’imagina  que  la  couronne  que 
ious  portons  fur  la  cefte  influoit  beau* 
oup  pour  faire  prier  Dieu  les  autres,  Sç 
ftoit  ncceflaire  à  ceux  qui  fe  meflent 
inftruire.  Il  s’en  fit  faire  vne  fembla- 
leauxnoftres,  éprenant  vn  foiietde 
orde  s’en  allait  par* les  cabanes  appela¬ 
nt  les  autres  aux  prières,  &c  frapanj: 
:çux  qui  n’obeifloient  pas  proprement* 
e  fais^difoit-i^rofiiee  des  Peres,  allons 
ifte,  iieft  temps  deprfer  Dfeu.  Çfeftofe 
feu  en  effed  çe  que  faifcfent  nos  Peres 
^ppeller  les  fauuages  aux  prières,  mais 
htm  pas  de  fraper-  Auffi  n’eftoit-il  pai 
îeceflaire  :  car  à  peine  aucuent-Us  oiiy  la 
oixdu  Perequi  les  appel  loir,  qu’ils  ré- 
)ondoienc  incontinent,  ho,  &  le  Capif 
inc  fortuit  de  Ci  cabane  rçdoubloit  la 
:iée &:  fe  faifoitpromptcrnentpbeïr.  . 
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Quby  que  lesCapitaines  des  fauuageSj 
forent  fort  mal  obéis  de  leurs  geris3po%*i| 
ce  qu’ils  n’vfent  point  de  violence , 
céttuy-cy  neantmoins  s’eft  acquis  tanà 
d’aut bonté  depuis  fan  Baptefme  ,  que 
perfônne  ne  luy  ofe  refüfer  l'obeiflan-v 
ce.  Yn  ieune  homme  n’executoit  pal 
vniour  affez  promptement  ce  qu’il  luy 
auoit  commandé, Hé  comment  luy  dit- 
il  ,  tu  pries ,  &  tu  n’obcïs  pas.  Viens  çï 
que  ie  te  donne  trois  coups  de  ballon  fui 
le  dos.  Cettuÿ-cy  s’approche ,  les  reçoii 
paifiblcmënt  &  s’en  va  faire  ce  qui  lui 
ëftoit  commandé. 

Le  Pere  defirat  qû’on  portait  la  briqtj| 
qu’on  auoit  amenée  pour  baftir  la  mai- 
fon  de  TadoulTac,  le  Capitaine  comr- 
manda  i  tout  fon  monde  de  trauaillef 
Quelques-vns  fe  chargeans  trop,  le  P|( 
re  les  en  voulut  aduertir ,  &c  moderëi 
leur  fèirueur  j  lailTe  nous  faire  ,  dirent, 
ils  ,  c’eft  lâ  pratique  de  ce  que  tu  no  * 
difois  hier  lors  què  tu  nous  exhortois  < 
faire  des  mortifications  pour  nos  frer-e 
'  qui  ne  font  pas  baprifez ,  à  TexempJ 
des  François  qui  en  font  tarif  à  noftb 
©ccafion.  Cecy  fait  voir  que  lés  am| 


cours 


«n*r m  ms? 
.  capables  de  la  perfe¬ 
ction,  autant  que  celles  des  Europeans. 
Envoicy  vne  autre  marque. 

eBiiteux  auoit  fait  vn  petit  dif- 
^  là  pureté  d’intention  qu’il  faut 
âuoirentoutesfes  avions.  Vn  iour  après 
il  oiiit  quelques  femmes  qui  s’entrece- 
noient  fur  ce  fuiec,As  tu  bien  retenu,di- 
foit  vne,  ce  qu’on  nous  dîfoic  hier.  Oüy, 
ait  l’autre ,  mais  neantmoins  i’ay  beu 
tne  fois  fans  faire  le  ligne  de  la  Croix,  SC 
ir certeaCtion  à  Dieu.  Er  moy,dit 
yne  autre,  i’eftois  à  demy  chemin  pour 
aller  quérir  du  bois,  lorsque  ie  n’auois 
pas  encore  penfé  à  Dieu.  le  n’ay  pas 
manqué  à  cela, difoit  celle  qui  auoit  fait 
l'interrogation,  mais  iéh’ay  pas  remer¬ 
cié  Dieu  en  retournât  du  bois,  &  i’ay  en¬ 
core  ioüéauiourd’huy  vn  peu  de  temps 
ans  offrir  cette  a&ion  à  Dieu. 

Parmy  ces  bons  Chreftiens  il  s’en 
rouua  d’autres  qui  n’auoientencore  ia- 
riàis  veu  aucun  de  nos  Peres ,  &  oÿant 
Blfeourir  le  Perequi  les  enfeignoit  des 
^bofes  de  la Foy ,  s’efcrierenc,  ô  que  ce 
Je  tu  nous  dis  eft  admirable  •  &  à  quoy 
benfons  nous  5 11  y  a  û  long  temps  que 


pge$L- 

nous  viuons  j  Bc  nous  n  auons  pason  cor# 
connu,  celuy  qui  nous  a  fait*  Ce  n  effi 
nas  tout ,  dit  le  Pete ,  il  faut  quitet  vos 

^  i  ' _ '  ftr  «^»ÎAnc*1#»rîPC.: 
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tambours ,  vos  pierres,  &  vosiongleriesj 
Pour  moy ,  dit  vne  bonne  vieille  ,  ië 
u’ay  point  de  tambour  <  nÿ  de  pierre,  ie 
iCslv  c|u5  vil  embrion  de  liCerf  ieicbc,*Le 
manitou  me  le  donna  cetbiuerpaffé  du¬ 
rant  vue  grande  maladie  5  de  laquelle  ifj 
m5a  guery.  Câ  n?eft  pas  le  bon  manitou^ 
dit  le  Pore*  fitü  veux  eftre  baptifee ,  il; 
faut  brufier  cet  embrion i  Bc  reconnût-; 
tre  vn  autre  conferuateur  de  ta  vie,  qui; 
eft  le  Dieu  que  nous  prefchons  3  Bc  qui 
te  bruflera  eternellediënt  fi  tu  necroii 
èn  luy.  Tien  donc,  dit-elle le  voilai 
Brufle-le  toy  mefmej  Bc baptife  moy .  E|J 
le  le  fut  àuecfept  ou  hui£b  autres  de  r~ 

cabane.  >■  -  ■  •  ;j 

Tous  les  autres  ne  fe  rendent  pas  fia 
fement ,  i  1  y  en  a  que-  D  ieu  pouffe  dar 
fon  Eglife  à  coups  de  ballons.  Tefroo 
tn  ieunc  gardon  qui  eftoie  1  vnique 
reliait  à  baptifer  d’vne  grande  fam 
il  demandoit  bien  le  Baptefme,  m 

^  «  i  /  •  f*  1.  •£_  1 


fes  actions  démentoient  fes  paroles.  - 
alla  i  Misfcou  au  prin  temps }  où  la  traia 


cÿ,t&44»'  \  ztj 

à  bo  i  fia  n  |épé  rtnecaugràndprcm- 
jfifee  delà  >Foy .  H  s’enyure  auec  quelque* 
autres  j  vn  de  là  bande  entra  en  furie,£aiç 
1  ~  etto  n  dé  (  chai  fn  ê ,  menace  dé  tuer  > 
e  tous  ceux  qu’il  réhcôn  tre ,  renw 
les  cabanes  5  pcrfbnne  ne  luy  ré- 
on  d il  prend  Vn  arqUébule ,  la  leu  a  en 
aqc'j '&  en  defcha.rge  trois  ou  quatrq 
rands  coups  furlafaet  de  cduydonc  ié 
rlé:il  luy  abbat  quatre  ou  cinq  dents  j 
by  caffe  la  mâchoire  d5vn  codé  , 
end  la  ievre ,  ôc  luy  couure  tout  le  vifa 
;ç  de  Tan  g  tk  de  play  es.  On’  croit  que 
cüeftfaitv  &  le  pis  eftque  luy  mefme 
“  âUryure  ne  connqifi  pas  Ton  malheur. 

fin  il  reuiént  a  foy ,  on  le  pchfe  fi  bien 
ü’ü  en  guérit  ,  marsen  telle  forte  qu’il 
meuraft  défiguré,  fans  que  ceux  qui 
noient  connu  le  peuffenc  reconnôî« 
Êfe*  non  pas  mefme  à  la  voix.  Voila  vn 
fre&  de  ryurogrierie,qui  fut  pourtant 
butèUxen  luy  ,  ôc  péut-éfire  vn  effeéb 
efapreddliimtîbn.  Car reconnoiflaht 
main  feçrete  qui  f auoir  fràpé  ,  il 
ommença  à  la  redouter,  &  fe  mit  dans 
’cftatquil  Falloit  pour  feceuoir  leBa- 
MvdcGourpoja  Adnùiralde 
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jfr*  Région  èJ*Mfé$fnceî 

'la  flotte  Fionora 

fleurs  autres  dé:  quelques  coups  -dç^ 

jd  3*ÎP  Ci&tà 

y  '  La  proce®qn  ‘àimmg- 
eophyces  aufîî  bien  que  U 
ieune  femme  baptifeé  a  roefme  iuur ftPftj 
alla  le  lendemain  '  aüeqvn  autre  5  &vr| 
petit  enfant  emmaillôte  chercher  de^ 
ftuiâs  du  pais.  A  ion  retour  (on  çano|  j 
tenuerfe,  que  ferarJt’ellç  \  de  laiffer  périr 
fon  enfant ,  te  luy  eft  v.ne  afft‘£bon  plu: 
fend  Blé  que  dfe  perdre  la  vie.  Ï3c  le  voùr 
x  loir  fauuer,  c’eft  perdre  la mere  &  1  en 
Éot^Elle  fe  recommande  à  Dieu ,  &  fw  ., 
met  a  nager  d'vnemain  ,  &  à  pouutr  de  | 
f autre  la  planche  où. eftoit  lié  renfam  a  , 
leur  mode  5  qui  par  mal  heur  aupit  la  ra§.  | 

Çe-tèdrpçe  ^-plongep<lan|.f  ^^î  Dier  * 
eut  pitié  de  tous  deux  *  quelques  Fran 
çois  qui  n’cft.oient  pas  loin  çp^|p 
au  lecpurs  ?  &  fauuent  ce ■  pct.it^^' 1 
ta  mere  le  porte  fbudain  à  fEg,,^ 
remercie  celuy  dont  elle  &C  fondis  tie 

le  finiray  ce  Chapitre  par  le  raifonn 
,  ment  d’vn  fauuage ,  qufpeut-eftrc  dl** 
abuléra  quelques  perfonnes  de 


i 
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D’auttçs  qui  en  font 
vn  ^cü  pius  d’eftat  ,  IcS  Comparent  à 

Paï^hs  qui  demeurent 
ftuets  lors  quôn  parlé  d’autré  ëhofé 
que  de  leurs  lieéujfs,  fedè  leurcharruë. 

Nous  auQns  couché  dans  cette  Rëlàtioil 

êc  das  les  précédentes  plufieurs  de  leurs 
difeours  &  harangues  qui  tefmoigncnt 
le  contraire.  le  le  cohfirmeray  icy  par  vü 
petit  difeours  jphildtephique  d’vnfâu» 

uagenon  encore  baptifé.  Le  Pere  Bu- 
téux  parloir  vn  iour  dans  vne  Cabane 
4e  l’immortalité  de  Tarte;  apportant des! 
taifons  de  conuenance  *  tirées  mefmo 
dé  quelques  -  vns  de  leurs  principes^ 
€dmme  de  ce  qu’ils  difoient  autres  fois 
i<Jiië  1er  âmes  des  trefpalfez  Vbhr  habi¬ 
ter  dans  vn  village  au  Soleil  couchant*’ 
op  elles  chaffent  aüx  Câfto'rs  &•  aux 
Hlans;  font  la  guêtre,  &fqnt  les  rnefi 

es  operations  qu’elles  faifoient  ctt  cct- 

e  vie  par  leminiftere  desfens.  Âpres  c© 
Üfcours  ,  ccfamiage  qui  n'aubit ëhcord 
iamais  oüy  parlernos  peres ifb  cette  ma» 
‘'!etë,prcnautlipa*ok;Dcqùt)y  té  rtéts 
*  '  :  P  1; 


4*8  Re Utiméi<«Mouftelk^éncâ^ 


tu  en  peine,  dit-il,  de  nous  premier  cal 

Il  faudroit  efee  fcfpouren  douter, 
jious  voyons,  bien  que  noftre  amç  eft 
àutrequeeelle  d’vn  chien  :  celle-là  n’â 
de  l’efprit  que  pat  les  yeux  &  les  oreil-», 
les.  8c  ne  connoift  rien  fi  non  cequi 
««nbe'  fous  fes  fens. Mais  lmné  d  vn 

homme connoiftplufiêurs  chofes  qui  rte 
s’apperçoiucrtt  potm  par  leSfens  j  fiÇ:#K»a  ; 
fi  elle  peut  agir  fansle  eotpl  &  fans  îe»  i 


Il  Clic  peui;  iwii  r  * 

fens.  Que  fi  elle  peut  agir  fms  le  corps,  / 
elle  peut  ëftrefans  le  corps.  Doncques 

■  ...  '  .  .  zv  .  i 3 ï  „  o  r  tr<mr  rm  J 
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eue  n  eit  pas  coïpot elle  ,  fis  partant  un-  ! 
mortelle.  le  nfetamine  pas  la  vérité  de  j 
toutes.  Ces  coqfcqùeucés  ,*  kf-  rapporté 

feulementla  hrite  (k:  fonraifonnementj 

qui  ne  prpueuaht  quede  la  feule  force 
du  fens  co.mtttttb  de  eet  homme,  fans 
aucune  elVude ,  eft  ftvflfifaqt  pour  fais* 
croire  que  les  faüuages  que  rtoifseuktsj 
tiens  ne  font  pas  des  fatyreserfaiïS*parî 
les  boisv&  qufe  là  parole  du  Prophète  m» 
véritable,  que  Dieu  à  impnmé  dans  les 
âmes  les  plus  barbares  vn  eharaaere  dé 

raifon  qui  eft  vu  rayon1  émané  des  itPl 
mieres  de  ft  face.  V oila  eC  qui  fe  f  c  lw‘ 
paffé  de  plusrdinarquable  en  cette  M«P 


’s  wis 


fion:  voyons  maintenant  quels 
on  y  a  recueilly  cette  année. 
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Çmtinmêion  de  ta  Jïdijjion  de  Jainéîe 
ày":lCrâix  aWddoufMt?^ 


J^çultiup  çette  panure  petite 
vigne pendat  relié  afin  gu  elle 
porte  du  fruid  pendant  l’hy- 
i|er.  C’eft  à  dire  qu’vn  Perq^ 
nofttqCêpagnie  fe  trouue  encequai» 
lier  là  fi  cofiqyieces  peuples  s’y  afeoi- 
blet  pour  Les  infiruire,  iniques,  à  ce  qu’ijÿ 
$;qn  aillent  à  leurs  grandes  chafles&à 
Lqurs  grandes  pefches  de  Caftor  §£  dp 

autres  anirfiau^  qui  leur 
feruent  de  nourriture  5  rliyiier  ils  en 
mangent  la  chair,  .&£  {’ette  ils  en  yen-* 
dqpt  les  peaux  auxprançois  qui  vien* 
tient  trafiquer  qn  ces  contrées. 

.Si  toft  que  le  cours  de  la  riuierp  a  eftê 
libre,  &ç  que  les  glaces  n’en  ont  plus  fer- 
j^elepaffage,  vneefcoüadedefauuages 
de  Tadouflaç  s'en  vint  à  Kebec  dans 

y  ne  chaloupe,  goui;  demander  &  pour 

. P  il) 
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cm  tfiBft  cd  vit'  Pe  re  midcteu  x$>i  tan  t^dti  fel 
entendre  de  eonfeiptin  les  noutteau#1  k 
Chrcftiës ,  que  pour  enieiguM  cèuxqui^ 


ne  l?eftdienc  pâsemp^en  vnmotpodr 
leur  eufeîgnçrde  chemin  du  CBchnte  i  f 
Bere  Jean  Dequen  leur  fuc  accordé,  tl$  ^ 


^  renleuent  dans  leurJaatcaUj  ^pËecmrre^ 
née  au  plucpft  pour  lamaladie  dVn  £a^  i 
piçarnequi  ne  voulpiêpoincanoïitîr  (an$ 
baptelme^Get  homme  if  eftoit  pas  pro~ 
premeut  de  Tadouflfac ,  il  y  auoiedeux 


afts  que  les  Ghreftiens  nouuelleméc  pe* 


vèA  W-*"*'  ^»*  •**■*■»**  4  «  '  ê 

aùoiéc  fait  vn  preifent  afin  qu*il  amenait 
ceux  de  nation  qui  font  plus  auanpii 
dansJtes  terres  pourentendre  parMrfd 
l’Ëuangifeîe  peu  dô''c6iiorff^nee%u^)|i 
luy  d  onna  de  cette  do&riné  route  ce 
lefte  le  fit  refondre  de  fe  venir  prefent c 

qu’il  eôoiîdÉf 

toâ^quîd^Meie^èî^^len^oila.pleih-id 
iqye ,  &  encore  qu’il  euft  la  metaintne 
les  dents  corame  l'on  dît,  il  voulut  eftre 
portera  la Glmpelleafin  de  receuoir  JeS 
baptefrae  auec  tou  tes  les  fa  in  tes  cci 
rapniesÿqonuiant  touffe  gensîdçsfy* 
pâmer  pour  rendre^nccmoigaufcpUf^ 


ilU 
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!  ^métkékwt 1644,  jf  ||i§ 
H  kde  lefta  t  qu’il  fâiib  rr  de  k  Foy  &c 
de  dsqprier©  . i  V  ai  kjkroir  1  e  P  et  dcom-  % 
bl0p^0D&  y^^ëirm  iooc|'èiii|^t.^àilbi4^ 

iLc  p ap  ix a i  n  e  d  c  Ta  d  o  u  ffa  e  ne  fut  pas  t 
molnslcbïïteâc  de rj&f venuë  qpefeboa  E 
Îte|phytet:-4:;I] -:fît  ieféir v n c  .bel  lebârstn*  # 
guxnônÂëes  termes;  Réioürfïbns  nous! 
ibs^  TOiiâ  noflre  Pcrearriué  eftaucc  ?i 
nous, vous  fçauez  combien  il  nous  aime,  | 

4  ne  fera  pas  icy  pour  vn  peu  de  temps,  û 
nous  en  ioirirôns  Que  tout  le  ï; 

mondé  affifte  aux  prières  tous  les 
$Ç;-U  :l?inflruftioii'Xfu^l  ;iious  -donnérapf 
sonfcHons  nos  pecbez  nous  qui  fom-  ^ 
nés  bapcifêz3  ô£  puis  tafehons  dexnar- 
:kér  ifcôi^  n  efattri  fions  p  ointp  end  a  ne 
ju-il  eflauec  nous.  Tout  ce  monde  ré- 
tondit  à  ce  difeobrs  par  yn  cry  public,  ^ 
tonra  Marque- ^ 

i^beïr  au  défit  dé  leur  Capitaine,  &  de  ? 
cmïrdubon-heut Qu’ils  rcccuoienç  de  -i 
!aepîefence:dupère.  riqqm 
Aptes  cette  commune  réioüi(knce  le$ 
kaiiagescoxmiieneerent  à  rendre  com- 
îtedetout  ce  qui  i'eftoitpâ^ependaiïi?  1 
eijfe  gtanîde  chaflé  de  fbyuer;  Us  on^  " 
pouftmç®  dé  dcmandiet  'v®  papier,  ou  vi*  t 

P  iüj 


Calendrier;  popr  reconnoiftre  les  iourf 
gu'on  jrefp.eftcï  c’eft  ainfi  qu’ils  nom¬ 
ment  les  Dimanches  èc  lesFeftes.  Ils 
difoienc  donc  que  leur  couftumeeftoit 
d’eftcndoe  ces  iours4à  &  de  mettre  en 
y,euë  vne  belle  grande  image  dans  if 
plus  belle  cabane,  d’allumer  deux  cier-1 
ges  comme  on  fait  dans  nos  Chapelle^ 
de  s’aflemblet  tous  &  de  chanter  de' 


JUlilw  Iwulj  pi  JWiVïj  4  n« l'  Vw  ™  v*-r'î y~  ” ■ 

citer  leur  chapelet,  ôfrdc  prçlter  potaii 
le  à  ceux  qui  leur  parlent  quelquefoi| 
de  la  priere,  c’eft  à  dire  de  la  doctrine  de 
le  fus  -  Chrifh  Si  quelqu’yn  à  cqmini? 
quelque  defaut  qui  foi t  venu  à  la  co% 
noiflance  desautres,  il  cft  afleuré  quef  le 

Pereen  feraaduerty  :  c’efl;  pourqiiby  ïU 

$’en  accufent les  premiers, &  fi  par  qdj1* 
que  négligence  ils  ont  manqué  à  c 
prières  publiques  ,  ils  s’en  confefîei  w 
auec  autant  de  regret  comme  feroienf 
de  bonnes  âmes  qui  auroient  manqué  à 
la  fainte  MeflTe.  Ces  bonnes  gens  ra^ 
cpnt oient  qu’ils  auoiept  fait  tencontrf 
d’vne  troupe  d’ Algonquins,  don  t  quel¬ 
ques- vnsauoient  efté  baptifezvn  petit  ; 


mk  ês:mnêe$ixê4$\  &  1644.  ■"  m§ 
|;la  hafter  Icfquels  les  munerent  à  des 
feftinsfupetftitieux,  mais  ccs  Néophy¬ 
tes  n’y  voulurent  jamais  affifter.  Ils  s’e- 
xonnoient  que  ces  gens  qui  fe  difoient 
Gbreftiensne  fe  mettojenc  point  à  ge- 
noüi  l  le  fuir  &  le  .matin,  pour,  prier  Dieu, 
&c  ce  qui  les  indigna  bien  fort,  fut  que 
dans  le  debns  de  leurs  cabanes  delaif? 
fées*  ils  trouuerenc  des  images  qu’ils 
auoiét  iettées  là,  ou  du  moins  oubliée^ 
ils  les  ramafferent  Bc  les  rapportèrent  au 
Pere  Dequcn  auec  vue  grande  reueren- 
ce.  Il  ne  fe  faut  pas  précipiter  ny  trop 
hafter  de  baptifet  les  fauuages,  ny  croi¬ 
re  à  la  fe  tueur  de  quatre  iours. 

Apres  que  le  compte deschofesqui 
s’eftoient  paffées  publiquement  depuis 
qu’ils  n’auoient  veu  aucun  Pere  fut  ren- 
|  du ,  il  fallut  defeendre  plus  en  particu¬ 
lier, ils  fe  préparent  tous  à  la  confe/Çpn. 
La  France  ne  fçauroit  croire  auec  quel¬ 
le  candeur  ,  netteté  &;  connoilïance  de 
!  leurs  fautes  les  faupages  feeonfeffent, 
e’eft  ce  que  nous  n enflions  quafi  ofé  éf~ 
perer.Les  parensamenent  leurs  eofans 
pour  ioiiir  de  cette  benediâion,ils  les 
inftruifent  de  ce  qu’ils  doiuéc  dire,  leur 


.  — 

remettent  leurs  fautes  en  mcmoirîspilsfî>  i 

leur  font  faire  la  pénitence  qu’on;  ieusl  i 
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Certain  iour  vnebonnefemmç dxfcitq  ] 
àfa  fille>en  forte  qo&JeiPem^  J 

pas  loi  nie  pbuuoitetliPBdte^lle^oysy  / 
confeffer  ma  fille  ,  dites  tout,  n’oublie^  ï  i 
rjgn*  aeenfcz  vous  que  vous  clics  vne 
opiniaftre,  que  vous  aimez  .trop  à  ieû&CE* 

P  g  yops  j^eftes  pasalfezpattée  à  prieisH 
p eu  foir  ^  matin,  allez>foyez:  trille  d’a-  a 
uof  r  offenfé  D icu,  de  ne  le  fa.fchez  plus» 
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fejz  jeune  ne  fe  mectoit  point  à  genoüil 
apres  la  1 

toit  oublié ee  .qufofiiluy  auroit  oxà&m^di 
pqurla  penitence;  il  s’en  alla  tout^  fim-tbl 
plcment  Je  demander  au  Pere  afin  d^eat# 
faire  refeiueqir  fon  fils de  loyrfaireiBi 
accomplir:  foPereaynka  la  candeur  &g 3 jpi 
la  bonté  4e  ce  Néophyte  •dorinajÛjaafli 
fttuâipni^celiy|e:à|feêAfe  £nab,.îflioÆ| 

^ne  bonnemere  ncvoyam  pasTaiilfep 
parniy  les  autres  qü  i  s  alJ  bien  t:eonfëflerÿ ^ 
rallaquerir&:  luy  dicqmilne  fklloit  pagmfli 
qu’elle  fut priuée  de  ce  bon-faeursla  fiUéup 
qupy  que  mariée  ne  fu  t  point  honteufe  * 


êà  ccradiiertiflcmfetie  que  luy  donnoit 
fkmtteiellc  s’en  va  à  la  Clïapèllé,&  en% 
core  que  ces  bonnes  gens  foient  aflez 
purée!  à^e®cdoit  ks^Sacrem^ns ,  fa  me- 
fenèfërtit  point  ded’Eglife  qu’elle  n’eût* 
veodeiès  yeuxïa  fille  au  pied  du  Gom-1 
fbfifeufo 

Le  Pore  ayant  oüy  de  Confeffion  tous 
les  Chreftiens  ,  Ôc  ayant  repeu  de  la 
ûinte  Communion  tous  ceux  qui  en 
eftôient  capables ,  s’occupa  fortement  à 
.leur  imprimer  dans  refprit  la  crainte  de 
|DieUj&  à  engendrer  lefus-Chrrft  dans 
Pâme  de  ceux  qui  ne  Pauoiet  pas  encore 
sceu  dans  les  eaux  du  Baptefme.  Il  a 
apcifÉ  quarante  perfboocs  dans  le  peu 
Ctemps  qu’il  a  cfté  à  Tadouifac.  Les  1 
eréi  apporten  t  elles  meftnés  leurs  en- 
m  fi  quelque  fàuuâgè  arriued®' 
uélqueen droit  plus  efloigné,  les  fem- 
ics  plus  deùotis  prennent  garde  s’il  n’y 
point  dans  IM  troupe  -quelques en  fans 
iriiiireÆicnr'pax  eneore  baptifez ,  afin 
’çn  donner  aduis  au  Pere.  Quelques- 
ns  d’entre  eux  ne  fçaüroient 
[uSoiï  iâflTe  vn  enfant  fans  baptefme, 
ne -ils  onc^penr  qu’ils  m  meurent  ùm 


*}f 

ce  Satremëc  ;  d’autres  disec  par  vue  eha* 

rïjcé^rronée,  qu’il  ne  fe  faut  pas  haf% 
que cesenfans  ftrôc  peut-eftreméchas^ 
&■  que  Dieu  fefafchera  qu’au  leur  ait 
45né  le  baptefïne.  Ils  adioutetque  leurs  i 
parens  n’e  liants  point  Chreftieos  feront 

peutreftredesfuperftitions,  d£  commet^-  i 

tronc  des  crimes  qui  cauferont  la  mort  a  t 
leurs  enfans,  puisonaçcufèra  le  ba-  t 
ptefme ,  on  criera  que  la  Foy  tuëles  ho-  I 
ines ,  §£  qUe  la  prière  eft  mauuaife.  Le  ) 
Pere  les  appaifa  aifément,  leur  faifaujki 
voir  la  grade  neeeffité  de  cebainc^lefte*  j 
Toutes  les pçtfo:niie^..aduttes.  qui  ont  1 
efté  purifiées  das  cçs  eaux  laiutai res  onf  ) 
receu  vue  pleinp  inft ru^ion ,  elles  ont^ 5 
tefmqigné  de  grands  cjefirs  de  viuro,^ 
Conforuiérnent  aux  Iqix  de  lèfua-Ghrift  d 
&  de  fon  Eglife  Ou  m’accorde  pas  céÿ) 
Saçretnent  de  falut  &ç  de  lumière  a|i 
tous  ceux  qui  le  demandent.  U  y  a  troilij 
ans  qu’vn  certain  iongleur  prefte  qu  ont g 
lebaptife,  il  fçait  toutes  les  prières,  iL%ii 
conuoiflance  des  principaux  articles  d&f. 
iioftre  croyance,  il  eft  venu  depuis  peu  t 
afaiu&  lofeph pourfç  lier  auec les  priait 
qipauxde  cette  Refidencçimais.connBf  i 


|  6^4. 

Mie  défi©  defôn  efpricâflez  léger  ,  ôg 
que  l’on  craint  la  chaut  ê  *  èû  lu  y  a  tou- 
Itoûrsarcfufé  ce -qu’il  demzüé&q  taz-m  f 
lïÆidriuflac  eft  le  premier  port où s’ar- 
refkéntsler  vaifleaii^  qui  viennent  dè 
France.  C’ëft  iey  où  les  fauuages  virent 
arfiuërle  Pere  Paul  le  Ieunequi  retour* 
noie vneautre foisde  France,  où  les  af¬ 
faires  de  ces  panures  peuples  1-auoienc 
fait  repafler .  D  iëuiçâit  &uëc  quelle idyé 
êzauëequel  contentement  ils  lërecëu* 
rent.  Ceux  deTadoufracralJerentâUjflS 
toft  vifirer  dans  le  nauiré  qui  le  portoir. 
Noël  Negâbmat  Fvn  des  principaux 
Capitaines  des  fauuages  déKebee  l’allât 
embraffer  luy  fit  cette  petite  harangua 
trayement  Chreftiennë  :  Voila  qui  Va 
bien  mon  Perd  que  ru  fois  de  retout ,  ië 
fuisdefcenduexprezdë  Rebec  poüt  te 
Voir  ;  ayât  appris  des  premiers  vaiflfëaüx 
que  tü  deuo-k  retourner  •  ie  mé  fois  rfti£ 
dà  ehcîiiiit  pour  te  voir  le  premier, 
nous  auons  tout  prié  pour  ton  Voyage, 
nous  difions  ^cduyqni  a  tout  fait,  Gqn*' 
fétûè  iioftré  Pere  ,  otiutë  fcs  oreilles 
dè  ceux  à  qui  il  doit  parler  eh  foiï  pàïs, 

^  9  paroles dfinqii?6llei  asillenf1 
' l'  '  '  '  '' 


i j8  Relmo*  dila  Omette  FràrUjL 
tout  droit, S£  que  pas  vne  ne  (bit  perdu! 


m 


ji 


ramène;  e  eu  my  qu,  «  *-  **■—.,  ,~3 

quéiious  femmes  conténs  de  ce 
parois  encotevftèfe^ëdii&trepaïsÆê- 
laconfoîâfort  le  l^e,é[ûi'foehant  pi#3 
i  terre  âtifmentaÉioye ,  Seyant  cm 

(auuages  que  le  Perè  Dequcn  lùy  près ■ 

tapoüt  les  faire  ettfansde  Dieu.  Mada 
ifrede  laPelcerie  qms’effioittranlporteè 
à Tadoüflke  pourvoir  la  ferueurde  ce# 
Néophytes,  fut  la  rhàraîne  de  quelques* 
vus ,  les  deux  Yt fuîmes  noüueîlemcnt 
arriuées  dëfeendans  duvaifl'eaü  pour  là 
premieré  fois  depuis  qu’elles  s  eftoient 
#ittbarquécs  à  la  Rochelle ,  fiir€t  extré* s 
ipcmentconfolees  de  voir  de  leurs  yeux . 
cè  qu’elles  auoient  fouhaité  depuis  v‘é 

long- temps  au ee tant  d’ardeur.  J  1 

l’excederay  la  longueur  d’ vu  Qbif I 
fi  ie  m’eftens  dans  les  doux  fcritpïe 
de  pieté  de  ces  nouuellés  plantes.&dari 
ïa  ferueur  de  leur  deuotion  On  à  di 
coufturoe  de  les  appèller  le  mâtin  a  la 
fainde  Méfié ,  &  de  les  aflembler  vnf 
autre  fois  de-liant' la  nüi&  pour  leur  faire1 
réciter  quelques  oraifons,  Si  notaHiifii# 


la 


mm*  _ 

>  -u*P.£tet;l«e  P.  Deguen  leur  faifoit  re. 
cicer  jçî^c  pofément ,&  à  chaque  dizaine 
Ifur  faifoit  chanter  vn  Cantique  fpiri* 
Wft  qtic  cejaf  ir£teh  langueur* 
&vp  pü  uz  contente  rdc  leur  en  fai  te  di« 
Æ  ^0!tic5depeurde  les  letfcer  dans  je 
egquft  i  mais  ces  bonnes  gens  s’en  atM 
Jreeuans  s’ecrierét;  Il  fembléque  nous 
ne  %ons  Chreftiens  qu’à  demy:,  difons 
tpu t,  mon  P ere,  difons  coût,  ne  (errons 
pas  Dieu  à  demy.Oiiy  mais5repart  le  Pe* 
^îqüçlques-vnsdJencrevous  font  peu|^ 
‘ftre  ^refTe^  de  quelque  ^ 

$ux-là  Coïtent 


L; forcent  qui  font  appellerai^ 
eursÿ répondirent  ils^our nousVeftla 
aifon  que  nous  n’obmecions  rien  de 


Kjs  prieres*C°mme  cette  deuotion  leur 
;  fort  agréable ,  elle  fe  communique 


tufques  aux  plus  petits  enfans,  lefquels 
^yans  quelque  fois  leurs  parens  fortir 
Je  leurs  cabanes  fans  leurs  chapelets, 
eqr  crient  qu’ils  ne  l’oublient  s*il$  vont 


J^ondçp^iere, 

jîtQuçIquesfauuages  que  nous  appel¬ 
ées du  Sagné,  pource  qu’ils  viennent 
’qîr,les  François  par  vn  fleuue.  qui  porto 
*  nom,  ayans  veu  prier  leurs  cotapa- 


^,40  Ltitï  uji  i  +  .  4 ,  -  <*  ( 

triote.s  preflbiënt  fiardemmëut&  ft  f 
porumcRienc  qu’ott  leur,  enfeignaft  * 
prier  celuy  ^ui  a  tout  fait ,  que  te  iouî 
îfaefme  de  leur  départ  ils  véhoienttrou- 

ùcr  le  Perè,  &  fe  mettan^genotid  auee 

vrie  fimplicité  coûte  rauifsate,  iis  tay  rai- 
{oien  t  réciter  les  prières  pour  les  grauet 
plus  auant  dans  leur  mémoire,  1  es  ayan  t 

tecitez  deuxou  trois  fois  ils  les  tôuloiet  . 

V  Ï2  iU  :$ÿï :■  'È-'&iitJïîiïZ  X&\rv  IfîWïré  lût 


dans  leur  cfpric,  portant  leur  baga  géfot| 

le  bord  de  l’eau  où  ils  fe  deuoient  embar-* 
2  mû  .  >  mrtf  î  < 


IcboraüGiCiiuuuipiwui — ,  vC 

qdèf  ,  s’ils  oubliaient  quelque  mot  ils  , 
quittaient  tout  &  s’én  éoürroient  au 
Pere.  1 1s  fe  jètcbiént  vne  autre  fois  a  ge-  j 
ribüil  demandant  qü’oh  lèüi  fift  encore _f 
dire  les  prierèS.  Vn  Çhrèftien  de  Ta- 
doüflac  les  ayantveu  dans  cette  ferueur  ^ 
leur  dit:  Prenez  coùragc  mes  amis ,  ff 
vous  aytriei  la  prière ,  cëlüy  quia tôu*- 
fait  né  vous  abandonnera  pas ,  allez  ilit 
boohé  heure, priéz-le  tous  les  iouts.  fûf . 

.  •  .  .  .  ,  V  >  •  <+  '  '  ||  ^  ^  T  i*.  «-V»  »  1  i  f-y  f\ il'î'î  f*  j 


DouneacuLCjpMv/.-www-  —  ai 

toiic  n ’avèz  plus  dé  col^nicauotl'aaecf 
les  Démons, &  tafehéz  de  retournef  my 
au  printemps  prochain  afin  que’  vous 
foyezbiëninftruits.  _  . 

lié  Père  in'ftrüifant’vnë  autre  efcoü^ 
Ait-  d’unp  oetité  nation  Vèftuè  fc  pté- 


t 

I. ,  Âf  dnnées  it^.  1544;  .  j3  fâk 
terecs raopftreii  l’image 
jltoe  «me  damnée;  Vn  |on  Ncophy <M 
«yafâçoüy  dfteourir  fur  éefüiçt^  poufle 
i’w^tfteduifalutdecesbônes  gens,  s’é- 
[rie*Donnez  moy  mon  Pere,d3ne£moy 
etite  image  &  me  Iaiffcz  parler  ;  il  la 
ji&nd  ,&  s’adreflant  à  tout  l'auditoire,, 
Regardez, leur  di«-il,ce  tableau,  vous  ne 
ouftpilTez  pas  çeluy  que  vou-s  y  voyez 
l§pf  ifUs  C  eft  yp  Magicien,  ç’eft  Va  hat- 
jpqr,.4«  tambour  tels  que  vous  efteç 
<aur  la  plufpart.  V  oyez  vous  comme  il 

Içftaftné.Regatdezces  flammes  qui 
Sonnent  &  qui  le  bruflent ,  il  eft 
plein  dp  rage  &:  de  fureur | voila 
jç  vous  ferez ,  Voila  comme  vous 
ta  le  Démon  à  qui  vous, obeïflez. 
apitainéide  ecjtte  efcoüade  épom. 
o'4e  .çe  diftours  luy  repartie  touc 
1!  eft  vray  que  ie  me  ipi?  meftq 
fois  de  ce  meftieir,  muis  ie  Pay  iecté 
prej  i’ay  bruilé  mon  tambour,  M 
eç  inftrurneos  dont  ie  me  fcrutjis^ 
hU  prière-,  je  V?«s  déclaré  que  || 
3  &ftre  infttuit  auec  nies  gen$.  , 
l^i^imnne  femrne  Çbreftienneeftant 
[ieo  ftuani  dansftes  bois  auec  vn  lied. 

'  'GU 


lài  foittUn  de  lœNomih  Prâncey 
fils 

hoi t  de  l  exercice  à  la  Mere  àufll  bien] 

fàÜii 

■  tm e^cpîicfûan  t  comme-tè 
homme  éftoi  t  p  àmfét  icetté 
1er  aii^ielï  ïeitMbis  feüuent  à  motf  fifeÿ 

l  côiiragê  itioh  ehfaîlf); 


Couragonim* — r --  - 

toit  Gtïsmgeï 

en  crc^Ti 

tu  oai  ^'©lemr-ne^^'fôüaeasrn  pa 

* ik>  Ç'  iA«f  «a.- ■  .  .  f*L.ir.~.LA,L  «tfkié^jfc-dïtf 


bien  qubn  t’âénfeigrié  qu’iJy  ^néatt 
tre vie, Sî qiie ceux  qui  aiment  Dieu  ici 

rontbienheureuXilem’en  fouuiestresï 

bien,tep'artit  le  malade  ,maishelas  ri': 
füisbien  trille  de  riemê  pouuoir  confbi 
jpgrî  ahiqué  ie  me  eohfefletoü  io\oai& 
s’il V  audit  icy  quelque  Pere  t»ai*àÉft% 
;  fcrèlrén&nii  DièWce  fera  mifetitMc 
le  aimele,  il  efttoüt  bon,  fois  mîtifS 
l’auoir  fafebé.  ray  vne  gtandeîcfperqa 

ce  en^bdhté^epNqüôk  ce  paüu*fc;g#(! 
coït,  i  e;  mo  ura  y  dans  cette  efpeîîcp  qrfi 
-âvüti  pitié  de  moy  s  &  ietcant  fes  ye-U5cb« 
“fc¥t  f  é  patkÀe  M  ere  qtiïslaffligebi  t  v  oy* 
que-fonfirsPalloit  quitter  •  NevousAt 

iè£  bdiftcàna  wétepUy'^ — 


i dhtwei\M.0.  &1644. 
ferdottleuns ,  ne  pleurez  point  ma  more 

puifque  ie  vay  dans  vne  meilleure  vie 
qaêl.CèUe  que  ie  Quitte,  rebbrtimandez 
mbnameà  Dieu  afin  qu’elle  ne  s’ccar- 
feipoipt  du  bon  chemin.  Enfin  ce  bon 
çrifatit  eftânt  mort ,  lfes  fauüagçs  qui 
eftoient  là  prefens  l’en  terrèrent  j  ils  Ce 
mirent  à  genoüil  furfafofle,  firent  leurs 
prierès ,  &c  récitèrent  leurs  chapelets 
pbùr  le  foülagehicnt  dte  fon  aihe4  « 
Le  Perè  qui  les  inftrüifoit  s’eftant 
ttouué  mal  fe  ietta  fur  fon -li£t ,  c’eft  à 
[dire  fur  vrib  peau  d’Ours  eftenduë  fur  la 

cerrç.  TnGhreftien  le  venant  vifiter  fie 

en  so  endroit  Vrie  partie  des  chofes  qu’il 
luy  auoit  vcu  pratiquer  vifitànt  les  ma¬ 
ndes  t  if  ferrait  à  gfenoi  li  1  aii  chetieç  de 
~  n  {ift5ieue  les  yeux  au  Ciel  ôc  prefentc 
;tte  prière  i  Dktf  dVne  voix  allez 
aute:  Toy  qui  a  tout  fait ,  tu  vois  bien 
enoftre  Pete  eft  malade ,  ot  fus  gue- 
-4e  donc  ,  car  nous  auôns  befoin  de 
Itty ,  c’eft  luy  qui  nous  inftruic  &  qui 
:  ;oüs  enfeigne  comme  il  faut  croire  en 
□y.  Gela  dit  il  prend  fpn  clidpelct êc  le 
écite  en  riionnèur  dé  la  fainte  Vierge, 
iaiifc  comme  il  eftoit  vn  peulqng>&:  que 


1 


H 

fl  i 

il 
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*44  Rtfaiw ^ l*, Nomelle  France , 

1^6re4Wk%efôin#teî5os^mala 

4ie  proue  n  am  peuE-eltred’vn  «ropeg*5^;  i 
trauai ! ,  ücongcdia  ce  bon  N eophy-tfy.  i 

as  £?&  3  3ti  •'  ■ :  - 

;.  Quelques  fauii$tgesïfty#nt  oüy  parlefy 

deseëuures  fatisfadoitjcs  &des  peaitènfe 
ces  SC  macérations  dp  çpfps,  dirent  qu'il»  i 
feiloitaulTiqü^lsa^p^ftirent  D leu.que  i 
ceux  qui  e&ûifbt#ftptife  Je  faifoient  i  1 
les  vnsçiwiGrenf  1@  if ufaejes  autres  fe?l 
cliuftieïeOt  eux  iuïfees  ,&  fç  battirent  : 


auec  des  êfpines,  pour  payer  eeluy  qui p 
tout  fait  çptTUUftiJ?  parlent  i  U  pour  lb>.) 
yenget'  de  çeux ■  qui  l  fiUf  pf^ufe.  »Çe% 


pénitences  furent  particulières,  rnats-en, t 
voicy  yneipobliquç-ypi1  «aiïttdatfiaac’ïwB 

ç  Connue  iln’eftpas,,  . . 

Paqatieeds  quelques  fr#9Çfti*  »  JeJqùei# 

nnnQbftaut  les.  defçnfcs  Sc  J«  ttyngfi$ 
d’eflreehaftieï ,  ne  laiftent  pas  dey  en  4 
dre  de  l’eau  <&W ou  du  vin  auxdauuarN  p 
o-es-.auffi  eftul  tres-dif&cite  d’eppefchel" 
que  ces  barbares  qui  ne  font  jjoint  ao* 
couftuméZ  à  çesboiff  >n>  ne  s  enyurentl 
par  fois.  Quelques  Ghreftiens  eftanï 

totn.bez  dans  cedefordre,  le  Pere  les 
voulut  publiquetnlç  ch?ftier  pour don- 


«fiUme&tnnées  1^43,  'gjr  1644.  ;  14  j 
her  exemple  aux  autres.  Il  eft  bon  en. 
çes  premiers  cdmmencemens  de  punir 
les  pechez  publics  pat  qdejqûepenitéii^ 
ce  publique ,  pour  faire  entendre  aux 
Infidèles  que  FEglife  ne  foufFre  point 
Cesjie&utsv  Qmnæ&iék  François  &  aux 
autres  Chrefiièns  qui  n’atrtibtiet  point 
les  fautes  à  la  dourine  &  à  la  Religion, 
niais  aux  perfonnes  qui  lès  comn>ettet? 
©nfecontentede  leur  donner  des  pèni- 
races  en  particulier  ou  en  fecret,  On  fit 
donc  tenir  ces  boues  gens  partrois  tours 
confecutifs  à  la  porte  de  la  Chapelle, 
auec  defenfes  d’entrer  dedans,  comme 
eftans  indignes  de  communiquer  auec 
les  autres ,  on  les  voyoit  à  genoiiil  hors 
de  FEglife.  Et  quand  on  aitoit  infirme 
ceux  qui  eftoiententrez3on  faifdit  prier 
ces  penitcns  hors  de  FEglife,il$  ne  ma  n- 
qtiereht  iamais ;  tous  ces  iours  là  de  fè 
trouuerfoir&  matin  au  lieu  qu’on  leur 
auoitdcftiné,  cela  donnoit  de  Fedifica* 
mm aux  fauuages  &  de  l’édification  aux 
François,  qui  venans  à  la  Méfié  les 
rcncontrans  à  genoiiil  auprès  de  FEgli¬ 
fe  beniffoi  en  t  Dieu  de  leur  confiance. 
Il  y  auoit  entre  autres  vn  Catechume* 

Qj,1) 


fcnt,  Ttvnje fais yii  très- grand  «>«;, 
i|’sy  pas  moyen  de  le  recpnnoiure,  le* 
peu  que  i’offrç  part  d’vn  très  -bon  coçul 
S  i  i?ai^ç>is  de  grands  biens  ie  les  voudrois ^ 
tous  donner oourrecéuoir  le  S.  Baptcf-  ’ 


me.  Le  Pere  le  remercia 
tendre  qu’vn  tel  prefent  nç 
a  u  eu  ne  r  e  c  g  m  p  e  nfe 

Les  mariagesà  (a  façon  d 


■1 


dcles,  ç’eft  yu  ioug  bien  dur  &  bien  faf 
çheusfaüx  noriirîiès'd:e  çhair.Xes  Çhré. 
ftiens  s'y  açcomuiodent  petit  à  petiî 
m  ieunes  gens  y  ont  bien  de  la'péiut 
Ceu^qui  ont  laFoy  plus  forte  preflen 
lès,  autres  de  les  retarder  iufques  jr 


fionj  8c 


IL, 


itr. 


«  ««Mrs»#®. 

tekiw»11 

JAhtfon  départîtes  patens  ont  cette  de- 
a6nqn.de  faire  tenir  leurs  enfàtti  de^ 
gr^ns  U  GhapelleçÇeftUirede  les 
aire  marier  en  face  de  1  Eglife.Et  pour- 
x  que  Vfefpôu*,  &  Feftaufé  font  aê? 
aour  fvn  auprès  de  l'autre  deuant  le 
^reftre, s’ils  veulent  fçauqir  quand  quel- 
IJa’vn  Ce  tnariera  t  iJsdcmandèntqüand 
m  le  feratenir  debout  à  fEglifc.  ^ 
Vn  içune  garçon  &  vne  vefue 
!  menez  àTEglife  pont  fe 
^liçation^  eftoient  .faites ,  il"  ne 

en"' 


nce 


^Çuré  &  des  témoins  ;  comme  on  ^ 
iemânda»  au  garçon^il  ne  voulut  îamai^ 
^épo-ndre*.  Ec  Pereferme  fon  Iîürè,'de-.‘ 
d^re  tout  hau  t  qu'il  n*ÿ  a  tien  de  mit , 


ju’ils  ne  font  point  mariez  ,  pertt>nne. 
)e  s’en  çftomie  *  chacun  &’ç%  xetourn^ 
foy,  . 

Vn  Qapitatjue  ne  garda  pas  ee  profond 
ilençe*car  comme  on  luy  euffi  demande^ 
on confentement, & quM  feütdohnej 
fa  femme  comme  plus  vergongneufe  no 


^  X  i  '/ 


*  i  * 


ftti  u 


IfeiktiMck  h^oUktlîe^France^ 
garde  a  ce  tjue  vous  direz,  ie  ne  vous  di£! 
nmuie  point  mes  humeurs,  ie  fuis  vu  1 
Kommç-f  roMpt  8^  colère ,iè  me  fais  fer* 
iiir^e  yeuk  que  ma  femme  m'obelie  - 
jîévous  engagez  pas  mal à  propos^  cbn-  ■ 
fiderez  fl  vous  voulez  me  prendre  àuec! 
ces  qualités.  Gette  femme  ayant  êon^ 
îië  fon  conTentement  vérifia  le  ProUet*! 
fee  qui  dit,  que  qui  efpMfe  vu  fefâry  ef- 
poufe  fes  humeurs.  Au  reftecet  homme 
cft  dVn  tte$*bônriature},r  ïMfêàtPàk 
;  Il  cft  temps  de  termitiet de  Chapitre, 
Le  Perè  effiant  occupe  daus  cet  employ3( 
auflîfainè  qu’il  e(t  pemble^fut  rappelle  ! 
1*  Kebed  î  les  fatmagés  en  ayant  eu  îd 
vent  s’en  plaignent  v  Pourquoy  nous 
quittes  tu ,  tu  es  noftte  Pere  iulquès  à 
Uoftre  départ , voila  tant  de  monde  îrta& 
firuitë,nousfomméfc  tesenfans,nènoü| 
abandonne  pas,  EnfermaUs^le  dans  ?!! 
Chapelle,  difoient quelques- vns,  hi(S 
ques  à  ce  que  la  chaloupe  qui  Fat  tend 
(oit  partie,  Fut-il  ainfi  qu,}|  s’éleua  val 
vent  qui  le  cohrraignift  de  refter  aueq 
nous.  Enfin  il  fe  fallu E  feparer,auec  prd-i 
fheflfe'de  fe  fëuoir  quand  il  plaitoic  à  n4~) 
4te  Seigneur,  >  ■’ 
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W  'XI  V. 

Etefoweation  d’vn  C api  faine  a  Ta~ 

\3ttâ  s mn sBtp  a iêp  s  a  1  tftî.i'  ?.  $#  o  ;  ?  i  !-  & o  ?$  $  j$ 

E  defir  de  l’immortalité  tegne 
dans  les  efpvics  des  fauuageS 
auffi  bien  que  dans  l^âtfiè  des 
nations  plus  policées  s  quand  vn  homme 
de  mérité  parmy  eux  eft  enleué  par  la 
rnort^  ils  le  réfufciccût  &  le  font  rcumre 
à  la  façon  qu'on  a  remarqué  dans  les  Re* 
lacions  precedentes.  Voulant  donc  reti¬ 
rer  du  tombeau  vtt  de  leurs  Capitaines, 
voicy  les  cérémonies  qu’ils  garderont* 
Oh  donne  aduis  aux  natiôns  voifiâes 
de  fetrouuer5fi  elles  Pont  polir  àgreable^ 
au  lieu  où  fe  doit  faire  cette  adion ,  oit 
bien  on  prend  vn  temps  où  ordinaire- 
ment  ils  s’entreuifîtent.  Le  monde  eftle 
i  affemblé  on  drefle  Vn  beau  feftin  dans 
la  plus  grande  Cabane  où  tous  les  prineï- 
pauxfaauagesfontinuitez.  Pendant  que 
le  feftin  fe  préparé  ,  on  crée  le  Capitaine 
en  cette  forte* 

Çeluy  quieft  leMaiftrc  des  cercmo* 


ï 


mmwst 


/T*' 


îÿç&  tient  auprès  de  foy  quelqueSipUr-;  , 
fonn.es  pjqs  remarqua^tf^  qu i Ju»  fofe  j 
uent  dTofficiersy  ils  etalient  ^premifPi^*':}  > 
ment  &:  mettent  en .^euë  k£ipi&flu$'  I 
qu’on  doit  fa|re  *m Æapitain^$.4et>paè  , 
lions  qui  fe  trouuet  à  cette  création*  11%$  i 
étendêt  par  apres  quelques  peaio^pP-  i 
lan  bien  paffees  &  bien  daucesy&bieii  ^ 
peintes  ï  leur  mode,  pour  ferai*  #  fiege  > 
ou  de  trône  à  ce  nouueau  Capi  taine.Ce^  i 


la  fait,  cekiy  qui  le  doit  creer  feouoyo  i 
quérir  par  deux  de  fesoffieiers,  Usle^yot ,  j 
prendre  dans  la  cabane  ou  il  s’entretient  j 

auecquefe^és^ns^i  fcspt 
ten%tit  qu^on  le  faflfe  venir  $  Yvn  àçz  j 
deux  le  prend  par  la  main  ê£  le  conduit  ) 
aulieu  quiluy  ^eft  préparai fl’aut^ir^;) 
ofte  modeftemenr  la  robe  qu’il?  pQT£%jj£  ( 
g£  le  couure  d’vne  autre  bien  plus  belle y  j 

êÊpliBrk^e^illuy paflfcau  col^npanê  i 
c ^iétidàpo rec la  i  n  e ,  l  u y  met  en  main  ij 

beau  Calumet  &  luy  prefenie  du  peeppa  i 
pour  en  v  fer.  Tout  cela  Ce  fait  6  g* aue- , 
ment  &  dans  vn  fr  profond  filëce^qn’oiM  • 
prendroitees  hommes  pour  des  ftatubs?  ? 
qui  Ce  remuent  fan  s  parler,  iottrsvn 

Le  Capitaine  eftautifçueftu  félon  fa ,  j 


-  *  i  -i;  ' 


d#:';faiîte ; la  ceremonie*  Que r çèytaiç; 
inondé  demeure  en  paix  sectié  -’t’d,^^ 
urbt  vos  oreilles  &  fermez  vos  bouches* 
çe  qpe  ie  vay  dire  cft  d'importance,  il" 
s’agit'  de  ré fufci  ter  y n  mort  &  de  feite  i 
teuiure  vn  grand  Capitaine  5  là  delïuae 
ille  nomme  toute  fa  pofterité ,  il  rap«* 
porte  le  lieu  &  le  genre  de  la  mort,  puis 
Ce  tournât  vers  celoy  qui  doit  fucceder, 
il  rehaüffe  la  voix:  Le  voila,  dit-il,  cou* 
uert  dé  cette  belle  robe.  Ce  n'elt  plus 
celoy  que  vous  voyiez  Ces  iours  paflez 
qüifénomditNchap.  fia donnélenom 
à  vn  autre  fauuagé,  il  s’appelle  Etouait 
(csefl:oitlé;nOmdü  dèfbiî£t)  regardez  lé" 
cbrÉhfie  •  l:ê -Vraly ::-C ap i t aine  ■  de  cette 
tién,c?eft  à  luy  à  qui  vous  deuez  obeir^ 
c^ftlUy  que  vous  deuez  efcouter,&r  que 
vous  d,éüez  honorer.  Pendant  que  ce 
Héraut  difcourcj tous  les  afliftani  font 
dans  vne  grande  retenue ,  on  ne  dit  pas 
vn  mot,  ce  noiïueau  Capitaine  fe  tient 
dans  vnc  grau  i  té  qui  ne  fent  riende  fon 
barbare. 
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Xfi  .  Relation  de  là  Mamelle  Francei 
Bref  cet  hotiime  pburfuiaant  fohê 
difcoüTi  addreffe  fa  parole  auxJprinci-,: 
paux  des  dkierfes !  nations,  &  tbucàaac 
fesprefens  qui  leur  fotft  deftinezuSàfd^  ) 
fez  en  vu  lieu  eminent, il  leur  dit  nom-  S 
mantles  dapitàineslet  tus  après  les  au-*  p 
très ,  V  n  tel ,  ce  eolliet  de  porcelaine;: 


£èra  efitèftdre  à  voftre  nation  qu’il  y  a  va 


ii 


:}Sc  que  Etou*  d 
air  êft refidci  té,  Mcmûrant  vn  paquet  de  > 
C^ftorsvil  dit  à  vn  autre,  Ce  prefent  qui 
vous  e  ft  deft  i  ne  pub  liera  dan  s  voftre  pais 
que  nous  auons  vn  Chef,  &  que  lamorç-f 
n’a  p  oint  exterminé  le  nom  d’Ecouait*: 
CeHeraot  toucha  aûtSt  de  prefens  qu?il 


ï 


y  auoit  de  Chefs  de  dmerfes  nations  i 
mais  remarquez  qu’ils  ifeftoiet  pas  tous? 
égaux,  les  vns  eftoiec  plus  riches  que  îep 
autresyCommeilya  des  nations  plusoii' i 
moins  eftimêes  parmy  eux .  Le  difcourii 
acheüë  le  Hctàüts^fflteômepohr'féte- 
pofer^&vn  autre  officier  prit  eeibè&d;^ 
dons  ô£  les  diftribua  félon  qu’ils  au  oient 
efté  deftinez.  Cela  fait, le  Herâut  feL" 


prend  la  parole,  ReGoüifTcms  nous,  îa': 
première  aâion  de  noftre  Capitaine- eft 
de  nous  inuitet  tous  au  feftm,&  en  dislt 


és  années  1643.  tjj 

ceîa  il  leurmonftre  les  chaudières  rem¬ 
plies  de  bled  d’Inde,  de  pruneaux  &:  de 
£arfins»On  femecà  chanter  4c  adanfer, 
chacun  felo  la  couftume  de  fa  nation, les 
Capitaines  finiflant  leurs  chanfons,  di- 
lenttn  petit  mot  à  la  loüange  de  jçeluy 
qu’on  viétde  refufeiter;  i’vn  s’écrie, Pre¬ 
nons  courage,  ce  braue  homme  fauuera 
lepaïs;Tâutreadioûte,  que  là  libéralité 
bannira  la  pauureté  Sc  feraviure  long¬ 
temps  ceux  qui  feront  fous  fa  conduite. 
Refioüiflèz  vous  ieunes  gens,  chantoic 
vnautfe,  vous  auç^  vn  braue  Capitaine 
qui  vous  enfeignera  à  dompter  nos  en¬ 
nemie  Le  Perefe  trouuanr en ç$tte, çç-< 
rfcmonie,  fut  honoré  d’vn  prefent  auflf 
bien;  que  les  autres,, ;o’eft  ppurquoy  il 
voulut  di  re  fon  petit  mot .  Ç’eft  tnaipte» 
n»nt,  fitdl, que  Iefu?r.^lK;ili,fçta  honoré 
dans  Tadpuffac  ,  &ç  qq’tljfeta  reconnu 
dis  ccs,vaftéf  fore{îs?pu<ift(ue  le  Capitai¬ 
ne  cftChrclfien,  Sç  qq’il  fait  plus  d’eftat 
ds.fa  Eoy  que  dé  fit  yie  :  ilppurfuinit  fon 
difeours  qui  futefepuré  auçç  vn.  grandi 
Slence  &auccvne  approbation  do  tou- 

Içel’affiftance.  r: 

Le  Capitaine  qui  iufquesalors  n’a- 


t.  '  J  •  ^  *x*.  t  ; 

;|}4  Ration  de  UPJdUUétie  France^ 
tioit  point  ouüert  la  botiche  que- pour  y 

mettve’fon  Calumetou  fon  petühbif» 

f  •  /*  V..Ü  lv,i  **  ■  >4  ja  ^ r  'l  tl 


qui  ierf#etttre*ien  &  de  ConténaàfçJ 
âux  fa  images,  dïtàtdùtes  les  naciosqui 
eftoiët  là  prëfëntëss ï  Ienc fuis  pas  digne 
derhbnneur  que  vbu§  me  faites ,  ie  në 
ineri  to ils  p a  s  le  nom  ü’v ri  homme  qui  nè 
deuoit  pas  mourit;  d’vu  homme  que 
VOUS ijytuieztan't,  èè:qb«  Voiis  hbhoriez 
d’vrt  fi  grand  refpeÉt.  Cet  homtriêdiioit 
deux  conditions  qui  thé  rtianquènrfif 
eftbit  liberal  &  tbiit  plein  d’efprit  W  dé 
conduite ,  vous  xtàf  donnerez  cette  fé-^ 
tonde  qualité  par  vos  bons  cofeils,  &  ië 
:  tiftffbrceray  de  trboiiet  làprefniere  par 
inbri  induftrie  *  ïïceiuy  qui  , à  tout  fait 
médbnhie  quelque  chofc  ië  vdüsàffcû-' 
te  qu’il  fera  plus  l  vous  qu  a  mby;  CeS 
quatre  parolet  éAatië  prononcées  ëti 
commence  le  feftin ,  on  fait  ëntréî  les 
femmes  &  les  filles ,  on  danfe  j  oh fe  ré- 1 
ioiiitjon  mange, tOüt fë  pafle  fatis'dëbât, 
.fànStlifpUtc,  fans  infolence/ Poù¥  èon- 
z  elufioyn  vieux  Capitaine  enfbrféê  dâ;ns 
;  lesfnbntàgnes  do  Nort^qui  paroi fToît^a! 

g  Tadouflac  pour  la  prem  ieré  fois^  animât 
faparblë  fit  cëtte-pëwte  harangue-.  La 


~5T%- 


JFaim  &  k?rnifeEea  tiic  vne  partie  de  mes 
,igfcQf.d»nsle*gvands  froids  adnousha- 
bitoosy.mais  nous  oc  craindrons  plus 
dpsefoàuanc ,  le  Gapifaïne  Eoouaic  vi 
;h^Btr-ceus RQSimaUifiurspar  feslibera- 
Ütfk.  Je  porte  les  marques  defoî  bootbz 
(ilmondroitlc  collier  qu’on  luy  auoic 
donné,  )  ie  le  feray  voir  à  ceux  qui  font 
efehapez  de  la  mort  pour  leur  donner 
enuie  de  fc  Venir  ranger,  fous  vn  fi  bra¬ 
ire  Capitaine.  Puifliez  vous  viure  lon¬ 
gues  aniaêes ,  brauc  Capitaine  jpüifliçt 
!  Vous  conferuer  ceux  qui  font  fous  voftrc 
Conduite. 

I  Cette  harangue  fin  ie  chacun  fe  retiré 

eh  fou  quartier, &  ceCapicaine  refufcitê 
I  Valant  co  m  men  çec  fa  charge  fit  venir 
afoy,  lesprincipaux  de  fa  nati  ot)  &  quel¬ 
ques  pauvres  yefoesy&forj’heuremcf 

|  meleurdonne  ce  qu'il  auoit  de  meilleur 
I  en-fo  cabane.  A  î’  vn  il  donne  vue  coû- 
uercure,  à  l’autre  vue  robe  de  Cafter ,  à 
I-  ïCçley-cy  vn  Gatumerjà  ces  autres  vn  fac 
K  rdfe  bled  d’Inde , .  aux  pauures.fèmmes 
I  ,  quelques  peaux  de  Caftor  pour  le  faire 
des  robes,  11  donna-à  quelques  guerriers 
I,  fonépeej  fon  poignarc  &  fonpiftolet,  8c 
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DE  CE  QVI  S’EST  PASSE' 

DANS  LE  PAYS 

DES  HVRONS. 

PAYS  DE  LA 

NO  WELLE  FRANCE. 
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AV  REVEREND  PERE 

IEAN  FILLEA  V, 

PROVINCIAL  DE  LA 
Compagnie  de  I E  s  v  s ,  en  la 
Prouince  de  France* 

ON  REVEREND  PERE, 

La  première  coppie  de  U  Rela* 
tien  de  nos  Per  es  des  Hurons  de 
tan  p ajf égayant  efêfarpris par  les  t  roquais^ 
La  fécondé  me  vint  trop  tard  entre  les 
mains ,  pour  Ccnuoyer  a  voflre  Reuerencey 
les  vaiffeaux  efantdefa  partis  :  ie  tenuoye 
cette  année y  auec  vne  nouuelle  Lettre  ve¬ 
rnie  de  leur  part  >  touchant  ce  qui  s'efl paffe 
depuis  de  leurs  affaires  en  general  :  La  pre- 
\fente  n  efant  a  autre  finale  me  recommande 
tres-humblement  a fes  SS.  SS,  &  prières y 

De  V.  R. 

1  l  v  \  '  '  * 

•PfK ebeC)  ce  i.  deSeptembre ,1644. 

Tres-humble,  de  t  res- obey  (Tant 
feruiteur  en  N.Seioneur* 

O 

Barthélémy  Vimont. 

!  â  ij 


!  GO  N  T EN VS  EN 
cette  Relation. 

Chapitré  I. 

Chap.IÎ. 


■~*r‘  : 


H*  ■  W 


te  Ve  fat  du  Pays  ,  j 

4-  .  J 

X>^  Ma  ïfoii  &  ' 

m  if  ion  de  Sain  Pie 

Marie,  15. 

Chap.  III.  zW'*  M  ifs  ion  de  la  Conception 
aux  Atinnia&entan, 

Chap.lV.DelœM  if  ion  de  S  nincl  lofiph- 
aux  Atihtxuccnnowiiahdk,  6  J. 

w  '  S' 

Chap.  Y.  De  la  Mifiion  de  Sain  cl  Michel | 
auxTahontaenrat >  „ 

Chap.  VI.  De  la  M  if  ion  des  Anges  aurty 
Atinendaronk  ou  Nation  neutre,  n  ofik 

Chap.  Vif.  De  laMtfiion  de  SatnPi Ieanà 
Baptiftcaàx  Arendaronnons ,  1 1 5 

Chap. VIII. De  U  Mifion  de  Sainfte  Elip 
Zjdbetb  aux  Algonqûins  Atontra tarons 
nons ,  Xf 

Chap.  IX.  Delà  Mifiion  du Saincl Ejpri 
aux  Algonquins  N tpifiirimcns,  l  z$\ 
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DE  CE  QVI  S’EST  PASSE' 
aë  plus  remarquable  en  la  Mif- 
fiondes  Pères  dè  la  Compagnie 
de  Iesvsj 

ÀVX  HVFLONS 

’AIS  DE  LA  NO  WELLE  FRANCE  f 

>epuis  le  mois  de  luin  de  l’année  t6  4z 
lufqu’au  mois  de  luin  de  l’année  164].  * 

\drefie  au  4.  P.  Iem  Tilleak  Pr  ouincial  dè 
U  Compagnie  de  Usés  en  la  Prommc 

de  «France. 

'  '•  !  >  1  ^ 

£  OhRevérênd  P  e  r  e  • 

La  première  piece  qui  l’an 

pafle  nous  vint  de  France/ué 
le  tableau  d’vn  Crucifix,  qui 
>us  donna  en  rncfme  temps  ces1  deux 

Aa 


£  Relation  de  ce  qui  s’ejt  ftajie 

penfécs,  que  nous  deuionsmoüs  difpofet 

4  nofl-re  Egtife  à  quelque  Croix  plus  pe- ) 

fante  qu’à  l’ordinaire  ,3ien  fuite  qu’il  ; 
falloir  efperer  quelëfang  du  Sauueur  au  > 
inonde  répandu  peut  ces  barbares  suffi  1 
bien  que  pour  nous leur  ferott  fAosV 

abondatnmentappliqué.  Eh  vnrnotquei 

nos  croix  iointes  à  celle  de  lefus-Chrittl 
auanceroient  le  falut  de  ees  peuples.  Lai 
fuite  de  cetté  Relation  fera  voir  a  V.R,| 
que  nos  penfées  nîeftôientpâskeaueoupl 
éloignées  des  deffèins  de  Dieu;  qa’etu 
effet  il  nous  a  éprouué,  qu’il  nous  a  rau 
ce  qui  paroiflbit  icy  haut  de  plus  norn 
fan  t  pour  la  foÿ,  que  nos  ipcillcürsC  hre 
ftiens  font  morts,  les  vns  de  maladie,  e 
autres  malfacrez  par  les  erinemis  -,  Si  qu 
ce  qui  eftoit  de  plus  choifiaéprouue  la 
cruauté  des  Iroquois,  aucc  le  P.Ifaac  ïq- 
gués  Si  deux  autres  de  nos  François,Mais 
auffi  V.R.  y  verra  en  mefme  temps  que 
Dieu  a  tiré  nosauantages  de  nos  pertes, 
que  noftre  Eglife  y  eft  accreuë  Si  ®P 
nombre  Si  en  fainteté  :  que  nlofieuss 

•  *  _  _ _ —  -J  9  ^  .  qa  ï-%  iTtl  4  !#■ 


# 


I 


)1( 


Capitaines  Si  gens  d’authorité  ont  pc 
le  party  de  la  Foy  :  que  le  feu  eft  an& 
quatre  coins  du  païs,  8c  que  le  Cbtiftia* 


aiime  y  trouuc  plus  d’honneur  &  plus 
de  réfpc&que  iatïiais.  le  prienoftre  Sei¬ 
gneur  de  nénous  pas  épargner  ces  croix, 
de  nous  én  énuoÿerqtiantité  defepibla- 
bles,  ée  nous  éptoüuer  iufqu’au  fang, 
pourueu  qu’il  n’fen  tire  pasmoins  fa  gloi- 
rc-,  Sc  que  nos  yjeS  conlomtnées  en  Ton 
faind  fctuice  aillent  tbülîours  luy  aug¬ 
mentant  ce  Royaume  des  ceeurs  qu’il 
s’eft-acquis  par  le  mérite  de  Ion  farig.  Ce 
font  les  dèfirs  de  tous  nos  Peres  qui  font 
icy ,  &:  à  quoy  nous  auons  befoin  des 
prières  de  toute  la  France.  Nous  fup- 
plions  V .  R .  de  nous  les  procurer,  &  d’y 
joindre  plus  particulièrement  les  fien¬ 
tes  &sfes  SS.  SS. 
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LE  fléau  de  la  guerre  qui  ey  deuantà 
emporté  bon  nombre  d.e  ces  |>éU-| 
pies,  a  continué  fi  fortement  depuis  vu 
an.qu’fltt  peut  dire  que  ce  païsn'eft  qu  v- 
ne  image  de  maffacres.  _ 

-, ,æ  A  peiue  auois-ie  termine  la  prccedi  ^ 
te  Relation ,  qu’vne  troupe  de  barbares 
Iroquois ayant furprisyne  de  nos  bour¬ 
gades  frontières ,  n*y  pardonnai  aucun 
fexe,  non  pas  mefme  auxenfans ,  &  re- 
duifit  le  tout  en  feu,  à  la referue  4  vne 
vingtaine  de  perfonnes,  qui  trouuant  j 
iour  au  milieu  ac  cès  flammes ,  &  des  flè¬ 
ches,  ennemies,  nous  vint  aprendre  en 
mefme  temps  leur  ruine ,  que  la  vcnuS 

de  cet  orage  qui  difparutauant  le  leuer 

dufolcil.  C’eftoitle  bourg  le  plus  impie  ^ 
&  le  plus  reuolté  contre  les  veritezde^Fa  ; 
fov  de  toutes  ces  contrées  ,  &  qui  pli?® 

d’vnefoisauoitdicaux  Pcres  qui  les  al- 

'  loient  inftruire  ,  que  fi  tant  eft  qu’il  y  eut 
va  Dieu  vangeur  des  crimes*  Us  le 
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fake.fcntir  fon  courroux, 
&:qu  a  moins  que  cela  ils  reftifoicnt  de 
rccognoifire  fon  pouuolr. 

Qaâti  en  mëfmc  temps  nos  Huions 
partoient  en  année  pour  aller  au  rencon¬ 
tre  de  quelque  autre  troupe  emiefiàie.|ls 

^onfultcnt  vn  fameux  Magicien  pour 
jjpçcuoirfes  ordres. Çe  fupoftdç  Satan  fe 
lait  baftir  yn  tabernacle  ténébreux  de 
deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  6c  autant 
de  largeur,  î$  remplit  de  cailloux  enflam¬ 
mez  de  feu,5c  fe  iettant  au  milieu  de  cet¬ 
te  fournaife,  commande  qu’on  l’y  tien¬ 
ne  enfermé  iufqu’à  ce  que  fon  Démon 
luy  aye  donné  refponfe.  Il  chante  ou, 
pluftoft  heurlc  là  dedans,  comme  vne 
amc  damnée  >  toute  î  armée  Huronne 
danfant  autour  de  luy ,  ô£  rendant  1  écho 
de  fa  voix  afin  qd’elleibit  entendue  iuf- 
qu’au  plus  profond  des  Enfers.  En  fin.  le 
magicien  chan  gc  de  ton ,  ôc  s’cfcric  d  vn 
lacent  tou t  rem ply  de  ioye,Viéloire  |  yi-r 
jÊloire  î  ic  voy  les  ennemis  qui  vicnpent 
I  nous  ducofté  du  midy ,  ie  lesvoyqiai 
prennent  la  fuite,  ie  vous  voy  tous  mes 
camarades  qui  les  prenez  captifs.  À  ce 

înot  vn  chacun  fç  préparé  &  cherche 

Aa  ijj 


6  Relatiôn  clece  qui  ieflpâpe  wu»  ' 
plus  ardemment  des  cordes  pour  lie» 
i’ennemÿsquc  des arrties  pour  le  tomba- 


v 


tre.  lamais  cc  magicien  ne  parla  plus  af- 
feurémenc,  ianiais  on  ne  rendit  plus  v<H 


tWfeuls  Chteftiens  s’âfr<*flèrit  long-  ' 
temps  fans  parler  ne  pouuans  fe  refoudre  ' 
d’obéÿrà  vn  condüéleur  li  impie .  Enfin 
l’vtl  d’eux  des'plù's'Teruehs  5*addreffe*"à 1 
Dieu  aü  milieu  de  ces  crys  de  victoire,  t 
Mon  Seigneur ,  luy  dit- il s  ils’agit  icy  de 
voftre  honneur  5  c-cft  vous  feu]  qui  elles' 
teiù^iftr e  de  nos  vies,  qui  di fpo  lez  des 
viétôjrës.  fi  les  proni elfes  du  Démon  fe| 
trôùüent  véritables ,  luy  feül  en  tirera  là 
gloirë3  $£  voftre  riom  en  fera  bJafphe mé J 
le  vous  offre  ma  vie  pour  dire  tué  |tü 
fehnémy  plîîftoftqùe  de  me  Voit  vifto- 


» 
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ïieuxen  eette  façon.  A  prés  cela  il  s’adrcf- 
fe  aux  autres  Chreftiens ,  6c  quoY  que  lè 
plus  ieune  de  la  troupe  fon  zelc  luy  faiç 
prendre  l’authorité  de  leur  parler.  Mes 
freres,  leur  dit-il,  nous  pécherions  de 
fuiurela  route  qu’a  monftre  le  Démon, 
tirons  pluftoft  vers  l’occident  d’ou  plus 
fouuent  les  ennemis  abordent:  0  Dieu 
nous  veut  fauorifer  ,  le  diable  n  aurai 
point  de  part  à  fa  gloire  :  fi  nos  camara¬ 
des  infidèles  ont  le  fuccez  quils  fe  pro¬ 
mettent  , renonçons  y  tous  de  bon  cœur, 
pluftoft  que  de  rien  deuoir  a  leur  impié¬ 
té.  Aufli  toft  il  eft  obey,les  infidcles  fui- 

uandeur  route  d’vncoftç,  les  Chreftiens 

^ontdc  l?aucre. 

Ienefeay  fi  Dieu  eut  égard  aux  priè¬ 
res  de  ce  i,eune  Chreftien  :  quoy  qu  il  en 
foit  fans  qu’il  lu  y  en  çouftaft  la  vie,  les 
Infidèles  &  leur  Démon  fc 

fconfus:  ils  rencontrèrent  en  eftetl  en  - 

my,  mai  s  ils  n’en  tuerent  pas  vn  ^1,1 

^entiete^tcftédelÇf 

la  peurlesay^nttellemct  fâi  *»  clu,  ^ 

qu’ils  fuffentfix  fois  en  plus  grand  no  - 

Jrc  toute  l’armée  fe  ddfipa,&:l»fe  tcr" 

gèrent  les  ^c  leur  guerre. 
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de  te  qui  s'tfi  putfé  %  , 

:  ,  »  ^e  ceI‘»  tout  le  long  del’efté 

cc  n  eftoicnc  rien  que  nouueaux  bruits 
demajlacres  arriuez  J’vn  fur  l’autre  iuf- 
qu’aucœur  du  pays,  &  proche  des  bour¬ 
gades  plus  cfloignéesdcl’eoneipy. 

•flue  jamais  on  n’airpu  prendre  que  deux 
deces  AuanEuriers,  qui  sVft^nc  àdjian- 
çez,  trop  indifcretcmpnc  furent  liirpris', 
pans  leurs  embûches.  Ce  furent  des  yi-  j 

Çupes  deftinées  pour  le  feW  ,  &  vnobiet 
e  la  cruauté  naturelle  à  toutes  ces  Na-  i 
ti,ousi>arbàres  ;  mais  ç’eftoientdés  âmes  i 
deftinees  pour  Je  Paradis.  Ils  n’eurenc  l 
pas  pluftoft  entendu  Je?  parqlcs  des  P«-  | 
«s  qm  y  coururent  pour  le?  inftruire  ,  ; 
qu  jis  fe  rendirent  aux  veritez  de  noftre 
foy ,  rcceurent  Je  Baptefme,  &  chan-  i 
foientdans  le  plus  fort  de  leurs  fupphces  i 
qri’ils  fermer  heureux  dans  Je  Ciel  fmais  , 
piuscruellecn  deuenoit  la  rage  des  Hu-s, 

rpnsinhdeles,  quin’ayanYpuempefchci:  i 
eut  bonhieiirv  quelque  oppofition  qu’ilsj : 

y  eurent  apporté,  vouloient  leur  fàirea 
ïPUfrriren  cette  vie  vne  image  des  peines  ' 
que  louuent on  leurdic  quendurent  les»  i 

i>îïîçs  onenfer,  t 

j  • 

receûmcs  enfiti  :  i 


éàc  MHmnsy  ésdh.  ï&jfa  $ 

|a  nouuelle  du  malfiepr arriuédeflusla 
|  en  v%:  défaite  en  la  prife  de 

quelques  vn$  de  nos  François d’vnc 
flore  des  Chreftiés  plus  choifis  que  nous 
euffions  dans  les  Hurons;  qui  rçuenans 
i  Trois  riuieres  cpmberçt  dans  les  enir 
buclies  d?yne^  troupe  Iro'quoife  ,  aiiifî 
qu  on  1  aura  puappredre  çorrirne  ie  croy, 
par  la  Relation  de  Fan  pafiqenuoyéede 
;  Kebec.  Crainte  d  vlcr  maintenant  de  re¬ 
dites  ie ne  p^tleray point dccc  delaftre, 
feulement  iediray  que  la  perte  des  per- 
!  fonoes  quiy  derneurerenta  efté  le  coup 
le  plus  fenfible qiii  iufqu’iey  loit  arriué 
!  auChriftianifme  des  Hurons. 
ijfe^ous  ayons  paffeenuiron  refpacedVn, 

!  an  dans  1  incertitude  des  chofes  qui  leur 
pourroient  eftrearriqées  3  dans  la  crainte 
|  que  ces  barbares  h  enflent  exercé  defïus 
,  la  cruauté  de  leprs  fupplieesîdanslcs 
|  defits^en  fçauoir  les  particularitcz&les 
chofes  qui  auroierit  rendu  leurs  foufïran- 
|  ces  plus  precieufes  aux  yeux  de  Dieu; 

|  Enfin  dans  les  efpcranGes  que  quelquVn 
d’eux  à  qui  on  aproit  pu  donner  la  vie, 
s  efehapant  de  fa  çapçiuité  5  nous  en  ap- 
porteroit  des  nouüclles  aflèurccs,  qui 


XP  Mf^tion^eceqm^ej}  pa^e 
j^ops  feroient  bénit  la  bonté  de  Dieu  dc*^  [ 
dans  toutes  nos  pertes.  Ces  attentes  >j 
if  o  n  t  pas  eftçfans  leur  effe  t  *  le  plus  fide^  | 
le&Ic  meilleur  de  nosChreftiens  Iofep%  [ 
ÉTaondcfchoren  ayant  trouué  moyen  d^  , 

s’efehaper  des  mains  de  1  ennemy  >  àc  i 
çftant,  enfin  àrrmé  icy  aux  Hurons  au  | 
commencement  du  mois  d’Aouft*  vn  an  ^ 
après  fa  prife  :  qui  dans  le  récit  q\v  il  nous  , 
afait  des  chofes  dont  il  a  efte  tefmôing  | 
plus  qu’oculaire s  nous  a  fait  reconnoi-  [| 

jftre  que  Dieu  tire  le  bien  du  mal  >  &c  qu&  ! 

fa  diuine  prouidence  va  difpofant  égalé-  j 
ment  Si  les  biens  &  les  maux  pour  le  fa- 1 
lut  &  la  gloire  de  fes  jEflcus. 

Le  iour  auant  leur  prife ,  comme  pre- 
uôyans  leur  malheur  ,  fi  toutefois  il  l.f§| 
faut  ainfi  appeller ,  ils  s'eftoient  confe(V  | 
fez,  Si  auoient  tenu  vn  Confeil  exprès: , 
pour  s'animer  les  vns  les  autres.  Hc 'i 
quoy ,  mes  freres ,  auoit  dit  le  plus  an- 
cié  de  tous, y  auroit-il  quelqu’vn  de  nous 
qui  defiftaft  de  croire  en  Dieu  quad  biej^t 
il  feverroit  btuflé  des  ennemis  nous  a^ 
pons  embraffé  la  foy  pour  eftre  heureux 
là  haut  au  Ciel,  Si  non  pas  icy  bas  en  te|-^  ,* 
re.  Tous  promettoient  d  eftre  fidèles, 4 1 


aux  Hérons 

0icü-  :  l'vrr  difoit  que  la  penféë  dû  Para¬ 
dis  adôüciroit  fc$  peines »vn  autre  adiou- 
ftdièà  cela  que  ces  riions  ardents ,  &  cék 
hachés  enflamées  de  feu  qu’on  luy  appli- 
queroit  fur  le  corps ,  luÿ  renoimellcroiefc 
là  mémoire  du  féu  d*ènrer  qui  bru  fie  à  ia^ 
tnaislcs  pécheurs.  Euftaché  Ahatfiftari 
pe  Capitaine  Nedphyte  la  terreur  àç$ 
ennemis,  dont  l'anpafTéié  parlaydan^ 
là  Relation,  ayant  pri#  la  parole  ,  MeS 
ftereS  j  leur  dic-il,fiie  tombe  entré  les 
mMns  des  Iroquois,  ic  ne  puis éfpetéf  dé 
vie,  mai^  auadt  que  mourir  ieleur  de- 
marideray  ce  que  viennent  apporter  les 
Europeans  en  leur  terre,  des  haches, 'des 
cha-udieres,,  des  couuertes,  des  arque- 
bufes ,  voila  tout  :  ie  leur  diray  qu’on 
ne  les  ay  me  pas ,  qu  on  leur  cache  la  plus 
precieufemarchandife  que  les  François 
nous  donnent  fans  la  vendre:quson  nous 
Vient  annoncer  vne  vie  éternelle  ,  vn 
Dicuquiatoutfaic,  vn  feu  qui  eft  fous 
!  terre  préparé  pour  tous  ceux  qui  ne 
Fhonnorët  pas,  vn  lieu  de  bon-heur  dans 
le  Ciel,  vn  feiour  immortel  de  nos  Ames 
;  &  de  nos  corps  qui  refufeiteront  im« 
pafïibles.  Après  cela  ie  leur  diray  que 
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ce 


itee^crcc^ 
fur  jpçy,  toutes  leurs  cruauté  as  |  qu’ils' 
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pourrôt  à  force  de  fupplices  arracher  l’â 
ipe  de  mon  corps,  mais  non  pas  cette  e-,, 
fperâcedemon  cœur,  qu’aptes  ma  morç, 


ieferay  bien-heureux,-  G’cft  ainfique 
les  prefeheray  lors  qu’ils  me  brufleroot,:; 
Après  cela  il  s’addreffeaCharles  Tfoii^j 
4at(au  j  Mon  &ere,luy  dit-il,  Ç  Dieu  per- ^ 
met  que  ie  fois  p|is  des  ennemis,  &  que  ,)1 
toy  tu  e’efehapes,  eftant  arriué  au  pays  pg| 
tfouuer  de  ma  part  mes  freres  ôc  mespa-J 
rens*  tu  leur  diras  que  s’ils  ont  de  Fa-l 
jnour  pour  moy,  Sc  encore  plus  pour  eux| 
mefmcs,  ilscmbraflentla  Foy  ,  ils  ado 
rent  cette  diuineMaiefté  qui  eftinuifib 
à  nos  yeux ,  mais  qui  fe  fait  fentir  da 
le  plus  profond  de  nos  aines ,  lors  qu 
pousne  refufons  ptsfes  lumières  ,  &qu 
nous  fou  mettons  nos  yolontez  a  fes  com^ 
mandemês.  Dy  leur  que  ie  fuis  conuain-r 
eu  des  yeritez  de  noftre  foy  ,  8c  que  :pou$( 
vniaipais  nousferôs  fcparez  d’enfemble^ 
s'ils  ne  fuiuent  le  party  rte  Dieu  *  que  luy 
feul  eft  mon  cfpcrancc  ,  6c  qu’en  quel-; 
que  lieu  queie  fois’ie  veuxviuic  ôc  mou^ 
'pxcnju^.  }  :  "  :  f 
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Le  lèndëmaih  cc  bon  courage  n*ëè$ 
jlsiïpluftoft  vëü  Penneray  $  qh’il  ferriil  eti 
Mmë$  1  %parcnÿ  les  crÿs  du  combat  on 
entendit  fa  Voix  qui  furmontoit  les  atf- 
ctèsîGraiid  Dieûc'eft  à  vous  feiil  que  Paÿ 
recours...  Il  fut  pris  lé  premief  de  tons 
domine  il  s’eftoit  plds  auanco,  mais  ce 
rarid  Dieu  qu’il  inüoqudit  l’a  feedum 
1-vne  façon  bien  plus  aymablcy  car  il 
mourut  en  bon  Cbteftien^&r  parmy  tou¬ 
tes  les  cruautez  qu’il  foufftit  dd  depuis 
tuant  fon  dernier  fupplice,  iamais  il  ne 
t  paroiftre  qu’vn  courage  plus  fort  que 
es  tournions ,  &  digne  des  enfans  do 
ieu.  ' 

Le  P.  Ifaae  Iogüèé  fut  auflî  pris  tout 
tes  premiers ,  comme  en  effet  il  ne  fon- 
eoitpasàfc  fauuer  foy  mefmc,  maisà 
buruoir  au  falut  dé  tant  de  panures  a~ 
es, pour  lefquelles  Dieu  le  referuoit. 
n  moins  ce  fut  lafa  première  penfée  au 
.joment  que  parut  rennemy, de  baptifer 
on  Pilote,  quifeuldcce  canot  n’eftoit 
as  encore  Chreftien.  Cette  a£Bon  eft 
a  dernière  qu'il  ayt  fait  eftarit  encore  en 
bercé  ,  ma^is  Dieu fa  tellement  benie, 
bon  Néophyte  qui  du  depuis  ft 


m 
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fouua  du  péril ,  ne  peut  comprend!^ 
rexccz  de  cfctte  charité*  il  la  raconte^ 
tout  le  riionde ,  il  fc  confole  *  de  bénit  1 
pieu:de  1’auoiç  appelle  en  l’Egiife  par.) 
i?ne  voy  e  que  iamai  s  iî  tfeuft  efpcrcïjl  n^i) 
peut  oubliée  ce  iour,  il  s’en  confirma 
danslafoÿ,  &  eicite  les  autres  t  croirç^ 
par  ce  motif  de  charité;  Il  faut,  dit-il, 
que  ces  gens  qui  nous  viennent  inftrui-y 
re  ne  doutent  aucunement  des  yerite^l 
qu’ils  nous  enseignent*  il  faut  bieft| 
que  Dieu  feul  (bit  leur  ynique  re^} 
compenfe,Ondefonk  (c’eftienom  qu’a*0 
uoic  icy  dans  les  Hurons  le  P.  îogues  |;j 
s’oublia  de  foy  meiïne  à  la  veuë  dudani 
gcr,il  ne  penfa  qu’à  moy,  de  me  parla  de* 
me  foire  ÇKreftien.  Les  balles  d’arquefî 
bufe  frifoient  nos  oreilles ,  la  mort  étojfi 
deuat  nosyeuxjil  fongeoit  à  me  baptifer^ 
non  pas  à  fefauiicr*  ejeftqu’il  m’aimoit 
plus  que  foy  mefme,  8c  qu’il  nkçt§igno|| 
pas  la  mort,  penfant  que  ü  ie  mourrois 
fans  baptefiriç  i’eftok  perdu  pourÿvn 
mais.,  i  .  ÿa  -  .  ^ 

Çc  Chreftien  baptifé  au  milieu 
alarmes ,  &  à  la  veuë  de  mille  pruau 
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j  fô$-Chrift,adu  depuis  icy  receu  les  céré¬ 
monies  du  bapcefrfie  &  le  nom  de  Ber¬ 
nard,  que  Moniteur  de  Montmagny  no- 
ftre  Gouuerneur  luy  auoit  deftiné ,  loti 
|  qu  écbapé  des  mains  des  Iroquois,  ÔC  re¬ 
tournant  icy  il  fe  trduua  à  la  beftediétion 
du  fort  de  Richelieu,  êc  à  la  Méfié  qui 
s’y  célébra  pour  ta  prethiere  fois  le  iour 
de  S;  Bernard .  Son  flirta  om  efi  Atieron* 
honk,  il  s’eft  du  depuis  tellemen  t  côm- 
[  porté,  que  nous  voyons  en  (a  perfonne 
qui!  n’appartient  qu  a  la  charité  de  faire 
j  des  miracles ,  d’vn  infidèle  ôc  d’vn  bar¬ 
bare  vn  excellent  Chreftæ^ 
j  Mais  reuenons  au  Perc,  lots  qu*il  fé 
vit  entre  les  mains  de  fennemy,  comme 
fils  vouloiëcle  lier  à  leur  ordinaire.  Non, 
fleur  .dit-il,  ces  François  &:  Huronsque 
vous  auez  pris  auec  moy  font  les  liens 
qui  me  tiendront  vofire  captif,  ie  ne  lç$ 
fqüicteray quala morale  les  fuiurây  pag 
tout ,  &c  tenez  vous  tout  affeurez  de  ma 
perfonne,  tandis  qu*il  en  réitéra  quel! 
qu  vti  d*eux  parmy  vous.  Il  le  dit  défi 
bon  accent  à  ces  barbares,  qu'ils  virent 
îiien  qu’il  parloir  plus  de  coeur  que  de 
bouche,  dcainfi  ils  fs  contentèrent  pour 


t  a  *  *  •  V  | 

Ï6  ReUtion  de  te  qui  s'efi  pupe 

lors  de  le  baftgnriçr  puiffamment>&:  luÿ 
arracher  quelques1  oncles  des  mai ns,  puis 
le  laiffcrcnt  en  liberté.  Maià  fespas*fet 
moüu eméns  &  fes  penfées  eftgien c  to u* 
tes  pour  ces  pâuiues  Binons  captifs  :  li 
ne  longea  qu’à  leur  falut,  &  Dicùdonnse 
tantdebenediéHon  à  tntelè  filàint ; 
aâijf  ad  milieu  des  foufeances^  que  dés  . 
Ce  premier  iour  de  lî  captiüiré  il  baptife  . 
quatorze  Htiroiis  ;  dont  mogmt  a  , 
l'heure  mefmc  entre  fes  mains  ayant  efté  \ 
bleffé  I  mort  en  ce  rencontre  >  il  confeffa?  , 
les  autres  qui  èftoient  défia  Chrcftiens/, 
&  les  anima  tous  à  fouffrir  genereufe-  j 
ment  &  pour  Dieu  les  cruautez  qui  leur  > 
èftoieht  inéuîtableSjn’ÿ  en  ayant  aucun:  [j 
qui  ne  s’eftimaft  heureux  dans  fon  mal-  t 
heur  ,  de  voir  vn  homme  qui  aàoit  il r 
toft  cnlcué  tous  leurs  cœurs ,  èc  léuç  3 
rendoit  le  chemin  du  Ciéifi  court  &  ô3 
faciles  .  Jn 

Le  Père  alloit  toufiours  continuahéi] 
ces  exercices  de  charité,  ôc  ced’autané; 
plus  ardemment  qu’il  fçauoit  bien  qu# 
le  temps  s’apprôchoit  des  plus  grande!  f 
fonffrances.  En  effet  après  enuiron  fixe» 
fept  iournées  de  chemin  ils  firent  ren*  « 

Corv 

j 


‘kux Huronsyes an 1  ï®|f? & !||£  if 
Contre  d’vhe  troupe  de  trois  cêus  guer¬ 
riers  îr©quois;qui  dépoüillerët  nos  Fran¬ 
çois,  &  exercèrent  mille  eruàutez  en  leur 
endroit,  fedeffijs  les  Hurons.  On  leur 
arrache  à  tous  les  onglet ,  on  coupe  zuk 
yns  ies  doigts,  oh  trânfpërcc  aux  autres 
les  mains,  8ç  pour, tarir  le  fang  on  leur 
âppliquefiir  leurs  playes  del  tifons  ÔC  deà 
torches  ardentes,  des  piferrès  toutes  rou¬ 
ges  de  feu  i  on  leur  feie  les  bras  auec  des 
cordes  qu’on  leur  fait  entrer  infquesaux 
Os,  On  leur  découpé  lescuilfes  â  coupi 
decduftcaüx&d’efpeci  Enfin  ü  n’y  eti 
eut  pas  vh  qüi  ne  reccuftquafi  autant  de 
éoups  qu’il  ÿ  auoir  là  d’IrQquois,àla  re- 
feruç  de  deux  ieiines  enfans  8c  d’vne  ieii- 
he  fille  qui  reuehoit  du  Séminaire  des 
Vrfulincsde  feebec,  qui  në  furent  point 
bffënfez.  Ce  fut  là  lé  premier  traitement 
de  ces  pauures  captifs,  qui  toufiours  ani¬ 
mez  par  le  Pcre  benifioienc  Dieu  dans 
leurs  fouffranccs ,  8c  fe  preparoient  à 
quelque  chdfe  de  plus  cruel. 

Trois  ioürs  après  ils  arriueterit  aux 
bourgades  ennemies,  où  on  fe  comporta 
-auec  tarit  de  rage  en  leur  endroit  ,  qu’il 

n’y  eue  aucune  partie  de  leurs  corps  qtÿ 
,  £b 


j§  Relation  de  à qui  s’eft  pafîc 

nefutoffenfée  Ces  barbares  firent  mar¬ 
cher  nos  François  les  premiers, afin  qu  ils 
xeeeuffenc  les  premières  déchargés.  En 
fuite  on  les  fit  monter  tous  nqds  fur  vn 
échaffaut  prépare  qui  cftoitàl  entrée  du 
Bourg  :  ils  y  demeurèrent  depuis  le  ma¬ 
tin  iufqucs  au  foir  ;  ôc  pour  commencer 
ce  ieu  de  cruauté,  vn  vieillard  fameux 
magicien  parmy  ces  nations  Iroquoifes, 
qui  leur  a  promis  depuisplufieurs  années 
qu’elles  fe  reqdroilt vianrieufes  detpus 
leurs  ennemis,  monta  tout  le  premieriur 
ce  théâtre  ;  Ôcft,  dit- il,  les  François  que 
i’av  pour  ennemis,  lesHurons  ne  men¬ 
tent  pas  ma  colère ,  i’ay  de  là  compaffion 
pour eux,  &:cn difant  cela  il  baftonne ru¬ 
dement  nos  François  les  vns  apres  les  au-t 
très  :  puis  ordonne  à  yne  femme  de  mon-, 
ter ,  Sc  de  couper  le  poulee  au  Pere  : 
c’eft  icv  celuv  que  ie  bais  le  plu$,adiouta-, 

t*ih  A  plés  cela  vn  tourment  fuccede  à  vn^ 

.  autre  ,  &  toute  la  journée  ne  fut  qu'Yh) 
fpeétaclc  de  cruauté.  Le  lendemain  ^ 
falut  recommencer  tout  de  nouuea*N 
mais  i’ay  horreur  de  parcourir  tous  ces, 
tourmens,  quoy  qu’ils  foierrt  plus  horri-, 
blés  à  fouffnr  que  non  pas  à  ecnrç.  U 


*ukïtoimt>esm?  ifcji.  &jà4;î 

fuffit  pourrions  cbnîblcr,  de  fçauoirqu© 
Dieu  anima  tellement  le  Pete  d’vu  cou¬ 
rage  «ouia  fait  héroïque,  qu^u  lieu  dd 
le  plaindre  dans  le  plus  fort  de  ces  bar¬ 
bares  cruaütezi  il  éleuoit  les  yeux  aü 
Ciel  j  d’où  il  attchdoit  fon  fecours  of¬ 
frant  Iuy  mefrne  fans  refiftanre  aucune 
les  parties  de  fbn  co rps,  fur  lefquelles  ceS 
bourfeaux  voulaient  décharger  la  rage 
de  leur  coéur ,  &:  iattiais  ils  rie  pûrfent  ti¬ 
rer  de  fa  bouche  aucun  Cry,  comme  s’il 
«uft  efté  infenfible  à  toutes  ces  fouf- 
Frances. 

Enfin  dh  tcfolut  de  heie  faire  pasmou- 
b'r;on  luy  donna  là  vie  auffi  bien  qu’aux 
deux  autres  François,  &  à  la  piufpartde 
tous  ces  bons  Chrèftiens  Hurons.  Il  n’y 
eut  qu’Euftache  Ahatfiftariqui  fut  brû¬ 
lé  &:  mis  à  mort,  &  auec  Jüy  vti  fien  nea 
heü  j  qiii  depuis  foh  Baptefrrie  n’auoic 
point  quafi  eu  d’autres  paroles  en  bou¬ 
che  ■  rnefrue  dedans  feschanfons,  finori 
quïl  alloit  eftre  heureux  dans  le  Ciel; 
C’eftoit  vri  ieune  homme  des  plus  ac- 
êomplisqui  fufticy  dans  les  Hurons ,  & 

imii  avotif  £«:«.  _ /r*  \  r 


[qui  ayant  toüfiours  fait  ptomefTe  à  fort 
rinçle  de  l’accompagner  dans  les  plus 

Bb  îj 
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ReUtionde ce  qui  s’efi  f>aft 

forts  dangers  de  là^nette  ^e  pouüo* 
mieux  le  fuiure  que  îufques  dans  le  G !  » 

qui  ne  pofuuoitlong-tempsluVeftredf- 

feré,  ayant  trouué  fi  proche  de  fa  mort  va 

^En  mefme  tonp^que  le  Père  arriüaaUX 
bourgades  ennemies, il  trouua  moyen  de 
baptiïcr  quatre  autres  Hurons  .captifs, 
qui  auoientefté  pris  le  mefrtie  aour  que 
?uv  mais  à  foixante  lieuës  plus  haut  dans 
la  Crinière,  dont  l’vnfut  bientoftbrufle, 
après  auoir  receü  les  eaux  du  famftBa- 

PDudepuis  le  Perea  cultiuè  courageufe- 

mët  cet  te  vigne  qu’.lauoitarrofeedefon 

fans  au  point  de  fa  naiffance ,  qui  dans , 

ce  Ips  d’orages  &  de  tempeftes  nelem-}. 
blc  pas  pouuoir  croiftre  dans  1  efpnt  delà J 
foy,xiueparmy  lesfouftrançesdefacaptj- 
uité/Ceftoit  i  ces  bons  Chreft.es  vneaf- 
fliâionbien  fenftble  de  voir  leur  bon  "t 
re  dans  les  miferes  &  les  incommodités; 
tout  le  15g  d’vn  Hyuer  trbs-fafchcux,  qui, 
n’auoit  pLr  tout  habit  .qu’y  n  morceau 
a’vne  couuorturc ,  qui  à  peine  luÿcou^ 
Lit  la  moitié  du  corps,  &  que  le  feu  de, 
fa  «hérité  obligsott  au  P*us  EorE  ^cs  P  • 

(:  .  f.  '«C. 


4U$  Hur&nsjs  an.  1642..  &  %i 
I  grandes  froidures  de  fe  traifncr  de  bourg 
I  en  bôûrg ,  pour  y  vifiter  les  enfans  qu'il 
auoie  ënftpcé  eh  n-oftre  Seigneur*  Mais 
auffî  il  faut  confeflTér,  nous  adioufte  J04 
feph  Taondechoren ,  que  fes  difeours 
animer  de  cette  charité, au  milieu  de  tou- 
tes  ces,  fouffrances  enfla  mmoienttous  les 
1  coeurs ,65 leur  faiibit prifcr  le  bon-heur 
qu’ils  poffedoient  dans  leur  captiuité , 
que  Dieu  leur  euft  donné  vn  homme  qui 
leur  feruoit  6c  de  perç  65  de  mere,  de  çon* 
folatèur  65  de  tout*  en  vn  lieu  où  toute 
confolation  leur  manquoit ,  fi  non  celle 
,  que  Dieu  leur  donnoit  par  fâ  bouche.  Il 
ialloit  fouucnt  les  confeffer  65  les  inftrui* 
re,  en  vnmot  il  faifoit  ioffice  d’Apoftrc, 
65  pouuoit  dire  apres  S*  Paul,  Verbhtn  Dei 
non  efi  alügaîum,  ïdcommui  JkHineo  prof  ter 
ekffiâfî  .La  paroledeDieu  ne  peut  edre 
captiue ,  65  ie  fouffte  tout  pour  lefalut 
ides  âmes  predefl:inées,que  Dicua  choi- 
|fies  SÇ  mifes  en  liberté  par  mon  moyen  au 
milieu  de  mes  liens 6ç de  leurs  cliaifncs,, 

T  Nous  ne  fçauons  pas  où  tout  cela  abou- 
kira,  65  iufqu'où  ccs  barbares  luy-  permet- 
jtront  de  viure,  feulement  fçauons  nous 
hu'il  attend  la  mort  de  iour  en  iour  6f 
!  “  Ç  b  iij 
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2.2,  Relation  de  ce  qui  s  ejl  pafîe 

d’heure  en  heure  ,&que  candkqu’il  lutf 

rcftera  vn  hrin  de  vie  il  }’qmploy,erf;pour 

Vauanccnient  de  la  gloire  de  Dieu,  Si 
fera  vne  Million  plus  gloricufe  que  la  * 
noftreau  milieu  de  nos  plus  cruels  enne¬ 
mis,  pois  qu’elle  y  cft  plus  remplie  de 
croix  &C  heriffée  d’efpincs.^'mc/de  pfi 
tra,  blcumcjue  de  fit xa  dur ifitmo.  Il  n  appar- 
tient  qu’au  grand  Maiftre  que  nous  fer¬ 
ions  de  citer  des  amertumes  la  douceur, 
&:  de  fléchir  les  cœurs  plus  endurcis  que  : 
la  pierre  &:  le  diamant.  i  -  î;  ' 

l’obmecs  des  chofes  bicnconfiderablesi 
qui  fontarriuees  à  cette  Bglife  {ouvran¬ 
te  dans  la  feruitude  des  Iroquois.  le  nci 
parle  point  aufli  de  la  mort  d’ vn  de  cesi 
deux  François  qui  furet  pris  captifs  aue© 
le  Per e,&:  lequel  fut  tuç  fur  lafin  de  l’Au-1 
tomne  par  lapaffion  d’vu  particulier  IraJ 
quois  i  le  crains  de  repeter  ieyeequi  en! 
auroit  efté  dit  dans  la  Relation  dcKe-j 
bec,  de  me  referue  à  Tan  prochain  aen 
rapporter  dauancage ,  n’ayant  pas  le  tëpst 
maintenant  de  le  faire ,  U  toutefois^ 
ayâc  quantité  de  chofes  qui^  meritenrd® 
neftre  pas  obmifes,  puis  qu -elles  font 
'  -gloire  de  Dieu.  " 1 

•  X  'i  î»  >  '  1  9 
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C  H  A  P  I  T  R  E  II. 

1?  /-  y  ^  '  .  î  '  »  *  *  y  ■*'*■  •  -  N».  ,  ‘  >-.s.  n  ;  .  , 

V  o  y  quccctce  Maifon  ne  foie  pa$ 
la  demeure  ordinaire  des  Peres  de 


Boftre  Compagnie  qui  font  iey  dans  les 
Murons,  c’eft  toutefois  le  lieu  où  ils  fe 
rendent  de  fois  à  autres  apres  le  trauaii 
des  Millions,  dans  lequel  autrement  on 
ne  pourroit  pas  fubfifter. 

Le  fecours  que  Tan  paffé  nous  deman¬ 
dions  de  Kebec  Sô  de  France ,  non  feule¬ 
ment  nous  a  manqué  5  mais  de  quatorze 
que  nouseftions  ,1e  P.Ifaac  logues  &£  le 
Pi  Charles  Raimbaut  eftans  descendus  à 
Kebec ,  êc  le  premier  eftant  tombé  encre 
les  mains  des  ennemis  ,1e  fécond  ayant 
efté  emporté  d'vnc  maladie  naturelle , 


noftre  nombre  s’eftvcû  réduit  à  douze; 


donc  dix  onctrouué  leur  employ  dans  les 
Millions  Huronncs,  &  Algonquines ,  &C 
ainfi  le  foin  de  la  Maifon  eft  demeuré  en 
parcage  àdcuxfeuls  quireftoient,  au  P. 
François  le  Mercier  ,  &  au  P.  Pierre 
Chaftclain.  B  b  iiij 


Relation  de  ce  qui  se  fl  fafle 
Cette  Î4aifôn  n’eftant  pas  feulement 
pour  receuoir  les  noftres  ,mais  eftant  vn 
abord  continuel  de  toutes  les  nations 
voifincs,  &  plus  encore  des  Chreftiens 
gui  y  viennent  de  toutes  parts  pour  di- 
uerfes  necèffitez ,  mefrrie  pour  y  mourir 
auec  plus  de  repos  d’efprit,  Sc  dans  les 
véritables  fenfimens  de  la  Foy  y  nous 
nous  femmes  veus  obligez  d’y  faire  Vi$| 
hofpital  pour  les  malades ,  vnccmeticrp 
pour  les  morts ,  vncEglife  pour  les  dé¬ 
notions  du  public,  vne  retraire  pour  les 
pèlerins,  enfin  vn  lieu  plus  fepare ,  ou 
les  infidèles  qui  n’y  font  admis  que  dp.| 
iourau  paffage  ,  y  puiffent  toufiours  rc- 
ceuoir  quelque  bon  mot  pour  leur  faîut  j 
il  faut  en  ces  pay  s  plus  qu’en  aucun  lieu 
delaterre,fc  rendre  tout  à  tous ,  pour  les 
•  gagnera  lefus  Chtift  ^ 

Cet  hofpital  eft  tellement  feparé  dp 
noftre  demeure,  que  non  feulement  les 
hommes  èc  enfans,  mais  les  femmes  y 
peuucnt  eftre  admîfésj  Dieu  nous  ayant 
donné  quelques  bons  domeftiques  ca¬ 
pables  de  lesfecourir  en  leurs  maladies  % 
en  me  fine  temps  que  nous  les  affilions 
pour  le  bien  de  leur  amc.  Si  ce  foing  eft 


4MX  Murons ? p 1^45.  -ij 
fijiet à  des  peines,  les  fruits  nous  en  ont 
efté  fifenfiblcs,  que  nous  fouliaiterions 
yn  nombre  de  maladcsencore  plus  grand 
que  nous  notions  eu,  le  trauaü  dcur-il 
croiftre  au  Gerçtuple.  Gerce  Mai  fou  eft 
yrayement  la  maifon  de  D’eu  ,  5c  non 
pas  des  infirmes,  difo.it  yn  fauuage  Chre~ 
ftien  nommé  Thomas  Sa&enhati 
bourg  de  S.  1  ofeph  jamais  ie  n’auois  re¬ 
connu  que  la  maladie  fuft  yn  bien ,  5c 
maintenant  ie  la  préféré  à  la  fanté,  les 
dons  du  Ciel  me  font  venus  auec  mon 
mal , 5ç  e-eft  icy  que  Dieu  me  fait  con- 
noiftre ,  que  luy  feul  eft  capable  de  con¬ 
tenter  tous  nos  defirs.  lenefouhaite  pas 
la  vie  3  qui  me  retarde  la  pofteffion  des» 
grands  biens  que  la  Fqy  me  fait  efpcr.er  ; 
te  ne  recherche  pas  la  mort,  car  çeluy 
feul  qui  eft  le  Maiftrc  5c  de  nos  corps  5c 
de  nos  âmes  doit  difpofer  de  ce  qui  eft  ù 
luy  :  mais  quand  SI  luy  plaira  m’appeller 
de  ce  monde ,  il  m’eft  aduis  que  ie  fuis 
preft  d’oheir  à  fes  volontez. 

Dieu  alloit  difpofant  ce  Chreftien  non 
pas  à  mourir  en  noftrc  Maifon ,  où  il  fut 
fcfpace  d?vn  mois ,  mais  à  vne  mort 
moins  preueuç,  qui  l$  crouua  préparé 


i 
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34  ^Relation  de  ce  qui  s'efi  pafîé 
pont  le  Ciel  peu  deioursaprés.lls  eftoilï 
allczenuîron  qaar|te  perfonnes  cueillir 
quelques  herbes  fàuuages  dont  ils  font  i 
vne  efpecc  de  fil  à  rets  qui  leur  fert  pour- 1 
lapefehe.  La  nuift  dans  le  plus  fort  des  * 
leurfommeil,  vnevingtained’Iroquois  j 
fe  vient  ietter  fur  eux,  en  mafPacre  les.  ‘ 
vns,  prend  les  autres  captifs  ,  quelque  ' 
nombre  s’eftant  fauué  plus  heurcufêmet  * 
à  la  fuite.  Noftte  Chreftien  tomba  des  j! 
premiers  fous  la  hache  de  l’ennemy.  Il  S 
ne  preuoyoit  pas  fa  mort,  mais  il  n'euft’i 
pû  s  y  difpofer  plus  fain  remet.  Allant  ert  1 
ce  lieu  il  ne  parïoi  t  par  le  chemin  que  des 
biens  qu’apporte  la  Foy  à  vn  cœur  qui  « 
l’embralfe  ;  il  exhortoit  fes  camarades  à 0 
fé  rendre  Chrcftiens,  afin  leur  difoit-il  1 
que  nous  allions  de  compagnie  au  Cief. 
Tout  le  fôir ,  Sù  vne  partie  de  la  nuid  ac¬ 
commodant  fa  chànurc  il  offroit  fon  tra- 


o 


uailà  noftrc  Seigneur  auec  tant  de  fer-J 
ueur,  que  ne  pouuant  pas  retenir  cetteS 
deuotion  en  foy  mefme ,  fa  voix  fai-foic  ? 
entendre  aux  infidèles  les  paroles  que11 
fon  cœur  addreiToit à  Dieu.  Vn  Capitai-' 
ne  de  fon  bourg  qui  coucha  cette  nui£l 
prçs  de  luy ,  &c  fé  fauua de  ce  raaffaerô^1 


aux  Hmni,  h  <07.1642..  &  1^43.  $9 
snoùsa  rapporte  que  le  voyat  parler  fi  ar¬ 
demment  de  Dieu, il  luydifoitjMon  amy 
pionne  moy  ta  Eqy.  Ce  bon  Chrefticn 
,uy  fous-rioitfans  luy  refpondrej  mais  en 
efFeullefit heritie* de wk  vertus- ,  8c  de 
fa  foy  incontinant  apres  fa  moitié:  du 
depuis  ce  Capitaine  a  pris  fan  non*  dans 
le  Baptefme  3  ê£  s -eft  tellement  compote 
té  qu  e  nous  be  niflbns  D  i  eu  de  ce  qu  e  par 
des  voyes  efloignées  de  nos  preuoïances, 
il  enrichit  en  vmçfme  temps  ,  Sc  auee 
auantageTEglife  ôc triomphante  ÔC  mi¬ 
litante  des  Murons.  Nous  deuons  par¬ 
ler  en  fon  lieu  de  ce  Capitaine  nouucller 
ment  conuçrty  nommé  Thomas  Son^ 
daktfa  des  plus  confidçrables  de  tout  ce 
pays.  -  ;  ■ 

|  VnefemmeChrcftienncdubourgde 
la  Conception  eftant  allée  vifiter  fes  plus 
proches  parens  àdouze  lieücs  de  noftre 
|  Maifon,s  y  fentit  attaquée  d’vnç  maladie 
qui  ne  fembloit  pas  dangereufe.  le  ne 
fçay  ddùluy  vint  le  prefentiment  de  fa 
mort*  qupy  quil  en  foie  elle  fe  remit  en 
chemin.  le  vous  quitte,  dit^üeàfes  pa¬ 
ïens,  parce  que  ie  veux  mourir  parmy  les 
S  fidèles  &  proche  de:mcs  frétés  qui  pot- 
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%i  g  Relation  de  ce  qéi  s*èfi  f  àpe 
tjent  les  paroles  de  la  vie  ctemcile.  Tf* 
ro^flîftcronc  a  lamo|,i  *Séié  dèfire  qt/ilÿ 
ayenc  foin  de  ma  lepüîture  :  le  tefîifcite* 
fây  aùeceuxî  &  fier  veux  point:  auoir  de  I 
part  auee  les- os  dé  mes  parenif  , 

qui  né  me  feront •  rien'  dedans  Fetérfticcw 
Ic  n’aymeqùela  Foy  SC  ceux  qui  fontay-S  I 
mezde  ©ieu.  Ie|e  prie  qml  vo^cfcM^  ' 
re ,  &  qu’aprés  mâ  mort  vous  foyer  tou* 
plus  figes  que  wus  n’eftés  durât  ma  vie. 
Si  vous  voyieç  ce  que  ic  voy  i  maïs  Di©4 
pe  fait  pasà,  tout  le  mode  cette  grâce.  Là 
deffus  elle  monte  en  canot,  arriue  le 
tuefm©  ioùr  au  bourg  de  la  Conception  y 
Uffàssmmûtv  éUlàpropremailbn,faié 
à  pied  trois  tieiies  qui  lüy  relient,  St  vient 
fe  rendre  icy.  Dieu  feuldrefle  les  pas  dp  3 
fes  cfleus  f  St  tient  leurs  coeurs  entre  fe* 
niains.  Cette  bonne  Çhreftienne  depüiÿ 
{on  baptefmc  auoit  ©fté  vnedes  perles  dé  1 
cette  Eglifey  mais  p  I  us  elle  s’a p  p  r g  ch o  i  t 
de  là  mort;  pluselle  devenait  prccieufcf 
Si  ie  craignoislamort,  nou*  d'ifoit-êlie^  11 
ié  ne  penfero is  pas  croire vn  Paradis  qui  ? 
^attend.  Il  n’y-  a  fien  en  terre  qui  re^  * 
tiennemon  coeur  5  fi  isay  a 
mes 


^Uxüuroiisjsan,  lè+i.&tëÿ. 
dans  le  Ciel,  pourquoy  refuferois-ie  de 
mourir  dfeuant  ioüyr  d’vn  fcmblablo 
bon-heur  :  ie  m’aymerois  moins  qu  eux» 
puifqu#  ie  me  voudrois  moins  de  bien* 
Sa  patience  fut  en  tout  heroique  en  cet¬ 
te  maladie  «jus  fut  longue  j  Sc  accompa- 
gnéed’excefiîüeS  douleuts ,  &  elle  fit  cii 
tout  paroiftre  vn  courage  digncd’vne  a- 
me  vrayemene  Chrcfticnrie. 

A  peine  audit-elie  aucun  mbuuemenc 
lors  que  ie  luy  porray  le  viatique ,  mais  fa 
foy  luy  donna  des  forces ,  elle  fort  tfe 
fon  lift.fe  iette  à  deux  genoux  en  terre,  tt 
d'vne  voix  mouratc  :  Icy  mon  Seigneur, 
s.’ccria-t’elle,ic  croy  fermement  que  c’elt 
vous  qui  venez  pour  me  vifiter,  ie  meurs 
dans  cette  Foy ,  &  dans  le  repetir  d’auok 
efté  vn  filôg-tcmpsfans  vous  connoiftre, 
ayez  pitié  demoy.  Pluftcurs  des  alfiftans 
ne  purent  contenir  leurs  larmes,  elld 
feule  faifoit  paroiftre  fur  fon  vifage  la 
ioye  que  reflentoit  fon  cœur,  St  les  con¬ 
tentements  d'rrnc  amc  qui  ne  refpiroic 
que  lç  Ciel.  Elle  tomba  le  lendemain 
dans  vn  aftoupiftèment  mortel ,  &  n’eue 
plus  ny  d’yeux ,  ny  d’oreilles ,  finon  lots 
qu’on  luy  parloit  de  prier  Dieu ,  car  alors 
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jfeOëUtnt à fbÿ ,  ■ el Le  |>rënoit 
que  darls  PàgbUfë  :<f adoret  celüy 
elfe  i  ëiift  tmin  t  è  11  an  tT 

Ellceftoit  gfbffedé  . 

tait  là  noftr^^niijue  regret  que  la  mort  î 
d’vUfefi  tûh&t  prïüàft  fon-  Früift  du  : 

bon-Héut  que  hou*  luy  fôühaitiôns^ 
Nous  Ëfefës  fn  vcfeu  d’Vne  Neufùaine  eÿ 
rhonMtir  de  fainfte  Amie ,  afin  qu  elle 5* 
îuy  obtirtftlc  Baptbftne.  Il  plut  à  0iéu 
exaucer  nos  priéfes  au  point  mefme  qüè 
Uous  en  allions  perdu  1  efperancc.  Cet 
ënfaüt  Vint  au  mondé  ,  eut  de  vie1 

qu’ennitbn  ¥n  demy- quart  d’heure*mai$! 
toutefois  affe£  pour  le  faire  Viure  a  îariiâiÉ1 
damle  CiclNous  leüommâmeS  Ignacb1 
en  doit  baptcfiiié  $  la  me  te  fiiiuit  bien 
toft  ce  petit  Ange, &  leürscbrps^accom-j 
•  Jjâgnëtént  iufqU*â&  tbmbcâU. 

Ce  fut  lofs  que  frous’fVoüs  viftxies 
bligeideconfacrervn  cëmétierc  auprès 
de  noftrë  Eglife  ,  qui  deuoît  reecuoit 
pour  ces  prémices  Vn  fi  heureux  depôff. 
É’cntèrrement  fut  folemnél  ,5c  fi  tempî) 
de  deüotion,  qiteles  Chrefticns  qui  êJ 
ftdient  accourus  chez  nous  au  bruit  àt 
cette  mort*  n’en  fouirent  que  les  laf 


!  *uxHmniJs4n.tè4i.&ï64.}.  |§ 

tacs  aux  yeux  &c  les  dcfîrs  au  cœur  de 
friure.&:  de  mourir  commeelle. 

I  Ce  n^eft  pas  coût,  cetcç  bonne  femme 
a  plug  fiic  dans  le  Ciel  pour  fes  pateris 
qp’ellè  n’àimitfaifje^  terrc-i  Ils  ont  tous 
défit  4e  da  fuiurc ,  Sc  défia  vne  fîenn© 
fœur,  qui  gouuerne  toute  la  famille  a 
voulu  preuçnir  les  autres,^  a  receu  dans 
le  baptéfme  le  nom  de  la  defun&e. 

Enfuite  decelales  Chreftiens  qui  font 
norts,  tant  au  bourg  de  la  Conception 
qu’au  bourg  de  Saind  lofcph  à  cinq 
ieües  denoftreMaifon,  ont  defiréeftre 
enterrez  chez  nous.  Et  la  deuotiondes 
duans  a  efté  fi  feruente,  que  les  grands 
toids  du  plus  fort  de  Thyuer  ,  &;  la 
iiaureur  des  neiges  n’ont  pu  les  empef- 
ffot  d’apporter  deiïlts  leurs  efpaules  vne 
charge  qu’ils  ne  trouuoient  qu’ayma- 
?|e,  dans  la  penfée  qu'ils  rendoienr  ce 
Dernier  deuoir  à  des  corps  qui  vn  iout 
ipiioient  rcfufcitet  auec  eux  dans  la 

;  (  Déplus  tous  les  Dimanches  de  Eefté 
âe  quinze  en  quinze  iours,  &:  les  grandes 
&ftes  de  l’an  née  ç’a  efté  vne  confolatiom 
Diçn  fenfible  de  voir  arriuer  en  Gettc 
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§i  Relation  deM  jW  WM?  :  , 

Irfaifon  de  dix&douic  licües  à  Inonde 
lcsChrefticns  qui  s’y  aflcmbloicnt^fou-  ■; 
ttertt  pour  trois  3^.  quatre  iours,  àü  moins 
ceux  à  qui  la  force  &  Paage  le  permets 
G’eft  âlors  que  fe  voyant  tous  d  va  elprit* 
Ils  le  parlent  au  ctfur^ils  s’aniBtecfosvn^ 
les  autres,  ils  tiennent  des  Confeib  pout 
auancer  le  Chriftianifrnc ,  pour  çftablifj 
laFoy  dans  leür  pays,  &  y  Voir  Dieu  tcul- 
adoré.  Les  fermons  ne  leur  manquent^ 
pas  &  nous  tafehoris  alors  de  Ipsrnettre 
dans  la  pratique  de  ce.  qui  fcft  de  plus 
fainàenl’Eglifeicarie  puis  d^re  en  véri¬ 
té,  que  iatfnais  ien’aÿveuen  Fratfcede#' 
èes  fans  lettres  plus  fufeeptible#  des  my^ 
ftercs  de  noftrc  Foy.  Ils  les  pénétrent 
aücc  tant  de  viuacitc  ,  &  en  tirenp  de# 
fc'rititneni  fi  folidesdes  cBofes  du  Ciel| 
que  Cela  feul  rn’cft  vnc  conuifoion  d’ef.‘ 
prit,  que  Dieu  veut  efire  reconnu  au  mi¬ 
lieu  de  cette  barbarie  >  qu’il  y  a  feS  eflçug 

éc  qne  deulfions  nous  y  triourir  mule 
fois,  il  ffot  qucrèuangile  y  fois  prep 

ché.  Et  vrayetxvcnt  c’eft  icy  que  nour 
Voyons  a  l’œil ,  que  fa  main  n  cft  pas  fû\ 
coureie.Sc  que  des  pierres  &C  des  caillou? 
il  en  tire ,  félon  qu’U  luy  plaift  <  des  en- 

.  t  U  '  :  s  -  V  .  -  fâiîl 


àuxHurons ,  es  an.  1641.  çÿ*  1^43.  3). 
ransd  Abiahàm  ÿ  des  âmes  e  Ho  i  fi  es  pour 
c  Ciel,  En  vn  mot  il  n’y  a  point  de  cœur 
barbare  qüarid  laFoy  en  a  pris  poffclîion. 

beplufieurs  quife  font  prefenrez  aii 
Bapcefme  nous  en  auons  différé  vn 
grand  nombre  pour  les éprouuer  dauan- 
^age ,  Se  accroiftre  par  ce  delaÿ  l’eftimé 
qu’ils  doiuent  auoir  de  nos  myfteres. 
Ceux  qui.noui  ont  parus  plus  çhoilîs  SC 
uieux  difpofez  à  receuoir  le  charadcre 
jlesenfans  de  Dieu,  font  plus  d’vne  ccn- 
:aine.  Qui  d’vu  çofté  ayant  deuant  Ici 
r'eux  fexemple  Sc  la  ferueur  des  anciens 
Ihrefticns ,  ont  beaucoup  moins  de  pei- 
pe  de  future  ce  qu’ils  voyent  defîa^prati- 
ûé,  &  d’ailleurs  cftant  mieux  informez 
es  Veritezdc  noftreFoy  fetroiiuct  aulli 
lus  forts  contré  les  tènratiôsjqui  cy  dé¬ 
bat  ébranloicnt  les  meilleurs  courages; 
b£  ont  caufcla  ruine  de  pluficurs,  qui  a- 
oient  allez  bien  comcncé.  Que  puis-ic 
îchércher  autre  chofe  que  le  Paradis, 
epondoievn  Catechumene ,  maintenâc 
xcellent  Chreftien  ?  Si  vous  me  pro- 
ïvetties  vne  longue  vie  ievoùs  démen¬ 
tais  publiquement ,  ri  y  ayant  pas  vri 
jüi  rie  fçaclie  que  les  meilleurs  Clire- 
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,4  Relation  de  ce  qui  s'eftpaffé 

ftiens-aprés  auoir  perdu  toutlefuport  de 

leurs  enfans ,  eux  mefmesdnteûe  raüis 
de  la  mort ,  au  plus  fore  de  leur  aage. 

D’cfperer  que  la  fioy  m’apporte  des  ri- 
chefles ,  ou  les  contentemens  de  cette 
vie,  aurois-ic  perdu  la  mémoire  de  cette; 
ilote  de  Çiîrefticns  ,  fur  qui  fraichement 
le  malheur  cft  tombe  -,  les  vns  foufpircnt 
maintenant  fous  la  cruauté  des  fuppli-* , 
ces,  8c  la  Fureur  des  Itqqûois,  qui  n  a 
pour  eux  tien  que  des,flamnxesiles.âutres , 

ont  clic  trop  heureux  de  fc  fauuer  touC| 
nuds  de  ce  péril.  Lennon,  adiouftoit-, 
il  ie  ne  voy  riendeffus  la  terre  qui  m  attw, 
te  à  la  foy.  Ç'cft  vn  feü  que  ic  ne  voy  pas,  j 
mais  que  ie  crains  ,  ce  feu  qui  brufe 
dans  l’enfer,  qui  fait  que  ie  fuis  refolu; 
d’obeir  à  Dieu  f  c’eft  vn  paradis  que  ie, 

croy  fans  le  voir  qui  méfait  GKrefticn.' 

Lefoin  delà  Mîîfôh  qui  porte  lenom 
de  cette  Refidencc,  8C  qui  comprend  les 
bourtrades  les  plus  voitines  eft  elcheue 
en  partage  au  P.  Pierre  P iiatt.  ÇoinM 
Je  nombre  des  Ghreftiens  n'yeft  pas  q 

conftdcrabïc,  que  nous  ayons  mge  a  prq1( 

pos  de  leur  baftir.  vne  Chapelle  dans, 
leurs  i>Qurgs,c’eften  cette  Mais©  quais 


âuxJ^gronï,  es  an.  lè+t.'&iêtë.  3  j 
fendcntlesfeftes  &  Dimanches ,  pour  y 
faire  leurs  Jbuotions.  Vn  jour  d’hyuer 
que  les  vents  eftoièiit  defehaihcZj  que 
|  l'air eftoitremply  ^eneiges,  d’orages  S£ 
tempeftes,  lèPcrerepritvn defes  Néo¬ 
phytes  d’eftre  venu  d’vne  licite  &r  demie, 
par  vnè baye d’vn  lac^kcé ,  ou  pluficurs 
y  demeurent  quelquefois  mores  de  froid, 
ôucnfonceZ;dâns  tes  eaux  fous  le  plan¬ 
cher  qui  leur  eft  infidèle.  Gc  bon  hom¬ 
me  1  oy  re fpond i  t,  le  ne  regre  tte  point  ces 
pas  qui  me  feront  contez  dedans  le  Ciel, 
iepriois  Dieu  dedans  mon  chemin, &luy 
biffrois  ma  peine ,  reftime  trop  le  faine 
iour  pour  ne  pas  me  trouuer  icÿ, Dieu 
les  conferue  toufiours  dans  cet  efprit. 

j  f  -  —  -  ji  -  ,i  -  -■  i  -  -  -  -,  |  rii'iw  -  lu'  ti.ru-"nn  ,  '  f)  n  |  |' 

îpt  la  Mijjion  de  la  Conception  aux 
’  1  ÀtinniaùenteYt*-,  \  \ 

t  H  A;-p  ï  T  R  E  HT*  '  ’  % 

f  L  fcmbTc  que  ©ietr  n  e  veüille  eft  a  b  !  f i 
JL  (on  Eglife  en  ces  contrées  barbares* 
que  par  lesmefmesvoyes  qui  ont  donné 
kscômmencemens  àla  Foÿ  dans  tou  tic 
refte  de  là  terre.  le  veux  dire*  qu’ertre  ex- 

C  e  i  j 


Il  ReLttmde  ce  qw  sefi.pafâ 
celleflt  Chrcftien  ,  &  çftre^crt, 
temps  dans  les  épreuitcs  desloun,  _  , 

ée  font  deüx  choies  infeparaWes-,  v;®^j| 
l’auonsveu  particulièrement  dan^çetW? 
Million ,  où  Dieu  s’eft  plu  #  WMI# 
les  vns  aprés  les  autres  ce  ux  qu 
plus  formé  félon  fon  êgÊur>  ora  les  tan 
Lillcï  lesplüs  Clvreft^es  fc  voyet  de* 
peuplées,  où  la  pauurcteJp^feueille,  &C 
tout  leur  nian  que  hotmisla  fo  y  -  quifeule 
les  fouftient,  &c  qui  croift  a  mefme  nve? 
ftrre  que  croiflent leurs  fbuftr aoces. 

ïepenfe, nous difoityn toura  ce  pro¬ 
pos  vnieune  homme  qui  prefque  «#*»• 

voit  tefté  d’vne  famille  nombreufe  dç 
Chrcftiens ,  quel?  mort  ou  la^uerjc  o  nt 
efleuéà  cette  Eglifer  le  penfc  ,  difoit-iL, 
ouc  Dieu  veut  Voir  fi ,Vray.emenf  nqftrq. , 
Fcv  eft  fincete,  &  finous  délitons  de  |uy 
autre  chofe  que  lcParadts.il  m  aoftel  vir 
après  l’autre  tout  lefuportde  mes  pare^  ] 

g/  pour  m^fptsuuer  îufquau  bout,  il  , 
vient  fraichefnent  de.permcttre  que  k 
chef  de-nôtre  fâmille  Tvniquc  ap^uy  qti , 
nousreftoir,& toüsnos  biens  foiep  tom- , 
bez  entre  les  mains  des  1  ro quels .  «  ,,IS' 

,  _ i  .:„ Jt-»-  rlftlnv.  ulutoft  te 1,1 
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Mon  cœur  qu’il  adieu  e dé  me4époüdler 
$31  le  veut,  qu il^èupè^^’M'éècàarnc 
iufqifaüxos,  6£  qu’il  ra!ofte  iâ  femme 
que  i’ayme  plusque  moy  :  il  me  femble 
qu'alors.  le  le  fcruirois  encore  pluspar- 
fairement  j  car  plus  les  malheurs  m’ae*. 
cüetlfent,  les  Vcritfei.dc-  noftre  Foy  me 
femblenc plus aymables, 5£ics:chofes  de 
Dieufoutpluselaires  âmes  yeuxv" 
Charles"  Tfohdacûa  ,  qui  Kan  palîc 
s’efchâpa  des  mains  de  rennemy,y ayant- 
perdu  touefon  bien  ,  &  de  plus  vn  ficn 
frere,  ê&vn  fils*  qufil  eheriffibit  vnique- 
Ment,  parlant  vn  iour  aux  Infidèles, 
Non,  difoic-il,  iamaîs  ie  n’eftois  reuenu 
fi  riche  d’àucun^voyàge  ;  mais  Dieu  nv a. 
tout  rauy  en  vn  moment,  ï  ddFcin  de 
méprendre  querout  cela,  n’eft  rien ,  «Se- 
quereftdans  le  Ciel  qüe  doiuenc  eftre 
mcs.efperances.  Vous  ne  fçaiiez,  leur  di- 
foic-il,  vous  autres  Infidèles  dt  qu’il  faut 
dire &faire  pour  corifolcr  vn  affligé  ,  vos 
paroles  font  fansidfet ,  Sc  il  n’y  a  rien  que 
la  Foy  qui  faporife  les  véritables  ioyes. 
Âpres  noftre  déroute  m’eftant  rendu  aux: 
Trois  Rmîeres  ic  m’y  vis  entouré  de  mes; 
les:  Cbreftjcns  Montagnes  AU 
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•  Ig  ■/BjtUiionieçeqiii  s'eftfàflé 
goîîdüins  Se  Fiançois.  TbUsime  çaf-^ 

foietvtiVn  langage  ittôènnüv&tbikçfoif  j 

ils  confoloieot  mon  cœur.  I’cn  Voypis  ! 

l’vd  qui  levant  la  main  ycrsle  Giel  nie  di-» 
fôiEceqUeie  CGhccüois  fins  le  pouuoic 

entendre.  Si  en  ce  fnefrne  temps  ie  fen- 
toisvnemain  inüifiblequi  racommodoic 
mon  éfprit ,  qüi  appaifolt  fcs  troubles,  1 
S£  me  Faifoittrouuer  vn  bonheur  irtêici*  l 
blededanitoures  mes  péftes.Noftrc  Foy  s 
ne  nous  a  pas  efté  rauieauec  nos  biens ,  » 
elleefteûFieteennoftrecceur,  &  noftro  • 
confiance  fera  voir  à  tous  les  Infidèle?  1 
que  nous  fommes  fi  afïeutez  du  Paradis,  J 
qu’a  vray  dire  nous  n’eftimons  rien  que  < 

cela.  ■  :  ,  ! 

En  effet  les  agrciens  Chreftiens  de  « 
cette  hiiffion  ont  augmenté  leur  fer-  * 
ucut  au  milieu  de  toutes  Ces  e fp r c u u e s  \ 
leur  exemple  a  plus  feruy  que  nos  paro-  « 
les,  pour  dbnner  vné  vraye  idée  de  la 
Foy  à  ceuxqui  de  nouoeau  fe  font  ran-  1 
gez  au  Chriftianifme;  Leslnfideles  les  » 
refpeélent  pour  la  plufpart,  &  quantité  1 
fouhâiteroitd’auoirafTez  de  forces  pouf  ' 
fuiure  leur  party. 

Yoicy  quelques  avions  pt  fentimens  J 
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de  pieté  que  ic  rapporteray  fans  ordre  , 
afin  qu  on  puiffe  reconnoftrcce  que  fait 
|a  grâce  en  vn cœur ,  q.uoy  que  nay  dans 
la  bar  barie:  X’ay  efté  témoin  de  leur  zele 
y  ayant  pafle  la  plus  grande  partie  de 
lliyiier  auee  le  Fere Paul  Ragueneau. 
-,;:Ym-vChreftien .  d’çnuirqn  foixamc  Sc 
dix  ans  eftant  interrogé  des  penféesqu’il 
fallott  auoir  dans  les  douleurs  qui  nous 
affligent.  Il  n'y  apas  long-temps,  dit-il, 
que  bradant  de  la  fievre  iene  pus  pren¬ 
dre  aucun  repos  toute  la  nuit:  alors  ie  re¬ 
merciais  Dieu,  longeant  que  4ans  le 
Ciel  ces  douleurs  n’auroient  point  de 
lieu;  je  luy  offlois  mon  corps  quf  s^lloit 
ainfi  confommantjBc  iugeois  qu’il  deuoit 
aggrcer  cette  oflFrande^m^maginant  que 
c*eftoit  luy  qui  prenoit  fon  pïailir  à  me 
faire  fentir  .Tardent  du  feu  qui  me  bru- 
^on* 

Le  mefme  fe  bruflant  vn  iour  à  deffein, 

;  fut  âduerty  par  vn  de  fesamis  de  fe  reti- 
j  rer  de  la  flamme.  Non  non ,  dit^ÜjC’eft 
ainfi  que  i’apprens  qu  il  fait  niaüuaisof- 
fenfer  Dieu ,  fi  on  n’eft  rcfolu  de  bruflec 
dansvn  feu  dont  iamais  onne  pourra  fe 
s  retirer ,  &  dont  cecy  n*eft  rien  qu  vue 
ombre.  Çc  iiij 
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Vn  autre  quafi  de  mcfme  aagê  vemanç 
aux  prières  publiques,  penfa  fe  met  dVne 
ç heure  qui  luy  dèaharna  tout  Vn  bràst 
Mon  Dieu  ^s'écria- ûh  ie  vous  offre  cet 
accident,  Sç  ie  raeçepte  volontiers,  ptri§ 
qu’ainfi  vous Taucz  permis.  Après  cela 
il  pourfuitfon  chemin  fans  rien'dire  au¬ 
tre  chpfe  ,  en tre  dans  la  Chapelle,  8c  ia- 
mais  n’y  fit  fps  prieras  auec  plus  grande 
deuotion.  Eftant  forcy  il  nous  monftre 
ync  playe  qui  nous  fait  à  tous  de  rhoc- 
teur  :  on  tafehe  à  luy  donner  quelque  fe- 
çours,mais  à  peine eftojt- il  reforty  qu’il 
retombe  pour  la  faconde  fois,  &fe  bielle 
rudement;  à  la  tefte.  C’eft  ce  Dieu;  tout 
puiffant  quetu yiensde  prier, qui  t’a  rt- 
çom  penfé  de  ce  tte  cheute,  luy  repro¬ 
chent  les  Infidèles,  Oüy  de,a,  rephqUbee 
bon  homme,  il  na  que  de  l’amour  pour 
ïrioy ,  &:  fe  contentera  de  cette  douleur 
pafFagere  pour  la  punition  de  mes  fautes, 
mais  il  vous  prépare  à  vous  autres  qui 
hlafphemez  fans  ceffe  contre  luy  des 
fupplices  éternels  qui  n’auront  que  du 
defefpqir.  .  Um;  î 

Vn  de  nos  Porcs  prenoit vn  iour  plaifiti 
à  entendre,  fons  eftre  apperccu ,  vn  bon; 


Chreftieomakdcqui  èxHortôitfa  fille  à 
^eiribràffer la P<ïy.  Oüy  Jfc^fillejltiy di- 
foic-i! ,  ne  doute  aucunement  qrfü  rfy 
air  vn  Dieu  que  les  Ghreftiém  adorent. 
•Autre  que  luy  ne poutroit  me  donner  la 
çonfolation  que  ic  féns  maintenant  dans 
mon  mal:  ie  fuis  aùffi  content  ,  que  fi  ic 
me  voyois  guery,  èC  ic  luy  disauec  plaifie 
qu'il  ordonne  comme  il  luy  plaira  de  ma 
vie,parceque  ie  refléns  en  mon  cceur  vnc 
âflcurance  toute  certaine  que  ie  ne  per? 
dray  rien  perdant  Ce  corps.  Oeft  fans 
doute  que  noftre  aine  a  quelque  choie 
qui  luy  eft  plus  précieux  que  cette  vie, 
quelque  amour  que  nous  ayons  pour 
elle.  .  '  '  ‘  $ 

Les  exhortations  de  ce  pere  ont  eu  leur 
."effet,  il  a  gagné  premièrement  fa  fille  à 
Dieu,  puis  vn  fien  fils  encore  plus  aagéj 
enfin  la  mere  a  voulu  fuiure  fes  enfaits, 
êc  viucnr  tous  dans  vne  douceur  d'inno¬ 
cence  qui  fe  rendroit  aimable  au  milieu 
de  la  France. 

*•  * 

A  peine  y  auoit-il  trois  jours  qrfvne  fa¬ 
mille  entière  auoit  prisrefblueiôndVm- 
braffer  la  Foy,  que  la  maiftrefle  de  la  ca¬ 
bane  trauailiant  en  plein  midy  en  fon 
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fes  nièces,  deux  Ira-  ] 
quois  cachezià  proche  dans  les  bois  for-  \ 
tii^eôc  de leurs embufehes ,  M  à  J&veue*  i 
de  tout  le  monde  fe  iêt^réntfeï  elles  A  } 
coups  de  hachc^  leur  enieuent  la  chr  tM5*“  1 
Jure  ôc  ia  peau  de  la  t-çfte  $î M ayàn$;  fait  n 
leut  coùp  de  retirent  à  la  fuite  auec  tant  ^ 
deviteie  que  iamaisotine  pût  les  atteint  | 

AU.  On  vient  dfc  trois  lieues  nous  que-  i 
tir  en  hafte>  nous  y  courons  de  mcfme  o 
pas  affezàtemps  poux  mettre  ccs  pan»-  n 
ures  femmes  maffacréès  dans  le  chemin  | 
du  P  aradb;  de  font  là ,  difo  it  1 1 v  ne,  les 
penfées  que  È auois  dan  s  mo  n  c  bam 
defirois  d aller  au  C  iel,  de  D  ieu  m  a  jprife  *> 
aumott  ie  voulois  viure ,  SC  maintenant  5 
ie  veux  moutitCbreftienne ,  ne  mercfii-  ) 
lez  pas  le  Baptefïne.  iGel1e~cy  ■  en  a  rc*  t 
chappc,  &  du  depuis  s’eft  toujours  com-  i 
portée  très ^Giircftienncment,  l  autre  fut  n 
bien  toft dans  leGàeL  ^  J 

Vne  jeune  femme  bî eop  hyte  fenrat  eu 
fes  prcmierës  couches  de  cruelles  t rati *  i 
chées  n’auoit recours  qn à  Dieu ,fes  dodft1 
l®rs:tçdouMaïïtellc  redouble  fes  prie*?! 
res,  de  fe  delïure  enfin  ttesyheur  eu  fe  ment  p] 
delbnfruïétàm 
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ue  fon  chapeleti  Apres  fix  iours  ëllc  fc 
jfent' réùeillée  fubicement  au  milieu  de  la 
nuit,  5£trouüe  fon  enfant  qui  tiroit  à  la 
fin  ,  défia  fàifi  d’vne  froideur  mortelle  : 
(km  longer  à  aucun  remede,  Heîas  î  il 
meurt  fans  cftre  baptifé,  s’écrie  cette 
pauure  mere  defolée ,  il  n'ira  pas  dedans 
le  C  ieLOn  vient  nous  aduertir  fur  Hicu;- 
re,  ce  petit  innocent  ne  fut  pas  pluftofl: 
ondoyé  dans  les  eaux  facrées  du  Baptefi- 
mc^  qu’il  receutau  mefîne  moment,  êc  la 
svie  du  corps  6c  de  famé.  ' 

!  Vn  autre  enfant  dans  le  berceau  ,  dont 
le  pere  Sc  la  mere  eftoient  morts  excel- 
lens  Ghreftîens ,  douant  tomber  dafis  les 
foins  d’vne  fiertne  tante  infidèle,  fut  por¬ 
té  à  dix  lieues  de  nous  où  cette  tante  de- 
meuroit ,  &  où  bien  toft  on  le  vit  atteint 
à  la  mort.  Les  Infidèles  preflent  forte¬ 
ment  cette  femme  d’auoif  recours  à  des 
retnedes  diaboliques.Non*  leur  dit-elle, 
c’eft  vn  enfant  deftiné  pour  le  Ciel ,  &c  le 
voyant  à  l’agonie.  Dieu  des  Chrcftiëns, 
secria-rëlle^e  ne- vous  connais  pas, mais 
ie  vous  offre  cette  petite  bâptifée,  puis 
qu^on  dit  qu’elle  eft  voftrefiüé;  fi  ceux 
qui  enfeignent  le  chemin  du  G ielcftoiét 
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icy ,  ils  luy  diroieht  qucile  route  doit  te- 


•  vj  |  }.  1  - 

nirfôh  amcà  la  lortic  àù  corps  ;  V^Üs  qui 
cflxsib^prtcoo^duifez-lavou^Æcfbe, 

èfdintequ^llenè^^  ?«fL 

îteïreràÿ  fait corpScn vn  lieu  feparé,  &îlj 
C’aura  rieri  decbmmün  auèe  les  Infidc*; 
JesJCéttèpetite  àmtinhocente  eftmainr 
tenant  xîidabs  le  Ciel Réelle  qui  luy 
;aubit  rebtfa  ces  charité^  fans  quafi  les 
•eôntîbiftrei  nous  vint  tfouuetdc  foh  pais 
par  deux  ou  trois  diuerfes  fois,  nous  fii^ 
entendre  fon  défit,  8c  enfin  reccut  le  Bà- 
*ptëfraerâüec  tant  de  confolation  f  qü’a-^ 
lôrs  fbn  cbeür  le  répandant  patfes  lèvres^ 
M  o  n  Ô  ïéu  is’éetià-t9elfé3|ir  oi  f-ii  poffibî|. 
que  îafnais  ie  m’oubliafle ;  de  ce  iour 
dés  feintes promelïes  que  ié  viens  mairie 
tenant  dé  vôus  faire ,  rien  ne  vous  eft  ca? 
chc \ 8c  vo  us  voy  ez  dans  le  fond  démon 
anic'que  pluftôft  ié  fdulerois  aux  pieds 
iniîle  coîierstde  pdürcelaine  ,  que  de 
commettre  vn  péché  contre  vous. 

,  Vn  Ghreftien  quelques  iours  après  fon 
Baptefnic  fit  rencontre  d’vnefe/nmc  îrfe 
fidèle,  qui  le  tirant  doucement  par  la  ro« 
feeluy  dit,|efüis  àtoÿ.  Tu  me  prens  pou? 
vxi  antre^lu^épli^â-  t’iijtu  ts  âü 
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içn’ay  point  départ  auec  luys, 

Vn  icûnç  Payen  ayant  eu  fouucht  !js 
refus  d’Vnefille  Chîéftie nn  c  » .épia  l’oe- 
cafion  de  la.trouuer  fcule  à  l’écart  ,lori 
kju’el  le  al  loir  queri  r  d  U  bois  dans  {3,  fo  relb. 
voifîne.  Pas  vn  maintçnatne  te  vqidjluy 
dit-il  >  pourquoy  roügirois-tu  dc.pecïiÆC, 
aucc môy ;?  Malfacrc  -  moy  an  milieu  de. 
|c«Ss  bois,  luy  répond  la  fille  Cfitefticnne* 
pas  vn  maintenant  ne  te  void ,  pourquoy 
éurois-.ti^  horreur  de  fon  crime?  pour 
moy  ie  fouffriray  pl  us  volontiers  la  mort* 
que  de  commettre  le  péché  dont. tu  me 
félicité.  Ce  fripon  n’y.éft  pas  retourné* 
iMaudite  racedeChtcftiens,difoktiJ,en 
K  retirant,  ils  font partout  inexorables. 
Bydusné  Içauons pas  en  plufieursrenconç 
Itrcs' femblables  la  fidelité  de  nos  Chre- 
Iftiens,  qui  fouuent  fe  contentent  que  le. 
■Ciel  feu  l  foi  t  leur  témoin*. fi  les  Infidèle^ 
Inïefrne  h’eftoient  les  premiers-à  publief  - 
kes  aâions  de  yertu  :  d’aucuns  en  s^en, 
Irnocquaht  Comme  d’vne  fimplieité,crop.  . 
Etande,  de  perdre  (  difént-ils  )  les  plaifirs 
Id’yn  aage  qui  jamais  ne  peut  retourner, 
pqufvne  crainte  imaginaired’vn  feu  quc: 
nantais  ils  n’ont  veu,  d’autres  en  font  tou- 


rjL$  Relation  de  et  qui  s’eft  f  afié 

ch  et  îüfqa’aùcéfeur,&n’én  parlent  qtfài  1 
uec  relpcà ,  ivigéahs  de  tè  que  la  pureté  j 
de  la  Foy  a  des  piailles  qui  {urpaftertc  les 
fens ,  &  qui  relèiiérit  Vrie  airie  au  deflui  . 

ducorrimünv  .  j:  .  .2 , 

Çc  propos  ntc  faitrefoüüemr  des  termes 

mtvèt&h  ily;a  quelques  tours  vn  Jeune  j 

homme  Chtefticn,pleurant  le  péché  d»v*  • 

nefiéniie  tante  qui  s’oublioit  defon  la- 

lut:  Vous  nefçauei  ,noüs  difoic-ft,  quel 
tourment  il  ÿ  a  d’auoir  la  Foy ,  $£  s’abat  ^ 
donner  au  pcchêjVous  qui  auez  tpunoüff 
Ircfcu  dans  Ÿ  innocence,  le  fçay  ce  qui 
en  cft  ayant  demeuré  quelques  jours  de- 
puis  monr  Bâptcfthei  dans  ces  debauchcyj 
de  ieuneffe,  ce m’eftpit  vn  fUpplie  s  mon 
cfprit  h’eftoit  tien  que  trouble  ,  St  cei 1 
platfirs  dé  beftès  n’eftdientpîus  tels  poût 
itjoy  qu’ils  m’auoict  paru  autrefois  auant 

qnci’euffelesconnoilFancesdciaFoy.ry' 

sëtbis  plus  d’amertume  quede  doûccuf,  , 
mon  eceur  n’auoit  point  de  repos, ;SC; 
•  aumitieu  de  ces  delicesy-il  n’y  trOUuoit 
que  des  dégoûts:  C’cftfans  doutée  que  l 
Dieu  cft  bon  trtélmc  aux  méfehans,  qu  ri 
f  apitié  deccux  qui  ont  efté  a  luy ,  &ne 

Veut  pas  qu’aptes  auoit  goufte  les  dou- 
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tcui:srqij9ily  a  dans  la  Foy,ils  trouucnc 
quelque  paix  ou  contentement  hors  de 
liiy  j  Hdas  ,  adiouftoit-il ,  fon  péché  luy 
fort  de  tourment^  St  luy  donne  plus  de 
triftdfe  que  de  ioyeî Parlons  à  Dieu  pljjU 
colt  qu’à  elle  ,  car  routes  les  paroles  du 
monde  ne  peuvent  entrer  au  fond  d’vne 
àme  qui  cft  dedans  ces  troubles»  Elle 
^oit  fan  malheur^  elle  fent  fa  miferc  non 
pasaffezpouren  fortir,  mais  aflfez  pour 
jamais  ne  iouyr  d’aucun  bien  ny  en  ce 
monde ,  ny  en!  ’autre,  fi  Dieu  luy  mefine 
ne  fait  le  coup  de  fon  falut.  . 

Vne  Chreft icnne  ayant  appris  qu9  vn  fien 
fils,  toute  fa  ioye  Sc  le  fupport  de  fa  yieil- 
leffis  i  eftoic  tombé  encre  les  mains  de 
rennemy  ,  ne  put  pas  contenir  fes  lar¬ 
mes  :  mais  rcuenanc  incontinant  à  foy  s 
apres  auoir  rendu  à  la  nature,  ce  que  le 
cœur  cran fperfé  dVne  mere  ne  pouuoic 
pas  luy  donner,Helas  mon  Dien^s’e  fem¬ 
elle*  pourquoy  n’ay-ie  pas  mon  recours 
^Y®ftre  frpnté^  n^eft-cc  pas  maintenant 
qupiedois  vous  tenir  parole*  &  garder 
Pafflidion  ce  que  ie  vous  ay  promis 
dans  la  profperité  l  continuez  fi  vous 
voulez  à  m’cfprouuer  3  pauruçu  qu’en 


guand  bien  vous  m’auriezrenduë  h  plus 

rniferable  du  môdc.i’efpcreray  toufio.urs 
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quais  ,v  me  fournirait  la  matière  d’vne- 
Relatioriiente  ehciere  ,  fi  l’auois Je  loifit 

de  m’atrefter  à  çe  qui  s’eft  pafle  en;  la* 
perfojine  ,  &  aux  grâces  que  Dieu  luy 
a  faittout le  tenips  de  fa  eaptrutte ,  mais 
eftant  trop  prefle ,  ic  me  bontpnteray  de 
faire  voir  icy  comme  Dieu  1  audit  fain- 


ûement  difpofé  allant  fou  départ  des^ 
Huros,  aux  rrtalkeursijüi  iepBts luy  font 

arriuçz,&  l’eftat  dans  lequel  nousl’auons 
veu  à, ion  retour,  Gc  bfaue  (Qtocftten 
anat  que  de  nous, quitter  pourdefeendre. 
à Kebeç,  le  mefrne  iour  qu’il  s’embar¬ 
qua,  fit  à  tous  les  Chreftiens  prefens  vne  , 
harangue, qui  mérité  de  trouuer  icy  quel¬ 
que  lieu.  M.es  frères ,  leuf  ,dic-i  1  4  mefvai-: , 
çy  fur  mpn  dépare ,  &  peut  eftre  iamaif 
p’aurons  nous  jcy  bas  en  terre  la  confq», 

Jation,  de  nous  voit  t;  cela  fait  que  ie,de-i  ! 

fire  vous  parler  |  comme  fi  ie  .  me  voyais  ( 
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forle  point  de  mourir  J  dans  les  plus  vé¬ 
ritables  fenci mènes  démon  cteur.  Quel¬ 
que  malheur  qui  nous  ardue,  fô tin  crions 
nous  que  nous  femmes  Chreftiens ,  q^e 
hobieéi  de  nos  efpcrâccs  eft  dans  le  Ciel, 
que  la  terre  -n’a  rien  qui  foit  digne  de 
nous,  &;  capable  de  contenter  vne  ame 
qui  s’eft  donnée  à  Dieu.  L’eternité  nous 
donnera  tout  le  loifir  de  gonfler  cette 
vérité  *  c’eft  afléz  maintenant  que  laFoy 
nôus  l’enfeigne,  quand  bien  les  fenti- 
mensque  Dieu  nous dônne  ne  nous  en 
feroientpas  des  preuues.  Mes  frères  ne 
perdons iamais  cette  grâce  que  vous  SC 
nioy  auons  receu  dans  les  eaux  facrées 
duBaptefme,  c'eftlegage  de  noftre  fa- 
lut  ,  la  beauté  de  noftre  aine,  qui  en  a 
effacé  les  laideurs  du  péché,  qui  en  a 
diafféiesdemons,  &  nous  a  fait  enfans 
de  Dieu.  Que  ce  foit  là  noftre  threfor , 
que  ce  foient  nos  richelfes ,  de  fi  le  diable 
'ê£  tout  Tenfet s'efforce  de  nous  les  ra- 
uir,  ay nions  plus  noftre  bien ,  qu'üs  ne 
fouhaitent  noftre  mal;  foyons  iour  de 
îlUiâ  fur  nos  gardes,  inuoquons  le  ie- 
cours  du  Ciel,  I*afliftance  des  Anges 
ayons  recours  à  la  priere  autant  de  fois 

D  à 
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que  nous  félicitons  nollre  cœur  aftafjue. 

Bn  vn  mot  eftitndns  le  don  de  la  Foy , 
ay tuons  vn  Dieu  qui  nousaayme  le  pre¬ 
mier,  Si  que  tout  l’effort,  de  nos  haynes 
ne  foit  rien  qüe  pour  le  péché,  Refol- 
uos  nous&  àla  mort  &;  aux  douleurs,  de 
cette  Vie,  offronsdésmaintenanrletouc 
à  Dieu  ,  afinqu’ilen  tire  fagleire,  S C  que 
pourvu  moment  quinous  relie  a  Iduft'r  i  r 
en  terre,  nous  en  receuions  dans  le  Ciel 
vnereeompenfe  eternelle.  Après  ce  dif- 
coursque  la  foy  $£  Idnzelceîiflatnnroic, 

&:  qu’autre  que.  le  S.  Efprit  ne  luy  auoit 

pu  fuggerer  ;  Mes  freres, leur  dit-il, mec-  . 
tons  nous  à  genoux,  offrons  nous  tous 
à  Dieu  &  pour  la  vie  Sc  pour  la  mort,  fui- 
uez  tous  mes  paroles,  afin  que  n’ayans 
tous  qu’ vn  cœur  nous  n’ayons  auffi  qu’v- 
«e  langue  &  la  mefmepriere  en  bouche, 
làdeflus  il  s’adreffe  à  Dieu,  mars  au eO 
des  fencimës  de  deuotion  fi  tendres,  que- 
1,  cœur  les  goufte  mieux,  que  le  papier 

ne  les  exprime,  :  -  •;  :  " 

Ce  furent  là  fes  dernières  paroles  lors  - 
qu’il  fefe  para  d’au  ce  nous  ilyaprésd’vtï  * 
an  ;  les  grâces  de  Dieu  que  nous, 
Voyons  en  luy  irous  font  maintenant  re- 
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éonnoirtrè  qu’en  effet  les  tour  mens ,  la 
éaptrukéÿ  Sch  m©rt  n’ont  rien  qui  pmffo 
nuire  à  m  coeur  vrayemcnrClt^ftien.  I 

R^naontanc  icy  ani  Horons  s  Dieù  dé  | 

nouueau  Fa  voulu  efp  rouuer.  Ils  eftoient 
çent  de  compagnie^ ôe  ayansfai  t  enûirori 
cent  li-eueraé.  ciieipin  s  ils  fe  croyaient 
hors  les  dangers  dés  Iroquois  $  lorsque 
cet  ennemy  qui  eftoit  aux  efrnhufchçs \c$ 
fur p rend  au  partage  en  vn  lieu  où  la  ri* 
uiere  tombant  en  précipice  d’vae  baü* 
teur  efpouuentablc  oblige  nos  Hurofis 
de  mettre  pied  a  terré,  te  porter  leurs  ca¬ 
nots  &c  leurs  meubles  fût  leurs  efpaules* 
pour  reprendre  plus  hirntlé  liâ:  dé  U  ri- 
uiere  où  elle  fe  rctrouüc  plus  paiftble  en 
*  fon  cours.  Dans Fembâras  de  ce  partage 
les  Hurons  furent  fur  pris  à  Fimpourueû> 
éc  attaquez  fi  Viuçmênt ,  que  les  premiers 
ayant  efté  ou  tue#  fur  la  place,  ou  pris 
captifs  de  Fennemy  j  les  derniers  perdi¬ 
rent  courage,  &  fs  faùucrént  à  laïuiie, 

JaifFans  en  proye  toutes leurs  marçhandjh 
fes  qui  défia  leur  au  oient  courte  la  more 
ou  la  captiuité  dvnc  vingtaine  de  per- 
fonnesqulls  au  oient  perdue  en  vue  au¬ 
tre  rencontre  il  y  auoit  forc  peu  de  tours. 
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f%  Relation  de  ce  qui  s'efljxifé 
i  En  ce  combat  ce  bon  Chrelbicn  eut 
vneefpaulc  tranfpercée  de  part  en  part 
d’vne  balle  de  moufquet,  Sè  comme  en 
fuite  il  fut  abandonné  fans  aucuneaffi- 
ftancededeuxouttoisiours,  quafi  tout 
fon  fangrefpandu  ,  aucc  latfatigue  d’vn 
chemin  qui  de  foy  meftae  fait  horreur,  le 
reduifirent  dans  le  dcfefpoir  de  la  vie; 
Mon  Dieu,  s’efcrioit-il ,  ie  continue  à  ef- 
prouuer  que  par  tout  vous  elles  mon 
Dieu,  autât  fur  ces  rochers  où  ie  me  voy 
abandoné,  que  vous  Tcfticzau  milieu  de 
macaptiuité,puifque  par  tout  mon  cœur 
eft  confolé  dans  la  feule  penfée  que  vous 
elles  en  tout  lieu  témoin  de  mesfouffran- 
ces.  le  m’eftois  efehapé  des  mains  de  l’cn- 
nemy  pour  mourir  auprès  de  mes  Pcres 
qui  m’ont  engendré  dans  la  Foy  :  mais 
mon  Dieu  fi  vous  me  referuez  ce  plaifir  : 
pour  le  Ciel ,  foy  ez  beny  pour  vn  iamais  $  i 
ie  meurs  aulh  volontiers  fur  ces  rochers,  ,| 
cjue  dans  le  pays  des  Hurons,  puis  qu’ert  ,i 
quelque  lieu  que  ie  meure, c’ell  vous  feul  ) 
qui  difpofcrez  de  ma  vie.  Ces  paroles  > 
jointes  à  fa  mifere  touchèrent  enfin  fes  S 
camarades  Infidèles ,  après  que  leur  ef*  ) 

prit  fc  fut  remis  de  l’efpouuente  où  la  1 
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terre»  de  l’ennemy  les  auoit  ietté.  Ils 
rirent  foin  de  luy  x  &£  enfin  âpres 
ien  des  fatigues  ils  abordèrent  icy  en 
noftreMaifom  Ce  fut  bien  lors  que  ce 
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bonChreftien  ne  pbuuoit  contenir  fa 
ioye,  &  les  refitentimens  qu’il  auoit  des 
grâces  de  Dieu  nous  parurent  dés  fon 
abord. V rayemen  c,  nous  dit-il  pourpre* 
mieres paroles,  le  Dieu  que  vous  prefi 
chez,  &C  que iecroy  eft  fcul le  tout  puif- 
fant-&le  tout  bon;  il  m’a  conduit  8c  pro* 
tegé  depuis  vn  an  à  trauers  mille  périls 
de  ma  vie ,  s’il  a  voulu  que  mon  corps 
ait  fouffertjCeif  a  efté  que  pour  faire  (en- 
tir  à  mon  ame  qu’il  y  a  des  plaifirs  me  fine 
dans  les  fouffrances,&que  rien  n5eft  ter¬ 
rible  à celuy  qui efpere en  luy. 

Mais  les  difeours  qu’il  fit  aux  Infidèles 
furpaflent  ce  qu’on  peut  croireM’vn  fàu- 
uage,  s’il  n’eftoit  vray  que  le  fainâEf- 
prit  rend  difertes  me  fine  les  langues  des 
en  fans..  Mes  freres,  leur  dit-il,  fi  vous 
reflentez  de  la  ioye  de  me  voir  deliuré 
des  cruautez  deslroquois,  ie  fuis  trifte 
de  vous  trouuer  encore  fous  la  captiuité 
des  diables,  §£  moy  mefme,  ienem’e- 
ftime  pas  çncoté  entièrement  en  liberté, 
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tandis  que  ie  fuis  en  ce  monde,  ouMe  pé¬ 
ché  me  peut  tendre  plus  matheurèufe- 
ment  -captif  qué  je  n’èffiots  ?  Les  cruautez 


que  i’ay  fouffert  font  tout  àfait  horribles  ; 
que  fera-ce  d?vn  feu  éternel?  mais  i’ay 
crainte qûè  plaideurs  de  vous  ne  fe  mbç- 


quent  de  moy  en  leur  ceeur ,  ne  me 
payent  trop '-firnptç  dé  Pâindrc  vn  feu 
que  iamais  icn’ay  veu,  j>lu$  que  lesftam- 
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mes  &  les  tour  mens  que  fay  fouffert 
(çftaqt  aux  I roquo is .  O  n  m?â  d it  mefme 
que  plusieurs  fe  font  refioüis  à  la  nouuellc 
de  macaptiuité ,  qu-ils  s’en  prenoientau 
Dieu  que  fadore ,  qii'ils  difoient  qu’il 
pftoit  fans  poiiuoit,  &:  que  ie  n’eftoispas 
a  plaindre  dans  lès  malheurs  qui  nfa~ 
iioient  accueillys  puifque  la  mi  fer e  ou  il 
m’auoit  abandonné  retien  droit  les  au¬ 
tres  de  fui ure  mon  exemple,  de  fe  faire 
Èhreftiens,  èede  fernir  vn  Maiftre  qui 
fans  doute  rvauroit  pas  la  puiffanceou  la 
Volon  té  de  nous  rendre  heureux  pour  vn 
jamais,  puis  qu’il  ne  eommençoit  pas  dés 
cette  vie  a  nous  faire  fentir  les  effets  de 
ce  fien  amour. 

Mes  frétés,  adioufta-t’il,  ie  ne  fçay  pas 
fès  deffeins  de  Dieu  dçffus  moy:  èftant 
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aux  H  mondes  an.  164%.  &  164$.  jj 
daosje  plus  fort  dernesmifcresviett'o- 
fois  pas  .luy  demander  ny  la  mort  ny  la 
^ie5  penfant  que  i’eftois  vu  enfant  qui 
ignorois  mon  bien ,  $£  que  luy  quieftois 
mon  Pere  auoit  plus  de  fageue  pour  ma 
conduite  que  moy  mefme,  &  qu’il  ne 
manquerok  point  d amour  pour  moy, 
tandis  que  ie  ne  manquerois  point  de 
confiance  en  luy.  Me  voila  deliure  quafi 
contre  mes  efperances ,  ie  ne  fçay  fi  ce 
n’eft  point  vous  qui  en  auez  efié  la  cauf  e 
par  l’horreur  de  vos  E>1  afp  lie  me  s.,  le  croy 
que  Dieu  a  voulu  vous  confondre  dans 
vos  penfées,  qu'il  a  voulu  fe  inftifierea 
ma  perfonne ,  .&•  vous  monftrcr  qu’il  ne 
nfauoit  pas  dclaiffé,  Ô£  que  iamais  il  ne 
manquera  ny  de  pouùoir  ny  d’amour 
pour  ceux  qui  font  à  luy,  le  croy  que 
ceux  qui  fe  refiouiflent  4e ma  prifefen-* 
tent  leur  copur  maintenant  dans  la  con- 
fufion , qu’ils  rougi  ffç.nt de  honte,  qu’ils 
condamnent  eux  mefmes  leur  fàgeflTe , 
voyansque  Dieu  a  tire  fa  gîoiie  rnefme 
de  mes  malheurs  dont  ils  s*cftoient  fer- 
uis  pour  Fa  ce  11  fer,  lenefçay  pas  à  quel¬ 
le  mort  il  me  referue,  mais  que^^^^  mal¬ 
heur  qui  me  puiiTe  arriutr,  ne  vbus  en 
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j  6  ÿ  ■  \Rçl<tmn  de  ce  pi  s*  eft  pa fié  |  g  fc* 
plènçz  plus  à  luy,  c'eft  aflbzqu’ilavous  t  i 
air çorrfbndu  vnefbi&auantvoftre  mort,  i 
vqftrç  impiété  ne, doit  pas  $  ^obliger  ,.de*&  i 
faire  toufioursdes(.miracl^s..:  Si  vous  ne 
r  e  ç  on  n  o  i  ffc  z  &  fon  p  ou  no  i  r  &  fa  b  ort  ré  ) 
en  cette  vie ,  ce  ferajiu  imir  du  iugement  à\ 
ou  il  où  [ 

ceux  qui 'auront  le  plus  blafphemécon-  . } 
tre  luy  dans  les  mi  fer  es  qui  feront  arri- 
nées  aux  luttes icy  bas  en  terre5feroncpluS'  i 
dans  la  confufion  lors  qu’ils  verront  les  \ 
éternelles  recorapcnfesqu#il  nous  prepa-  4 
roit  alors  mefme  qu’il  fçmbloit  nous  n 
abandonner,  n’y  ayant  plus  pour  les  im-  J 
pies  que  des  tourmens  &c  vn  defefpoir  i 
éternel  r  \:  > 

Charles, Tfondatfaa  s*eftant  auffi  cf-  [ 
chappé  du  péril  où  ce  bon  lofeph  de-  J 
meura,  nous  aurait  voir  en  fa  perfonne  n; 
quevrayement  Dieu  eft  bon,  mefme  lors  4 
qu’il  afflige,  qu’à  tous  les  cœurs  qui  | 
l’aiment  tout  coopéré  pour  leur  bien.  Ce  3 
bon  Chreftien  cftoit  vn  des  plus  riches  1 
de  fon  bourg,  maintenant  il  eft  vn  des  3  3 
plus  pauures,  mais  fafoy  ,  fon  zele&fa  j 
vertu  iVont  iamais  eu  plus  d’éclat  :  la  pa-  3 
rôle  de  Dieu  eft  animée  dedans  fa  bon-  à,i 
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i  cfaè,  pas  vnn'ofe  luy  refifter^il  confônâ 
|  tous  les  IrtfidfeleSjeitfcrgne  les  Chrcftiés, 
&spar  tout  où  il  va  on  V  oit  en  fesdifeours 
&  en  fa  vie  que  Tcftime  des  chofes  du 
Ciel,  la  crainte  de  Dieu  , Thorreur  du 
péché,  6c  le  zele  du  fai  ut  des  âmes  font 
!  les  quatre  elemens  d?vn  cœur  vrayement 
Chreftien. 

Vn  iour  quelques  Infidèles  le  voyans 
inflexible  à  toutes  leurs  prières,  lorsqu’il 
s’agiffoit  de  quelque  offenfe  cotre  Dieu, 
Sc  jamais  n’ayant  p/i  tirer  de  luy  d’autre 
réponfe,  fi  non  qu’il  redoutoit  moins  le 
feu  que  le  péché, prirent  deffein  d’éprou- 
ner  foti  courage,  &  de  voir  en  effet  s’il  fe- 
roic  plus  fort  que  le  feu.  lis  l’inuitont 
d’entrer  dans  vn  bain  :  (c’eft  vue  efpcce 
de  four  Sc  vne  forte  d’hypocaufte  où  in- 
icontinêt  tout  le  corps  fe  refout  en  fucur, 
6c  on  ferôit  pour  y  eftre  bien  toft  étouffe, 
fifouuent  on  ne  Iafaifoit  découurirpour 
refpirer  vn  air  plus  libre) ce  bo  Chreftien 
qui  ne  üçait  rien  de  leur  deffein  ,  prend 
cela  comme  vne  faueur  ordinaire  à  cés 
jpeuples  quand  ils  veulent  careffer  quel* 
qu’vn.  Il  entre  dans  ce  bain, mais  il  y  fent 
dés  fon  abord  vne  chaleur  fi  exccfliuc. 


.VV1W  J 

uoitinuice,'  :ii  fongé  cetteiiuitqu ’ïM  fal 
bit  que  tu  difles  trois  mots  en  1  honneur 
de  mon  démon  familier, autrement  quel-, 
que  malheur  m’arriuera  :  te  te  prie  qbM 
ee  ton  amy,  8dfi  tu  defire  fortir  ne  me  re- 1 

fufe  pas  trois  paroles.  Charles  voit  bien, 

qu’on  le  veut  obliger  par  force  ace  que, 
la  douceur  n’auoit  iamâis  peu  emporte  , 
de  luy.Camarade,luy  replique-t  il,le  teu, 
d’enfer  cft  plus  chaud  que  celuy-cy  ,poutt 
éuiter  l’vn  ieleroisfol  deme  îetterdans, 
l’autre;  Tu  pourras  bien  me  faire  icÿ,| 
mourir  fi  tu  veux,  mais  non  pas;  tirer  J, 
ma  bouche  aucun  mot  qui  fouille  moq, 
cœur.  Tu  fçauras  que  ie  n’av  point  ^ 
langue  lors  qu’il  faut  commettre  vn  pfn 
ché  On  le  coniure  de  n’eftre  pas  fi  roidt 
en  vnc  chofe  qui  luy  confiant  fi  peu  doi, 
tellement  obliger  fon  amy  :  on  luy  m 
monftrc  qu’il  ne  peut  y  auoir  de  la  tau tf, 
&  que  la  contrainte  ou  il  eft  l  excu^ij 
deuant  tout  homme  ;  on  luy  proteftequ' 
iamais  il  n’en  fera  parlé, &  que  s  .1  redou; 
te  les  réprimandés  des  François,  i  s  i 
pourront  pas  lefçauoir-.Enfin  fi  tu  crains 
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aux  Murons,  és"an.%6  4t.  &  1643.  <f$ 
Itiy  dit-on,  vne  ombre  tncfme  du  péché, 
ton  mat  ne  fera  pas  hors  de  remede,  puif- 
que  tous  les  pechez  sVfficent  ,  3c  qu’on 
nousditqinly  a  dans  le  Ciel  plusdepe- 
chêürsque  d’innoceiis.  Mes  camarades, 
leur  dit-il,  iene  crains -pas  les  hommes  ny 
les  François,  mais  Fœild’vn  Dieu  qui  pe* 
nette  3c  vos  cénfcteàccs  &  la  mienne,  SC 
qui  con'damneroic  ma  faute  quand  bien 
route  la  terre  m’en  1  oiie.ro it ,  refperànce 
qiie  nos  pechezfoîét  effacez  fedoicauoit 
apres  qu  ils  font  commis,  mais  non  pas 
nous  tes  faire  commettre,  fi  vous  ne  vou¬ 
lez  exeufet  de  fo  lie  cekiy  qu  i  fou  s  f efpe- 
rance  de  guarir  d/vne  playe  mortelle  fe 
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mettroit  le  cotvfteau  dans  le  foin*  Ce¬ 
pendant  la  chaleur  redouble ,  il  fe  voitau 
milieu  d*vn  amas  de  pierres  toutes  rou¬ 
tes  de  feu  3c  de  charbons  qui  s’enfiara- 
[  ment;  de  plus  en  plus,  &  nc  peut  pas  fo 
remuer  s’il  ne  veut  marcher  fur  les  brai- 
|  fesV  Mes  camarades ,  1cm  dit-il,  le.rœur 
me  manque,  mais  non  pas  le  courage, 
^ëftouffe  icy  3c  ne  puis  refpir er,  mais  fça- 
|  étiez  que  quelque  violence  qif on  m’ap¬ 
porte,  iarnais  ie  ne  plieray  à  vos  dèfirs.- 
!  Là  deffus  cetciÿ  qui  l’àubi't  imiitc  change 


tf©  Relation  de  cequi  s’ejl  pàfé 
de  ton,  SC  prend  celuy  de lacolete, vo4  jj 
ftîit  mille  blalphem es  contre  Dieu ,mm-  ' 
dit  laïoy  Si  les  çroyaas  j  renonce  a  l’arai<”  j  J 
tié  qu’ils  auoient  depuis  lent  ieuneflè'  },4 
mais  plus  il  entre  en  rage  plus  il  voi^  31 
au’vn  courage  vrayement  Chreftien  n  a  ? 

de  crainteqüe  pour  le  pcchç.  Enfin  les  J 

autres  Infidèles  fe  rangent  du  cofté  le.  • 
plus  iufte ,  prennent  la  caufe  de  l’inno-  J 
cent,  tancent  cet  i  n  ('oient  d  en  venir  a 
cesextrcmitez ,  &c  luy  mefmeeftconfus, ;< 
lors  qu’ayant  découuert  l’hypocauftc,il  - 
voit  ce  bon  Chreftien  qui  n’aüoit  plus  c 
quafi  ny  de  poux  ny  de  force,  qui  c ft at~ 
forty  $ç  reuenuàfoy  n’eut  point  d  autres  ; 
paroles  pour  fe  vanger  de  toutes  ces  in-  J 
jures  ,  finon  que  le  regardant  d  vn  cei^* 
aufliaroy  qu’à  l’ordinaire ,  Mon  camara-i  ' 
de, luy  dit-il ,  tu  m’as  tué  ,mais cela  me  " 
confole  que  ic  n’ay  pas  offenfé  Dieu.  ' 
Si  jamais  H  t’ouure  l’efprit  SC  que  tu  1 
ayes  laFoy,  tufçaurasque  luy  feui  mé¬ 
rite  les  honneurs  que  les  diables  s  vfur-  1 
pent  iniquement,  &  que  nos  vies  ne  peu- 1 
uent  eftre  mieux  confommées  qu’en  font 1 

fcruicc,  i  i 

I’ay  parlé  bien  amplement  dans  les1 
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Tt  eir  aauis  qu  il  prend  mon  cœur ,  &c  le 
ecieotauprés  de  foy  ,  comme  fait  vne 
fiiere  iors  qu’elle  careile  Ton  enfant.  Si 
>n  demande  à  cet  enfantee  que  fa  mere 
ily  a  dit,  il  ne  peut  rien  rtfpondce ,  &  ne 
dire  que  deux  mots ,  qu’il  ayme  fa 
fncre ,  Sc  qu’elle  a  de  l’amour  pour  luy. 

Cebon  Chteftien  eûoit  allé  fur  la  fin  ' 


ion 


mis’£j 
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de  l’automnea  la  chafledü  caftor , ^ou  i| 
gagna  à  Dieu  fon  fils  aifoe  ,  que  feul  ü 
auoicmené  auee  foy ,  exprès  pour  auoir  I 
moyen  danscettè  folitude  a  vn  mors  ^  '■ 
de  luy  parler  piusa  loifit  Sc  plus a:u  eéeui?4 >'| 

Alors  vfie  cliofie  luy  arrma  qui  mç  m®  ■ 
peut  eftte  de  ttoéùer  icy  xjuelque  reufîl 
Dans  le  plus  fort  de  fon  fommeun  luy 
fembla  que  tout  JeCiei  eftort  remply  <W 
tonnerres ,  SC  d’éclairs  >  &  que kj  fou¬ 
dres  venoient  de  tous  coftez fondre  ta* 
luy  .La  crainte  L’auoit  faifiu  pmflammer, 1 
qu’i  1  cftoit  dâs  le  defefpoir  de  fa  vie.  Tne 
perfonne  d’vn  vifage  inconnu ,  mais  d  v- 
ne  maiefté  pleine  d’amour  &  de  douceur* 
qui  cftoit  defeendue  du  Ciel,  luy  du  en 

s’approchant  de  luy,  Frens  ton  chapcletÿ 
&prie  Dieu. Il  meut  pas  plutoft  obéy  qu« 
ces  images  difparoiffent ,  &  que  l’orag© 
fediffipe.  Lemefmcluy  arriue  par  croîs 
diuerfes  fois  >ii  cft  sduett? ^toqoe £<* 

ïoim  il  en pmstm  le 

lendemain  fur  te  mïAf 
toit  très  pur  &  ferai**  fo  change  toâl 
d’th  doup:  ce  ne  font  qüe  Foudres  &  W 
Èterres  .&  il  fembte  que  tout  cct  orag< 


ricane  fe  defcharger  fy  r  eux.  Puions 
Dieu,  dit-il  à  fon  fils ,  d&auec  moy.  ton 
phapclet»  11$  n’auoientpas  finy  que  les 
puages  fe  retirent ,  le  Ciel  eft  plus  eiTuyé 
lue  plus  dtauans 

curs  yeux  aucun  reftede  eette  tenipefte^ 

%  quelques  heures  de  là,  le  Soleil \Çç-  re^ 
;@uure  5  èc  de  tous  coftez  les  efclairs  êc  \ 
es  foudres  les  enuironnent<  Reprenons 
oftre  chapelet  *  dit  le  pere  à  fon  fils , 

Dieu  veut  nous  oblige?:  à  la  prière  î*  le 
Diel  retourne  ineontinant  en  fa  beauté* 
nfin  pour  la  troifiefme  fois  ils  fe  voyent 
ercchef  accueillis  de  forage ,  la  nuée 
a  creuer  fur  leur  telle  ,  U  les  foudres  du  1 
liel  n’en  veulent  ce  fem.ble  qu’à  eux* 
l£  bon  vieillard  al  loi  t  encore  recourir  à 
I.  mefmepriere,  &defia  tenoic  en  main 
inchapeletjlors  qu’il  s’auife  qu’ilobeïf-  - 
fit  à  (on  longe.  Fay  péché,  dit-il  à  fon 
Mkî  maisç’a  eftéfansy  penfer,  ne  difons 
n$  pou*  mrnmmm  t-oetté  prière,  autre* 
lent  faccomplirois  mon  fonge:  prions 
feulement  de  ceeüns’il  veut  nous 
liruer  de  Cet  orage  il  n’eft  pas  attaché 
i$à  voe  priere  qu’à  vne  autre  :  ie  ne 

y  pas  fi  eu  cela  il  y  euft  quelque  oltofo  % 


«4  *4 

extraordinaire,  mais  la  nuec  le  djmfâ,  M 
s’eftant  déchargée  de  part 0 ^cjr^u 

Éhe  du  lieu  ou  ils  eftoient  .ils  n  eureht 

pas  vne  goure  de  pluye^  bemrent  no¬ 
tre  Scicneur  de  les  auotr  garde.  ' 

•  11  arrfue  aflèz  forment  phifieurs  chof®*[ 
à  ces  bonnes  gens  *  qui  fans  doute  font 
affcz  remarquables,  mais  leur  fimphc.tj 

fait  qu’ils  n’y  font  pas  d’autre  reflcxiori 
aaefur  l’heure ,  fe  contentant  d en  auon 
rethercié  Dieu  lors  qu’ils  ont  «fceu-Jo 
bénéfice.  Pour  ceUc-cy  .c  ne  lay  M 

que  pat  rencontre,  ce  bon  homrn  g- 

temps  après  nous  ayant  demande  fi  M 
péché  auoit  efté  grief  d’auoir  obey 

commencement  à  fon  fonge,  &  corn 
ment  en  cela  il  fedeuoit  comporter  # 

^°leme  fuis  refolu  d’eftre  court  en  ce# 
Relation,  6c  il  faut  laiffer  place  pour  J 
foiuans  Chapitres.  S  ne  dis  que  d  auçj 
ont  cfté  delaiffcz  de  leurs  propres  par| 
en  haine  de  la  Foy  j  que  d  autres  eft 
follicitcz  au  mal  onc  unirez  le  S .  Iolef 
&  la  chafte  S  ufanne  ;  que  pluficui  s  pt» 
nent  plaifir  dans  tesfouffrances&enr 
^effeienîDiçu  s  que  la  plufpatt  men© 


^ne vie 


irindcëntc  âu  milieu  d’yriç 
nation  toute  infidelè  '  <qùe  Yiîi  Viüoiénè 
parrriÿ  vn  peuple  tout  Chreftien  :  Si  i’ad- 
âoufte  à  cela  qu’ils  prient  tous  Dieu  pu¬ 
bliquement  matin  &  fôir ,  qu’ils  cènçoiT 
gouftctiè  nos  mÿftéres  ;  qu’ils 
bonfeflenc  du  moins  tous  les  Huit  iourss 
u’ils  font  dans  {a  pratique  des  vertus  &c 
ans  l'horreur  du  vice  j  ch  vn  mot  que 
:urvie  prefclie  plus  Haut  que  nos  paro¬ 
les,  &£  contraint  les  plüs  Infidèles  dè  re- 
fpeéter  la  Foy  .  quelque  haine  qu’ils  eiî 
conçoivent  5  c’eft  ce  qu’icy  nous  voyons 
de  nos  yetix,  ce  que  Dieu  opéré  en  leut 
cœur,  ce  que  le  Ciel  admire  dans  Vft  pa'ïS 
"Sarbare^qui  depuis  cinq  mille  ans  n’auoit 
amais  connu  fonCreateuf ,  &  puis  que 
e  fang  de  lefus-'Chrift  a  efté  répandu 
our  eux  âtiilî  bien  que  pour  nous,  p'our- 
uoÿ  n’efpererons-nüus  pas  que  la  con- 
erfion  de  ces  peuples  ira  toufiouis  crùif- 
r,qüe  la  Foy  ÿ  fera^nfon  regne,  & 
s  la  Croix  fe  verra  enfin  arborée  par 
t  écnouueau  rtionde f  Ne  perdez  paâ 
u rage,  nous  difoît ,  il  y  a  quelque  teps, 
ifaujuage  Chreftien  ,  noftie  nombre  va 
‘  gtnentant  de  iour  en  iour,  ccluydes 

É  e 


M  l* 


U 


*» J. jt 4- 1 /■» *t  d fl  /iîÀt  c  Pit.tJAiSŒ 

- - —  — 

•ira  &font  le; 

micrs  à  le  moequet  ucs  fuperftUions  au 

baïs,  ils  redoutent  lp  feu  d’enfer, les 

nïrct!enn^ceux<}.uioii 

quand  noutferpns  vu 
ïusverrezquçtout  d’vn 


Goup  ils  prendront  noltrepatcy,  tout  no- 
fera  fchreftieh ,  ôc  ç’eft  al©$s| 

fans  refiftan  ' 
les  autres  qui  ont  les  yeux 


nous.  ,  , 

le  me  fouuiens  à  ce  propos  d  vne  ha¬ 
rangue  que  faifoit,cethyuervnÇapitai- 
nelnfidelcde ce mefcrie bourg,  inuitant 
fcs  fuiets  à  vue  danfe  fupetftitieufe  du 
pais,  Si  encourageant  en  me  fine  temps 
les  Chreftiens  de  tenir  bon  dedans  leur 
Foy.  Courage  mes  neueux  (  difpit  -;>1  ) 
vous  autres  qui  n’auez  point  dèFoy  ve¬ 
nez  à  cette  danfe  que  nos  ançcftresont 
honorée ,  venez  qUèrir  vne  malade  qui 

vous  demande  éfelècours,  Couragé»i^*"‘  > 

jouftoit-il,vous  qui  eftes  Chreftiens, re¬ 
tirez  vous  dans  vos  cabanes  qui  (on  t  foin- 1 
tes, ie  n’y  mecs  pas  le  pied  pourauiour-  ( 
d’huy  que  nous  péchons, nous  nauohs  i 


aux  Murons,  és&n.  1541,  ÿfà  é43  ; 
point  d’ifprit,ne nous  imitez  pas&foyez 
plus  figes  que  nous.  S’il  eft  véritable  ce 
qu’adit  la  méfme  Vérité, qüetoutRoy- 
auroe  qui  fe  diuifeqontre  foy  ttiçlmt  eft 

proclïëdc  fa  ruiHèih^pourrois-ié  pas  dire 
icy  que  le  Royaume  de  Satan  «eft  pas 
1  loin |  de  fa  deçà  déniée-,  puis  que  ceux  qui 
lont  plus  engagez  en  fon  party«raùaM- 
'elrîaës  à  leur  perte,  fou  lien  a  ns 
lepartÿ  de  Dieu. 

!  <  1  r  ,  W  V. 


De  laMifton  de  &  lofephm Üî dritb 


C  H  A  P  I  T  r  ç  IV. 


IL  lemble  que  le  Ciel  Voulut  partager 
âucç  noos  dans  la  défaite  de  cett0 
flotte  4e  Chteftiens  qui  fan  palTé  tom¬ 
bèrent  entre  les  mains  des  Iroquois:  ou 
podr  mieux  dirêj  ilftmblçque  le  deflein 
de  Dieu  ne  fut  autre  que  de  moifFonner 
cequi  cftoitdcplusmeur  pour  feterni- 
te,-6£  ne  nous  Jaiffer  de  ce  nombre  que 
ceux  dont  il  voiiloit  faire  à  chacune  des 
Eglifesde  ce  pais  vn  Prédicateur  pour  îa 

Ee  ij 


(58  Relation  de  ce  qui  sefi  pafié 
Foy^  GclUt  la  pen(ee  que  leur  donnai 
toui^ç  premier '"(en  ciment  .de.  je^cceur, 
ôc  lefalut qu'ils  (e au^ 
autres,  lors 

péril.  Allons,  ce  dirent-ils,  publier  Ips 
gmndëprsde  eeluy  qui  nous  a  d^liurç^ 

&  fi  nous  y  manquons  renonçons  a  la  vie,  f 
refoluqns-  nous  tous df  mourir: car  main¬ 
tenant  nous  ne  viuons  plus  pour. nous; 
mefmes ,  mais  pour  prefeher  la  Foy 
rendre noftre pais  Chreftien,  Dés  rheu-s 
re  mefme  ils  en  firent  promeflç  à  Dieu, 
du  depuis  leur  zele  nous  a  bien  fait 
cqnnoiftre*  que  cet  çfprit  de  vérité  qui, 
fouffle  où  il  liiy  plaift,  ne  met  aucune  dif-  J 
» ference  entre  le  barbare  èc  le  Grcç?.&  fie 
fait  dçs  Apofires  en  quelque  lieu  qu'il  | 
fe  vcüille  Faire  adorer.  , 

le  commenceray  ce  Chapitre  par  rvn  ; 
de  ccs  Chreftiens  nommé  Eftienne  To** 
tiri.  Remontant  jcy  haut  apres  la  perte  , 
quafi  de  tout  Ton  bien  qui!  ycnoit  de  fai^  j 
re  proche  des  T  rois  Riuieres  au  rencon¬ 
tre  des  Iroquois  |  il  apprit  pour  première  A 
nouiielle  que  fa  mere  efto.it  decedée  de^  j 
puis  fou  départ.  Son  cœur  en  fut  touché 
d  abor|,^o  mme  ilfaym  o  it  vni  qiiemen  1 * 


raux  ''Hwonsjs  àn.  16% i.  &  iéfo. 
mkfeâ^ant  rompu  fon  fdence,  il  s’enquift 
auaot  toutes  choies  ,.fî  elle  eftoic  mort© 
eh  Bonn ë  Chreftiehne  *  oiiy,  Îuy 'âit-on. 
A  cëfhotil ioignit  les  mains ,  ôc.efleuant 
les  yeux,  ait  Ciel ,  Mon  Dieu  5 .dit-il ,  qui 
pôiirrok  fe  plaindre  de  vous,  elleeft  heu- 
reufe  dans  le  Ciel,  &  maintenant  elle  nh 
peut  plus  vous  offenfër.  Pourueu  que 
çïoy  &c  mes  parens  mourions  tous  dans 
la  Foy,  ie  ne  puis  regreter  ny  pour  eüx  ny 
pour  ntoy  cette  vie.  Haftez,  s'il  vous 
plaift  nollre  mort, puis  qu  ainfivotis  haï 
ftereznoftre  bon-heur.  Eftantamuéen 


fon  bourg,  les  Chreftiens  qui  venaient- 
pour  le  confoler  fe trouuerent  plus  deib-* 
lez  que  luy,aulïi  fut*ce  luy  qui  les  con- 
fola.  Mes  frétés  , leur  dit-ril',  ne  parlons 
pas  de  ce  que  i*ay  perdu,  mais  longeons 
aux  grands  biens  qui  nous  âttenderÇ 
dans  le  Ciels  vos  larmes  aulli  bien  que  les 
miennes  fe  changeront  en  ioye,  &  les  In-, 
fideles  connoiftronç  fur  nos  vifages  que 
nous  auons  la  Foy  &:  f  efperance  du  Pa^ 
radis  dedans  le  cœur  :  Entrons  dans  la 
Chapelle,  &  louons  Dieu  de  tour. 

Ceft  lûy  qui  efl:  le  gardien  de  cette 
Chapelle  *  tous  les  Chreftiens  &  Ca- 

E  e  11} 


j®  î  Relation dèceqmie(bp^i  -4  - 

mt  (<méc 

8â  comme plufreuts^ut  ibefôiri çfeiüftra#  1 1 
il -  pféùd: It foin  des  liommss  tmi) 
':■  lahtencemurop  grande  occupation  des ;:j  5 
■  '  pfeÿès-%iai^îiit^  ®gï|l 

rienyfoiteraA) 

'  efpric  3  foiü  en  ver m y  prend  le  foin  d’m^  j 
ftruirè  tes  femmes,  aiiec  tant  d’amour  Sc -■;  ■') 
de  ioyeque  e?eft  vu  plaifir  de  les  voir?dâs  1 
v ne  faitte**  ialotifié  ^ dfctltf  nettr  chacun  de  î 
fôncoMtesafiàires  dé  Dieu,.  Suriour  il  I 
vifite  tous  ceux  qu’il  hjge  auoir  quelque-  ) 

eoift&  fî  animez  de  eetefprit  qui  le  polïe-  I 
de,  qu 'il  peiiietre  iufqu*au  fond  de  Famé,  1 
&  fôiéfontifr  aux  à^esyne  partie  de  ee  i 
qrfiisSfe  j&ufl!  kimâisn^vâ-^ilënfcighe^i ] 

K  il  ne  rentre  en  ioy  mefme ,  &c  ne  de-  j 
nde  à  Dieu  qu’il  luy mette  la  parole-  i 
en  bouche  :  dii^ily  iè  voy  bien  que  ) 

qui  leur  pârlè  3  •maisdeï;  1 
fbnï ^qcfefr '4n:0  dk :  M  c^ur  dUs^cbofosi  1 
don  t  ie  ne  puis  exprimer  que  la  moindre  i 
partie;  ;  '  il  v  $:  ) 

Fay  douté  fi  iedeuoi s  icy  rapporter  vnet  ! 
vifîo03ou  fivbuS voulez,  vn  fongedccer  } 
homme  :  quelque  nom  qu  on  luy  d apne^  ^ 


aux Httrohs^ésan. 1641.  <ÿ*  1643.  71 
voicy  le  rapport  que  luy mcfme  en  a  fait, 
Jevoyois,dilbitdl,vneeroix  dans  le  Ciel 
toute  empourprée  de  fan  g,  &£  noftre  Sei¬ 
gneur  eftendu  deilus,la  telle  à  l'Orient, 
les  pieds  à  l'Occident,  levoyoisvne 
foule  dé  monde  qui  s’aduançoiç  de  l’Oc¬ 
cident,  que  noftre  Seigneur  attiroie  pat 
dçs  regards  d’amour  »  &  qui  n’ayant  oie 
s’approcher  de  fa  telle  facrée,  (c  tenoienf  - 
en  refpeét  aux  pieds.  Demeurant  en  fi- 
lence  8c  tout  eftonné  au  milieu  de  cette 
compagnie  ,  i’entendy  vne  voix  qui  me 
commanda  dé  me  mettre  én  prières  :  ie 
le  fis  dans  vn  fainaeffroy,&  fentois  en 
mon  ame  des  mouuemens  8c  de  crainte 
8c  d’amour  qui  furpalfent  toutes  mes 
penlees.  Il  a  eu  cette  mçfroc  vifion  pat 
trois  diuerfes  fois ,  mais  ie  n’en  euffe  pas 
fait  plus  d’eftat  que  d’vn  fonge ,  n’eftoit 
que  les  impreffions  qu’elle  a  laiffé  dedans 
fon  cœur  font  audclfus  de  la  nature.  IL 
faut  que  ces  peuples  d’Occident  aillent 
adorer  la  crqix  de  Icfus-Chrift,  Nous 
verrons  en  fon  lien  comme  il  a  efté  cec 
hyuet  dans  la  nation  neutre,  comme  il  a 
prefehélaF.oy  ?  cependant,  il  me  fuffitdc 
dire  qu’il  neveut&nc  pcut  quafi  parler 
d'autre  chofc.  E  c  iiij 


0 


jl  ^  Relation  4ç ctqui^fl,p0i 

*  Sa  femme, des  ftçres  5fes  enfai^^foui 
fe  refient  de çct efprit.  Dieu eftj&nr  en¬ 
tretien ,  le  Paradis ;  leur  xlpctance,  dette 
crainte  q’eftqne  pour  je  pechérenfin  fi 
les  benedi&ions  die  la  terçe  leur  man- 

quentjÇelIes  du  Çiçl  y  deçbirfent- abon¬ 
damment.  Il  n’y apaiiufqu'à,  yji&petite 
fille  a  pciucde  trois  ans,  qui  nç  participe 
à  ces  grâces.  Cet  enfant  i. tellement fuc- 
Cc  la  pieté  auec  je  Jai£t ,  quYlle  répond 
publiquement  du  Cateclüfme  ,dpk  fes, 
prières, Sz  prend  plaifit  à  dénoüerfii  lan¬ 
gue  bçguayante  parlant  de  Diçu^  ÔC  des 
beautez  du  Paradis ,  parce  qpe  n -enten¬ 
dant  quad  que  femblables  difeburs,  a 
peine  poutroit-elleaimér  autre  ehofe.  ; 

Le  P.  Charles  Garnier  &c  le  P.  Simon 
le  Moyne  ont  eu  le  foin  de  cette  I$if- 
fion.  Lç  nombre  desChreftiens  y  eft  ac- 
çreû  notablement.  Entre  ceux  qui  ont 
receu  le  S.  Bappfme  ?  ont  efté  trois  Ca^ 
pitaines  de  cqnfideratipn,  Le  premier  fâ( 
nomme  Thomas  Sqndakva,  Ilauok  des 
defirs ,  il  y  a  défia  quelques  années  de  fe 
faire  Chrcftieii:  iamais  n’auoiteu  que  de 
iYmour  &;  pour  nous  $c  pour  les  chofes 

de  &  toufiours  a  vefeu  dans .  yn$ 


duafâuron^  mm.  1641. 
ipuocêcë  morale, &  vnebbntç  qullerdn- 
doi'taymabl ë à éous-f  màiscqme  rFvdÿôi t 
les  Chfèftiens  mal  voulus, 

|cufs  fa  charge  Tdbligeoit  de  tenir  la 
main  aux  fu  p erft i t  i on sd  u  pals ,  qui  font 
la  plus  grande  part  de  leurs  Çonfeilsjïbii 
pouragç  n’eftôit  pas  aflez  fort  pour  vou¬ 
loir  tout  de  bon  ce  qii  il  ne  vouloir  qu’à 
demy.Àprésla  mort  d’vn  fien  arhyChre- 
llien ,  dont  i’ay  parlé  dans  quelqu ’vn  des 
premiers  Chapitres  ■  Dieu  luy  toucha 
plus  fortement  le  cœur.-  il  commence  à 
fe  faire  inftruirc ,  il  prend  gouft  aux  cho* 
fes du  Ciel ■,&'  fe  refour  àcmbralfer  pu¬ 
bliquement  la  Foy.  Le  Diable  là  deffus 
l  efppuuanteen  fonge;  tantoft  il  voit  do¬ 
uant  fes  yeux  vnCapitaine  de  fes  anciens 
amis ,  qui  reuenant  de  l’autre  monde  luy 
reproche  fon  peu  d’amour ,  de  vouloir 
'a  in  fi  fe  fépàre^'-jpbùr  vn  iamais  de  tous 
Oeux  qui  auc^Jrctant  d’amour  pour  luy. 
V ne  autre  fois  il  aperçoit  vn  vifagë  ihco  - 
nu  ,  qui  luy  met  en  bouche  vn  morceau 
qui  doit  le  rendre  bien  hetifeitx>  tç  en  ef¬ 
fet  fe  réueillan  t  il  trouue  fur  fa  langue  ië 
ne  fçay  quoy  qu’il  ne  peut  recoghoîftre» 
vn  Hurbn  Infidèle  euft  tenu  peut 
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édnforué cémme  vu  ptefont  de  quelque 
DèmonFarnüicr  :  car  ç'eft  ainfi  qüe  les 
démons  fe  eômuftiquent  en  ces  pais  fous 
dés  formes  empruntées ,.  tanroft  d’vn 
ongle  de  hibou,  tâiuoft  d’vne  peau  de 
quelque  forpent  monftrueux,ou  de  cho¬ 
ies  fcmbîàbles  qui  apportent  auée  foy  le 
bon  heur  pour  la  péfche  &  lachâfl[e}poür 
le  trafiq  &c  le  ieur d’aucuns  mefmes  font 
en  vfage  comme  dés  philttés  pour  atti- 
rer  a  foy  Farnoun  ' 

No  lire  Catéchumène  éffoit  défia  trop 
aûantdanslesfcntimensdc  là  Foy  pour 
s’èftonner  de  cés /menaces ,  ou  fé  rendre 
aux  promeflTes  du  Diable.  Il  renonce  à 
tout  ce  commerce  d’enfer,  fon  recours 
éft  à  Dieu  ^  &  depuis  fon  Baptefme  tous 
cés  pÉinCoitnes  difparurent.  Il  fait  in- 
conciliant  profelïion  pubtaue  delà  Foy , 
réfufo  d'affifter  auxConlem  du  Ü  s’agi¬ 
rait  de  quelque  chofc  défendue  par  les  1 
foix  dé  Dieu  ,  Sc  veut  que  tout  le  païs 
içache  quTdprefereles  deuolrs  de  Chre~< 
ftien  à  toute  autre  choie  ;  &  le  bon  eft 
qu'en  tout  cela,  quoy  qu'il  fafle  paroi- 
ftre  vn  courage  vrayement  héroïque  % 
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!  aux Hkrmi  *  ^1643.  jf 

foMânt  âtix  pieds  tous  les  refpefts  hu^ 

| mains  *  qui  ne  •  tegnenr '  pais:  moinr  icy  = 
| qtrën  France \  ë’efl:  toutefois  auec  vn  efi 
Ipïûtdtedôtieeut  fiaymable ,  ■quelles  plu* 
ennemS  de  b  Foy  ne  peuuent  rien  rc<* 
jptëndre  èn  luy I  Â ufiî â-t’il  à  cœur  ceçtc 
vettü  de  manfucEude ,  comme  la  voyc  la 
ipiüs-.ptiiffânte'de.'  gignesdes  Infidèles  à 
lefiiçMikfï.  -  [B  ■  ;  fi 

\  Mesfreres ,  dit-il  fourrent  aux  Chre-r 
ftîensqu'il  exhorte '%  prefehons  aux  Infi¬ 
dèles  parnos  exemples  ,  SC  fur  tout  pre¬ 
nons  garde  à  no  ies  pas  aigrir.  Vn  efprit 
altéré  fer  repaire  contre  foy  mefme  SC 
contre  Dieu  \  la  mérité  ne  luy  paroiff 
qu’au  milieu  d*vn  nuage ,  3c  il  ne  peuta- 
jpoir  d’amour  pour  la  vertu  ,  quelque 
beauté  qu’elle  ayrtâbdis  qu’illa  regarde 
comme  ennemie  de  Ton  péché.  Ga¬ 
gnons  les  ï  Dieu  par  amour ,  fupportons 
Jour  foiblefle ,  ayor^  eompaflioh  de  leurs 
fautes ,  ne  parlons  point  fi  vous  voulez 
denosmyftércs ,  pcmraeu  que  nous  ren¬ 
dions  noffte vieil  aytmble  par  fon  inno¬ 
cence,  qu’ils  foiehf  contraints  en  nous 
ayman  t  dayener  la  Foy. 

(  J*ciècand  de  ces  Capitaines  fe  nom- 
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76  .  'R.eldtionds  ce  qui  s'ejl  f>Apé? 
me  Mathurin  Aftiskÿâ.C’  çft.vne  humeufc 
toute  cotraire  à  eehiy  dont  ic  vies  depari 
1er  :  ce  n’cft  qu’atdeur,  ce  n’eft  que  feu  & 
flamme ,  &  com me  il  cft  d’ vn  exçellen t 
éfprit  &:  naturellement  cloquent ,  il  n^ 
peutcô^mv  fbn  zejôj,  il  faut  qû’il  fëpfen-  ! 
neië  vice,  qu’il  fa  ffe  la  guerre  au  p  e  c  h  éa  ^ 
^u’il  confonde  les  ïnfïdé  les,  qu’il  fe  moc-  J 
que  de  tous  leurs de^bns,  qu  U  parle  des  * 
grandéüfs:  dé  Dieu ,  des  beauté?  de  la 
Foy  ,  dti  miferable eftat  des  hommes 
cette  vie ,  fi  Fattente  dVn  bon-  heur  cter-  J 
nel  n’adouciflToit  leurs  peines  ?  ne  mode-  } 
roit  les  craintes  ineiritables  d’vne  mon; 
qu’ils  ont  toufiours  deuanclesyeuxJ& ne  ï 


contentoit 


fentent  de  fe  voir , bien-heureux.  Mon f* 
cœur,  dit-il ,  cft  tout  à  Dieu , 
géant  qu’à  luy  iè  ne  puisrparler  que ) 
luy.  %c  Ciel  Sc  h  terre.  &. les  eaux ,  tout'  4 
m’inuiteàie  lotie  t  fsyrs  cefle  :  &ç  qüancr 
mefme  ie  cefferois  de  regarder  les  ouüra- 
ges  qu’il  à  expôfé  à  nés.y  eüx?  pour  fe  fai-  f 
rc  con no iftrc,  jamais  ie  ne  ce 


5  lis# 


l’armer.  Maïs  ce  qui  efl:  d’excellent  er 


çet  homme ,  fes  a&ions 


mt 


que  fes  paroles.  Il  a  renonce  a  u  chargé 


p) 
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Voir  engagé 

à  quelque  pjffenfe  contre  Dieu  i  fa  nierê, 
fa  femme/es  p.arcns,  coût  fon  bourg  s'eft 
bandé  contre  luy  ttien  de  toutecla.  ne  fa 
pu  effiraplçr.  La  gauureté  *  nqusfdifbit- 
Üfrie.  m*e  donner  a  pas ,  Dieu  me  féru  ira 
de pgrenSj&cde mprc  èssluy  feulfera moi* 
appuy  ,  Qÿe  ma  femme  s’éloigne  deNmoy 
Scme  rauiffemesenfansi  ie  les  ayme  en 
cSre^plus. que  chëfe  dumon.de ,  mais  iar* 
mais  leur  amour  n’ehipefçhcra  celuy  de 
Dieu.  îvfoncçeur  eft  dlfpofé  à  tour  ,  va 
regard  vers  le  Ciel  me  fait  paroiftrc  c5- 
me  vn  rien  tout  ce  que  te  voy  fur  la  terre, 
laFoy  que  t’ay  d’vn  enfer  méfait  enui- 
fageHesmiferesde  cette  vie  comme  dé 
petits  maux^  qui  11e  méritent  pas  nos 
craintps^iorsqu’il  eft  queftion  d’euiter 
j/ri  malheur  eternel.  Enfin  fa  patience 
gagné  les  plus  Infidèles | Ton  courage  les 
acomraint  d’aduouer  que  la  Foy  efleuà 
vu  coeur  au  deffus  &^es  biens  &  des  mal- 
îcurs  de  cette  vip:  &ffa  ioye  qui  paroif- 
foit  dans  le  plus  fort  dp  toutes  ces  tra- 
iïprfcs  leur  a  fait  reconnoi  ftr.e  qu*il  y  a  des 
^Jaifirs  éà  Fhamme  autres  que  ceux  du 
:0rps;&ôùlc$  fens  n’pnt  point  de  parc,  * 


4 


t\A  %  % 


Üëtrm  fîcfuie  dëëëS:]  Gapitaiïrejf 
phytes  eft  chef  d’vhe  bande  cTetiUïf Gif 
trois  cens  hommes  de  gue  rre^qui  dëtneu- 
roienc  à  vne  journée  des  Troquais  plus 
proches des  Hurons,  maisfe  voyant  trop 
expofez  à  l’e  n  n  c  m  y  a  b  a  n  don  n  er  en  t  leut 
pais  ily  à  cnuiron  cinq  ans/âmenerent 
icÿ  lëtirs  famillès  depuis  léTont’ré-» 
pandusçà  8C  là  dans  les  bourgades  Hu4 
tonnes;  Ce  Capitaine  fe  nommé  Mar¬ 
tin  Tehoachiakfe'an  .G'eft  vn  courage  qui 


Me  rëfpire  que  la  guerre  3  8c  fa  vie  n’cft 
qu’vne  fuite  de  combats.  Il  cftoit  amy 
intime  de  oc  grand  guerrier  Euftàche 
À  hatfiftàri dont nous àuoris  défia  parlé  J 
8c  luy  auoit  promis  de  ion  viuant  qu’il  le 
fuiuroiten  laFoy.  Mais  le  malheur  arri- 
ti  c  à  ce  fieu  àfnÿ  fi  peu  dctëps  apr  es  qu’il 
auoic  rçceu  le  Baptëfrhe,  nous  faifbit 
croire  que  ces  proméiTes  n'auroient  pas 
leur  effet \  que  plnfioft  il  aurott  auerfioa 
de  là  Fdyfqu’il  redéjuteroit  leBaptefioe^ 
&  feroif  confirme  dans  ^oé  opinion 
communéen  ces  pâïs^  que  fé  fiiirë  Ghrc- 
fticn  c’eft  renoncer  à  cette  vie  8c  appelles 


àfcyià  fnorfc.  Dieu  toutefois  à: tire  nos 
aduantages  de  nos  pertes  $  fes  voyes  font 


-  .  1  (  , 

'mx  Bumt ,  es  an.  1641.  &  1*43*  g 9 
eiloignées  de  nospenfées  il  veut  que 
îaihort  d’vo  Chreftien  foit  lafemance  8c 
le  gemte  d'vn  autre*  Qc  fut  alors  que  ce 
Capitaine  encore  Infidèle  fc  fende  plus 
touché  au  cœur  >  qu'il  commença  à  re- 
doiiterplusle  feu  d'enfet  que  la  mort, 
8c  que  la  penfécdefe  voir  vu  iout  bien¬ 
heureux  dans  le  Ciel  aucç  f  amé  de  cet 
amy  qu'il  regrertoit,  luy  en  fit  prendre 
Je  chemin.  Non  ,  difoic«il  au  4?ere  qui 
rinftruifoit,  tu  m'aurais  défia  baptizé  fi 
tu  yoyois  mon  cœur,  tu  ferais  canuain- 
cuqueie  defirebien  faire,  8c  que  quoy 
qu'il  ardue  ie  veux  yiure  8c  mourirChre- 
ftien.  Veux  tu  donc  que  ie  fois  damné  , 
adiouftoit-dl  yne  autrefois  ;  iefuis  conti¬ 
nuellement  ou  à  la  chaflc  dans  les  bois, 
ou  aux  prifes  auec  renneqayj  en  quelque 
part  que  faille  ie  fuis  en  danger  de  ma 
vie,&  le  feu  pluftoft  que  la  viéilleffe  con- 
fommera  cette  charogne  que  tu  voy  :  que 
deuipndta  mon  ame  fi  tu  n'effaces  mes 
pechez  e  veux  tu  que  dVn  malheur  ie  me 
précipité  en  vn  autre ,  8c  que  ie  meute 
fans  eftre  baptizé* 
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de  ce  . 

Ü,  tes  ennemis  font  à.  nos  portas,  fip  fauûe 
qui  pourra:reproehei  moy  fi  iamàis  vous 
jnVuézveu  pailir  au  milieu  des  périls  f  ‘  ^ 
mais  à  ce  coup  le  vous  confèife  qué  i‘ay 
perdu  courage,  i  e  me  retire  du  malheur^ 
me  fuiue  qui  voudra*  nos  affaire^  font  au 
defefp0ir.  Qn  i\ige  i  ^entendre  parler 
qü’yne armée ennemie  e fi:  aux  frontières 
du  pais,  qu’il  en  a  eû  quelque  aduis  affeu-  f 
ré:  les  vns  fongent  aux  armes  ,  les  autres  * 
a  la  retraite,  tous  font  fai  fis  de  crainte.  ^ 
Enfin  les  voyanrdédans  rémotion  lj  rcr 
prend  la  parole.  Mes  neueux,  leut  dit-il,  [ 
ie  ne  crains  pas  les  Iroquois ,  ie  rèdonf^1 
te  les  cruauté*  plus  inhumaines  dés  de-  * 
mous  de  renfer^d’vn  feu  qui  jamais  ne  " 
s’efteint,  ie  vous  quitte  fans  vous  quit-\ 
çer ,  ou  plufioft  ie  quitte  vos  fbtiles ,  i^g1 
bandonne  nos  m^uuaifes  coùflumes,  ie  1 
renonce  dés  çé  itioèpent  a  route  fqtte.de  5 
peclie ,  &  fçaçhez  que  demain  ie  feray  : J 
Çhreftien.  .  /  -  . 

CesBaptefmesdc  perfqnnes  u  cpnfî-?1 

derablcs  en  ont  attire  plufieurs  autres,  | 

mais  ce  qui  nous  çqnfblé  dauantage ,  cfL  I 

fie  voir  que  re(pric|4la  foÿ  préjine  tou-  s! 

iôurs  de  fdusen  plus  raïccntlât  dans  léurî  f 

.  âmes* 


aux  tintons^  ês  an.  iâ4i. &  ^43.  jfr; 

âmes,  que  la  grâce  crouue  entrée  dans 
leurs  edeurs  autant  que  datis  les  noftres- 
Si  que  pour  cttre  nez  barbates  ils  h’eri 
font  pas  moins  bons  Chreftiëns. 

Mon  fils,  difoitvn  ioür  vndecciibonS 
faüuàgcs  à  vn  fien  âis  qu’il  exhortoie  au 

Sien,  maincemnt  que  ie  fuis  au  monde  ié 

raihs  quêta  foy  ne  toit  appuyée  fur  la 
sienne,  Qrmy  qu'il  nfarriue  ne  defifto 
Kamais  du  feruicç  de  Dieu,  &  quand  bien 
leferois  maflacré,  dy  tonfuntrs  d’vn  mef- 
pe  vifage,  î^oftre  Perc  qui  es  au'Giel, 
be  fange  pas  à  moy  difant cette  prière, 
uais  fouuiens-toy  que  celuy-là  ne  peuc 
ourir  qui  doit  eftre  l’vnique  appuySf 

î;ta  foy&de  la  mienne*  qui  citron  Pe-? 

p  &  le  mien,  Si  qui  féul  doit  fouftenir  tes 
"fpcranceSjquad  bien  tU  te  vérrois  aban¬ 
donné  de  tous  les  hommes.  le  ne  fçay 
as  fi  Dieu  auoit  doniïë  à  ce  bon  iauuage 
uelqué  veùë  de  fa  mort  prochainejquoy 
_u  il  en  foie  il  fut  aflailîné  peu  de  iours 
prés  d’Vnc  bandé  Iroquoife  -,  &  l’enfant 
ï  peine  aagé  de  quatorze  ans  a  tellement 
[uiuy  la  vertu  de  fon  peré,  cesdéroieres 
patoles  ont  fait  tant  d  unpreffion  dedans 
'onamç,quçie  ne  puis  douter  qüe  est 

Ff 


U  Relation  âï  ceqmseftfaffe^ 
efprit  diuin  qui  touchefôrtementd  vue 

extrémité  à  fautre,  &  va dtlp^tcou* 

tcsdiofesaucc  douceur  pour  le  ialut  dé 
fes  efléus,  n?euft  animé  &  lecteur  &:  la 

voix  de  ce  pere,  afin  qu’en  mcfme  temps i 

il  le  difpofaftàvnc  fainaem(Wtj&le  fils  i 

à-  vne  fainaeté  de  vie  digne  du  nom  de 

Chrcfticn,  &  de  laFoy  que  roufiours.la 
du  depuis  Conferué  ï  maigre  fa  mtte 

tous  fes  parensInfideles  s  co  vnraagequi) 
ne  peut  auoit  de relblütioU pour  vn  ùàcê 
fi  eftoignédes  fentimens  de  la  nature ytt*' 

non  cellequi  vient  dn  C'®^  i5* 

■u  Cet  enfant  n’a  pas  efté  leulvexe 
parens  à  eaufe  d@  la  Foy  :  pluficurs  on* 
cubefoind’vn  femblable  courage.  Te® 

aefté  contraint  de  fe  voir  errant  ça  & 

&de  chercher  ailleurs ft vie,  cftant  chaia 
fé  de  fa  cabane  où  on  fte  pooüoic  le  iujw 
porter  dis  l’exercicede  Chrcftien.  D'au-tj 
très  fe  font  bannis  eux  tnefmes  de  leqn 


? 


irey  ic  syirv  . -  -  •< 

propre  niaifon  /fe  font  pnuez  des  con-n 
tentemeus  de  la  vie,&  du  fuport  de  leur:, 

*  ,  V.  .  Hnîl.' 


parens,airnans  mieux  renoncer  aux 

peurs  de  cette  amitié,  &  abandonner  ce 


appuy  de  la  nature  ,  que  de  foüillet  h 

beauté  de  la  grâce  qu’ils  auoient  receuii 


*uxH«rbnsÿmam  i64L.&iê4}.  8$ 

àti  Baptcfmc.  Car  plus,  difoicnt- ih,nous 
fcntons 4  indinatiop  pour  iios  pareils 
ftioiris  d’iîorreur  auons  nous  natiirelleî 
raentdeleùrs  Fautes,  &  plus  aufli  deuons 
nous  ctaindre  qu’en  les  aimant  nous  n’ai- 
iiïjqnsénfin leurs  péchez* 

Toius  les  ChrcÛiehs  de  cette  Miffion 
ont  cité fortement  dans  refpreuuc, prin¬ 
cipalement  for  la  fin  de  l’hVuec.  Car 
comme  leur  nombre  s’efooit  rendu  cbn- 
fiderable,  qu’ils  tenoient  bon  àrie  poiné 

Voüloirairiftcraux  fuperftitionsdu  païs, 

qu'en  fuite  dé  cela  ce  s  ceremonies  diabo- 
iques eftoiêt  delaiffées  de  plufieurs,que 
es  débauchés  deuenoieiit  vn  peu  refroi- 
liés;  on  redoubla  les  calomnies  contre 
F ôy; qu’elle  tendoit  à  la  fobuerfiofi  du 
raïs,  que  les  malades  demeuroiéht  ans 
tecours ,  que  la  gderre  allojt  tout  raua- 
jeant  de  plus  ch  plus,  que  la  famine  les 
nenaÇoit,  que  les  plus  innocentes  re- 
preations  fc’eftâinfi qu’ils  appelléc  leurs 
:rimes  )  ne  trouuoiehc  plus  qüafi  de  lieu, 
k  que  par  tout  où  fe  rencontroit  vri 
-hreftien,  il  falloir  Ou  rougir  dehontc,- 

Fuàbandonner  la  penféedu  péché,  que' 
:urs  anceftrcs  ne  viuoient  pas  dans  eci 


r  -i 


*  -  j  Relation  de  ce  qui  s'eft  pajSe 
•ëferues  qu'en  ce  temps  la  ie  pais  eftoit 
lôtiffant ,  que  tous  les  «îaUicurs  les  ac- 
îuéiHoient  depuis  qu’on  aaoiteoromc  - 

/  j  .  irv  M.  narole  aeDietirqu« 


pu  publier  îcy  li  paralddeüica.que 
es  eroyans  (  e*eft  icy,  le  nom  des  Chré¬ 
tiens  y  deuoient  OU  bien  fe  retirer  a  part, 

)ü  conferuer  leur  Foy  dans  le  fond  d 
cur  ame,  fans  condamner  fi  publique- 
tuerie  leseouflumes  de  leurs  P«c.Wl1' 
Z  falloir  plus  les  inuiter  ny  aux  donfeils, 
ny  aux  félins  ,  qu’on  deuoit  ronjpre  le 
commerce  auec  eux:  ou  fi  on 

vouloir  conferuer  le  pais,  afïbmbler  fans 
delây  vnCohfeil  generdt p^rfeirete- 
xïocerla  Foy  ou  degre  ou  de  force  a  ce 
qui  fe  trôüuoïent  défia  dans  ce  patty .  Edi 
Vtftaot  les  calomnies  en  viennent  fiçttrçf 
*£t» hainecontre  la  Foy  eft  renduefi  | 
publique, que  lesChreftienS,qui  du  co  - 
P  encemenrfiecroyoïent  pas  que  lesaf- 
■"  en  deuflent  venir  à  ce  point,  toge- 
. .J: i  an  olüftoft  coniurer cct 


s  en  deuiienc  venu  r;*:*  5  -~o 
qui!  fallait  au  pluftbâ cofoitirercfct ^ 

pS’afTemblent  pour  cet  effet  &C  cher-; 
lent  les  moyens  de  parera  ce  coup., 
ais  plus  ils  patient  là  deffus , 

yoyçnt  d’obfcurite.  Enfin  1  va  d  eux 


>1 


dux  Hf&rom%e$m * *£42.. £^1643. 

prend  la  parole*  Mes  frçfes,lenr 
ce  four  les  affaires  de  Dieu  plus  que  le$ 
noftr.es u  c*eft  à.  lu  y  dappaifer  cesreuipe- 
fte$,&à  nous  de  Couffnr  aucc  ipye,  ou  du 
moins  auec  patience  autapt  qui!  |e  Vau* 
dra.  Voifa  les  fentimens  qm  Dieu  mè 
donne,faiices  moy  f$r$  des  offres,  puifr 
que  nos  cœurs  n’eftms  qu’ m  dans  la  Fpy 
ne  doiuetauoijr  rien  de  fécrct  lors  qu’on 
s’attaque  à  nouseomme  C  hreftiës,  Pouf 
moy,  dit  l’sm,  lors  que  i’entepds  ces  c# 
locnnks, ôc~que  les  iniures  mefuiuen.tde 
paffe  mon  cheminée  peo/e  que. ce  s  pan¬ 
ures  Infidel  es  fou  t  comme  des cliiens  qu  i 
a  bayent.  Q^em’iniporcc  quoy  qu’ils  di* 
fen t  omfaffe n tscp n  tre  moy,  p 0 u rueu  que 
i’ailleau  Giel.  leenc  tourne  vers  eux,  re-» 
pliquevn  autre,  k  leur  dis  qu’ils  pren¬ 
nent  courage  ,  qu’ils  continuent  à  me 
maudire ,, que  JDieu  me  fait  du  bien  lors 
qu’ils paeffont du. mal,A:.q  u^en  me  difaoc 
ces  iniures ,  ils  attirentîfur  moy  vp  amas 
debenediâions  qui  leur  .font  inconnues. 
Mon  cœur,  dit  vn  croifiéme,  .voudrait 
bien  qudquefoisie  vanger ,  .mais  «quand 
iç  fo n ge  que  ,1  efus-  Chtift.eftan  t  fur  terre 

a  plus  enduré  que  cela,  ie  mc  confple,^ 

F  fiq 


Relation  de  ce  sefl  pafîé  ^ 
ic  le  prie  qu’il  me  donne  courage  iufqu'l  j 
la  fin.  Chacun  auancc  (es  penfees ,  3c  ( 
apres  tout  ilsreconnoirtent  que  Dieuefi:  U( 
toufiours  femblable  à  foy  mefme  /qu’il  ; 
cft  le  D  leu  de  pai %yèc  le  Dieu  de  con(b-|  j 
lacipn ,  3c  que  plus  on  endure  pour  luy,  | 
moins  on  s’eftonne  des  fouffrances,  } 

Pour  conclufion  i  tÆes  Jfreres  *  leur  dit 
ËfticnneTociri ,  puis  qu’ea  cette aflem- 
bléc  Vous  me  regardez  comme  voftré  } 
Capitaine  ,  voicy  le  refujeat  deccÇon-  j 
feil,  3c  la  penféc  que  Dieu  me  donne, Ne  ^ 
craignons  rien  que  le  péché,  t 

le  ne  fç ay  pas  cu.aboucitontces  otages*  , 
mais  ic  ne;  fuis  pas  bots  d’efpcrarice  de 
voir  en  ces  pajîs^  dans  peu  d'années*  des  • 
martyrs  pour  la  Foy,  êt  peuc.eftre  ne  fè--  ' 
rpnsrXious  pas  les  premiers,  La  fërueuç  • 
de  quelqu’vn  de  ces  bons  Neophyte^  j 
méritera  cette  faueur du  Ciel';  aurnoin^  j 
fcen  yoy  que  Dieu  ce  (emble  va  difpofane  . 
à  cette  grâce,  qui  mefprifent  leur  vie,  &  * 
cnuifagent  cette  mort  comme  vne  rc^  ^ 
çpmpenfc  dc.ee  qu’ils  font  $£  voudroîent,- 
fairç pour  faiiancemept  de  la  Fby.  Qjioÿ  j 

qu’il  en  foit,  ces  dcfîrs  ne  font  pas  dans  la  , 

portée  de  ^jïâtiîrè *  <&£  les  voyant  àcz 


|  dux  Hvrçmjs  dn.jé,^%.  & s  €43!  8% 
d^ns^vncMài  barbare,  nous  femmes  con¬ 
fiâmes  de  rcconnbiftrc  que  c’efï  vn  our. 
!  nirage  depieu,  qifil  y  trauaille  plus  que 
nous,  qu  il  veut:  en  tirer  fit  gloire,  e’effi 
!  |  nous  de  le  fuiure,  &  d’affermir  fur  îuy 
j  nos  efperances  ,  quelque  oppofitian  que 
l’éhfer  &  la  terre  puiflent  apporter  a  la; 
çonuerfion  de  ces  peuples. 

le  m’eftoi^  referué  fur  la  fin  de  ce  Cha¬ 
pitre  a  rappof  ter  quelques  fenrimeus  de 
ces  bons  Chreftiens,  mais  la  crainte  de  la 
longueur me  les;Fcra  ubmettre$c,eftaffe£ 
Ique  ïé'CM  les  voit,  5c  que  FEtèmît$ 
nous  donne  tout  le  loi  fi  r  de  bénir  l’Au- 
itheqrdçces  grâces,  qui  par  tout  cft  luy 
mefme ,  riche  abondant  en  fes  miferi^ 
cordes. Encore  vne  au  deux  c  fioles  auant 
que  le  finir, 

Vn  bon  homme  aagé  de  foixânte  ans, 
ü  femme, .64  deuxde  leurs, enfans, tous 
Çluefiiens,,  ayant  appris  qu'vne  de  leu* 
parente  fomouroî t  au  milieu  des  bois ,  54 
quVn  petit  enfant  encore  a  la  mamellb 
ne  pouuoit  fucuiure  à  fa  mere,  furent 
touchez  de  chari  té ,  5c  du  defir  de  fauuer 
&  la  mere  5i  l'enfant ,  au  moins  pour  1$ 
Çieh  fis  fe  font  tous  inftruire  de  Jafot* 


fjg  Halation  dç  ce  qui  s'efl  paffê 
tnulc  du  Baptefmc,  partent  de  compa^ 
gniedansvn  temps  bien  fafcheux  fur  \% 
fin  de  Miyucr,font  trois  fournées  entiè¬ 
res  de  chemin  fur  des  neiges  profondes, 
$c  la  plufparc  fur  les  glaces  d’vn  lac,  qui 
çftant  percées  çà  êc  là  eflroient  remplie^ 
d’autant  de  précipices»  A  peine  feifoient- 
ils  cent  pas  fur  ce  l^c,  qu’ils  ne  feviffent 
en  danger  de  la  mort,  èc  mefme  quel- 
ques-vns  enfoncèrent  Wen  smant  dedans 
l’eau.  Enfin  apres  bien  des  tràuaux,  Sô 
bien  des  craintes ,  ils  trouiiept  cette  pate¬ 
nte  femme  rnaîade/baptifentfon  enfant^ 
fecourent  U i’vn  ôcTautre  des  râftaicbif- 
femcns qu’ils  ont  porté;  &£  ic  ne  doute 
point  que  le  Ciel  ne  prift  plaifir  à  cette 
charité, 6c  que  Dieu  o’âitvoulu  la  benît. 
Maintenant  &c  la  mere  6c  l'enfant  font 
pleins  de  vie, 6c  cette  famille  Chr  eftien- 
ne  va  s’auançant  de  four  en  fout  dans  les 
fentimens  de  lapoy.  Non  ,  difoient-iî^ 
a  leut  retour  *  iamais  nousiveu  fiions  crfi 
qu’i  1  y  eut  de  s  plaifir  s  fi  re  m  pl  i-s  de  dou  - 
ceür  au  milieu  des  périls, nous  craignions 
tous  la  mortquafi  à  chaque  pas  que  nous 
faifiôs  deflus  ces  glaces,  mais  cette  crain- 
içeftoit  aimab|éj  nous  eftions  en  mefme 


auxHurons^  es  anAê^z.  &  ï^4J.  % 
temps  &  dans  la  peut  ôz  dans  la  ioye,&: 
iamais  nous  n’auons  prié  Dieu  de  fi  bon 
çœur g£  auec  tant  d’amour  :  Nous  n’o- 
fions  luy  demander  ny  la  mort  ny  la  vie. 
Mon  Dieu,  luy  difions  nous  fans  cefte, 
vous  voyez  noftre  cœur,  Sc  pourquoy 
nous  fommes  en  chemin ,  difpofez  de 
nos  vies  félon  vos  volontez,  que  noftre 
peine  vous  aggrée,  après  Gela  quoy  qu’il 
arriue  noftre  efpric  eft  content  ,  fi  nous 
nous  noyons  dedans  ces  eaux  nou s  ferons 
heureux  dans  le  Ciel. 

Nous  tuons  introduit  icy  dans  les  Hâ¬ 
tons  que  les  Ghreftiens  portaffent  leur 
chapelet  au  col  comme  vnc  marque  de 
leur  Foy  :  nous  en  voyons  de  bons  effets, 
le  ne  fçay,dffoit  vn  iourvne  femme  in¬ 
fidèle  à  vn  leune  Chreftien,  ce  qui  a  pu 
changer  la-beauté  de  ton  naturel  :  depuis 
que  tu  porte  ce  chapelet  eu  n’es  plus  ce 
que  tuas  efté, &£ moy  mefme  ie  n’ay  pas 
Faffeurance  de  te  porter  ces  paroles  ie 
douceur  dont  autrefois  tu  nfasfi  fouueit 
-preuemtè:  c’cft  fans  doute  que  ce  cha¬ 
pelet  fenforcele  ;  oftcrle  de  ton  col  &:  *e 
te  parleray.  En  effet  la  deuotion  que  ref- 
fentent  tous  nos  Ghreftiens,  foie  à  dire 


go  Relation  de  ce  qui  s'efl  pafîé  f 

leur  chapelet^  foie  %  le  porter 
comme  vu  gage  facré  de  ce  que  Dieu 
leur  eft*  K  de  ce  qu’ikycuIeBt;  loy  eike^ 
cetamourqu 'ils  oij%pauE  la  Vierge  nieÿ 

rite  quels  Giel  les  protégé  d’vo  (eeodr$ 
plus?  puifiaot^  qu'il  fait; leur  bouclier 
leur  de^ufêj  BOEamment  pour  la  chafte-r 
té, en  vu  païs  où  on  met  au  rang  desver"? 
tm  d’ellre  impudique.  Maisllirtout  lc$ 
Fcftcs  &  Dimanchesils.  s'a  Semblent  fut; 
le  midy  pour  Icrecicer  cousenfemble,  ils 
le  font  à  deux  choeurs  fc  répondant lef 
vus  aux  autres  auec  tant  de  douceur, 
qu'on  voit  bien  que  leur  ame  a  des  at¬ 
traits  particuliers  à  cette  forte  de  prière* 
le  finiray  çe  Chapitre  par  vue  mort, 
d’vne  Ghreftienne ,  qui  fans  doute  aura 
efté  tres-prct|eufe  aux  yeux  ds  Dieiiielle 
£e  nommoit  Ghriftme  Tforihia  &£  auoit 
cftàbaptizcç  en  Fannée  1639 .  eUeeftoi® 
mere  de  cet  excellent  Chreûien  dont 
Fay  défia  j>arlc,  Efticnne  T otïmSc  iepuis 
dire  en  vérité,  que  depuis  le  moment  dp 
fâ  çonuerfion  elle  au® jt  efté  toufiours 
montant  dans  la  pratique  des  vertus  les 
plus  hautes  qui  foient  au  Çhriftianifmo  ; 
maisfur  tout  dans  vn  amour  des  fouffrân 


6ux  HuYQns,  es  an.  164t.  &  16 4.5. 
fts  èc  afflidions  de  cette  vie  ,qui,  difoit- 
elle ,  luy  fembloient  plencs  de  douceur  , 
depuis  qu’elle  aubic  fceù  que  ce  corps  af¬ 
fligé  deuoic  enfin  refufcicer  pour  ioüir 
d’vne  gloire  qpi  n’auroit  point  de  fin* 
Elle receut  fe$  Sacremens  aucc  des  fcn- 
timcns  de  pieté  remplis  d’amour  $  entre 
autres  elle  fentoît  vne  alfcdion  très  cen¬ 
dre  enuers  la  fain&e  Vierge;  le  ne  doute 
point  que  dans  le  Ciel  elle  ne  gouftc  à 
jamais  les  fruits  de  cette  dèùotion  :  mais 
je  ne  fçay  fi  mefme  auant  la  mortelle  n’en 
a  point  rclTenty  les  douceurs  :  au  moins 
voicy  ce  qui  luy  arriua  quelques  heures 
suant  que  de  mourir  ;  lors  qu’elle  eftoit 
proche  de  l’agonie  ayant  défia  perdu  IV- 
fageôe  Icfentiment  de  laveuë ,  elle  s’ef- 
cria  tout  dVn  coup  comme  ëftonnée  8c 
rauie  dans  l’admiration ,  O  mon  fils  ne 
voy  tu  pas  cette  rare  beauté  de  cette 
grade  Dame  éclatante  en  lumière  qui  eft 
icy  à  mon  cofté  ne  voy  tu  pas  ce  beau 
liure  quelle  porte oquert  entre  fes  mains, 
n’entens  tu  pas  ces  paroles  d’amour  »  ô 
qu’elle  me  parle  bien  mieux  que  nos  frè¬ 
res  les  François,  que  Tes  difeours  péné¬ 
trent  bien  plus  auant  dedans  mon  cœur. 


ÿz  Reîédondece  qui  s’tfl  pafe 
qu’elle  eft  aymable  Sc  qu’il  fait  beau  la 
voir  *  Cettebonnefetnmeparloitàvn  à® 
fes  ctifans  excellent  Chreftien  nommé 
Paul  Okatakvan  *  Ma  use  re  vous 


luv  dit  ce  ieune  homme ,  ic  ne  voy  tien  * 


&  vous  comment  pourriez;  vous  voir  ce 
que  vous  dites  ayant  défia  les  yeux  fer*- 
lUez  ?  N  on ,  no n  |  m on  fils ,  répliqué  cette 


mere ,  iene  me  trompe  aucunement  ,  ny 
ne  te  veux  tromper.  Regarde  de  Tautre 
cofté  ces  jeunes  François  qui  baceoi&pâ- 
gnentr*  les  plus  beaux  que  i’aye  jamais 
veti ,  que  leurs  habits  font  riches  ,  mais 
pluftoft  prefie  T  oreille  à  ce  que  me  dit 
cette  Dame,  ô  qu’il  fait  beau  la  voir  î  la 
deffus  elle  encline  àla  mort.  Elle  fut  la 
fécondé  enterrée  en  notre  Cemetiere 
de  faiute  Marie  ,  y  ayantefté  tranfportce 
de  fon  bourgoùelle  mourut ,  elloigné  de 
fix  lieües ,  ainfi  que  de  ifoo  -vïuât-it  elle 

l’âuoitdefii-é.  '‘J 

Nous  auons  efté  plus  de  hu  tél  mois 
sas  fçauoit  cette  pmico lamé- de  Ta-mort, 
fon  -fils  Paul  n’ayant  pas  tenu  plqs  de 
coûte  de  cette  vifîon  que  d’vue  refiierie  j 
dans  lâ  penfte  qu’ri  au  oie  qu’il  ne  pou- 
noity  auoit  d’autre  veuë  que  celle  des 


timons*  es  an,  1641.  0*164}*  9% 
yeux. V.n iour par vèi rencontre iiracon- 
la  le  toucàfon  aifné  Eftiennc  Tociri,  qui 
enfin  nous  le  déclara  il  y  a  quelques  iours 
fur  le  point  qu’il  eftoit  de  partir  pour  la 
guerre  ,  nous  difant  qu*ii  croyait  pour 
luy  que  ces  ieunes  François  d’vnc  beauté 
fi  rare  eftoient  des  Anges  du  Ciel  qui  te- 
noient  compagnie  à  la  tres-fàinte  Vier¬ 
ge,  pour  qui  fa  mere  auoit  eu  des  déno¬ 
tions  fi  tendres. 

-  -  -  -  •  ri  -  ;  f  ;  :  î.  :■  t  ;  i~l  •  )  r  W',  1  ■  »  v»,  -  *££ 

Di  la  tsffijjion  de  jàiniï  Michel  aux 

Tahontaenrati 

Chapitre  V.  ’ 

L’An  paffé  nous  reeeumcs  les  premiè¬ 
res  nouuclles  de  Québec  pardeiBC 
Hurôs,qui  y  ayant  hyirçrné  remonterenc 
ky  haüt  fut  la  fin  du  pïincemps  , abordè¬ 
rent  à  nos  portes, nous  rendiréc  quelque* 
pacqüéts  de  lettres  qu’ils  auoicntfauue* 
d’vn  naufrage  où  iis  firent  perte  de-tout  v 
leur  bien  :  mais  dirent  ils  nous  n’auons 
pis  perdu  ce  qilc  nous  eftimons  plus  que 
nos  biens  &  que  nos  vies.  Le  Pcrc  Bre- 
beufaèfté  noftre  maiftre,  laFoyatrou- 


f 


te 


§4  i^elatioh  dt  ce  qui  s'ej 
fcc  entrée  dans  nor  cœurs ,  IeS  e*et«pld£ 

que  nousauons  ved  des  FranÇois"&  des 

AlgortquinS  conuertis  y  le  zele&lacha* 

rire  des faîntes filles  Religicufes, l’a fcioür 

que  les  Capitaines  François  pottentaux 
Chreftien5,&:ces  femmes  de  glâdcoara- 
gc  qui  ont  paflc  IesràérS  pour  atiaficer  les 
Kioroens  de  noftre  èonuêrfion  ,  Pappuf 
qu’Onontio  donneàla  Foÿ  (  c’eft  Mon* 
ficur  de  Montmagny  noftre  Gouuer- 
neur  )  &  Peftime  qu’il  en  fait  parôiftre 
par  deflus  toutes  chofcs  ,  fâ  vertu  qud 
nous  voyions  auffi  fouüet  que  fon  Vifàge. 
Tout  cela,  difoicnt-ils,  font  des  preuues 
qui  nous  ont  contraint  d’aupüer  que  les 
veritez  que  tant  de  monde  nous  annon¬ 
cé  méritent  vniquernent  d’èftrc  adorées* 
&  qu’il  faut  que  le  Dieu  deè  Chtefttens 
foie  vraÿcment  tout  pùiflant ,  puifqud 
tant  de  ncrfonnes  démérité  s’étnployenc 


fi  laintemeht  en  fon  feruice.  En  vn  moc 
dirent  ils,  nous  eftions  defcendusa  Qué¬ 
bec  infidèles ,  &  nous  en  reuenons  Chre- 

jdnSïrè  ■  ■■  *  v  -  ■  -  t 

Ilscftè’ienttdusdciïxdù  Fofcrg  de  S. 
Michel  ,  l’vn  fe  nomiùe  Paul  Atondo/ 
l’autre  lean  Baptifte  Aotiokyandororn 


iauflitoft  qu’ils  y  futcnt  arriueZjOh  les  ac¬ 
cu  a  lie  de  toutes  parts  3  on  leur  demande 
leur  fortune ,  Paul  Âtondo  prend  la  pa¬ 
role  ,  comme  il  eft  Capitaine  :  Sçacheâ 
mes  frères,  leur  dit^il,  que  i’ay  promis  à 
Dieu  deMure ■&  de  mourir  en  fon  fèrui- 
cç,  que  ie  fuis  baptisé  ,  que;  ma  gloire 
eft  d’eftre  Chreftieiiè  Sii  aÿefté  d’vnna* 
turc!  fâcheux ,  &  fi  plufieurs  m’ont  re¬ 
doute,  attendez  quelques  mois  à  porter 
Jugement  de  moy,  les  François  en  me 
baptizant  ont  tiré  tout  le  mal  qui  eftoic 
en  mon  amc^  mon  coeur  eft  tout  changé, 
êc  vous  verrez  que  la  douceur  eft  entrée 
dans  mon  efprit  auec  la  Foy,  Faites  vous 
baptiztrmesfreres,  que  tous  eraigiienc 
Ferifer,  nos  malheurs  cefleront ,  nous 
l’aurons  plus  de  traiftres  en  nos  confeils 
qui  reçoiuentpenfion  de  lennemy  pouf 
luy  deîcouurir  nos  deffeins ,  le  larcin  fe¬ 
ra  banny  d’ailée  nous ,  on  ne  fçàuta  que 
le  nom  de  Fenuie  ,  la  médifancc  n’ofera 
paroiftte ,  nos  haynes  ne  feront,  plus  q ut 
pour  le  vice*  &  d’vne  terrd  de  malheut 
nousen  ferons  vn  païs  de  benédi&iom 
Là  deffusit  prend  vn  Crucifix  en  mains 

Mes  freres^adioute-t’iljiaycujauec  vous 


jrêf  s*efi 

que  c’eftoitîà  celuy  qui  nous  caufoit  lè& 
maladies , èc  qui  dépeuploicnôs  bourga¬ 
des  3  i’ay  efté  des  premiers  à  dire  que  le& 
regars  en  eftoient  venimeux  ic  apport 
t oient  îa  mott.  N  os  pechet  ferment  nos 
yeux  à  la  lumière*  la  F oy  a  fait  tomber  les 
tayes,  qui  caufoiënt  mon  aueoglemcnt i 
maintenant  c’eft  et  Crucifié  que  i  adore, 
c:.eft.  luy  féal  que  iercconmois  pour  mai-? 
ftre  de  nds  vies,  pour  auteur  dé  ooftrë 
falut.  '  ; 

Ce  changement  à’vti  homme  qu’on 
eufteréu  deuoir  eftrc  va  des  derniers  à 
çmbrafler  la  Foy  eftorine  les  efprits,  mais 
fa  confiance  leur  donna  plus  d’admi- 
lation  quelques  iours  après.  Le  mal¬ 
heur  tout  d'vn  coup  Faccueille  >  lamddj 
lüy  rauitvn  enfant  qui  eftoitfon  Vnique  $ 
vneniepee*  quien ce  pais  eft  vn  appuy 
plus  aflèuréà  vn  homme  que  Tes  propres 
cnfan.s,  eft  emportée  en  mefme  temps  de 
maladie  ;  deux  Itoquois  cachet  derrière 
Vn  arbre  forcent  de  leurs  embûches  afFaf* 
fïnent  au  milieu  de  foh  champ  vue  foeuc 
qui  feule  luy  refloit.  Ces  defiftres  m’eufo 
fent cftpnnez fi  ie  n’auois  la  Foy,  dit-il 

aux  Infidèles-,  &  c’eft  maintenant  que  ié 

'  .  yof 


aux  Hurons  5  es  an,  1641.  eÿ*  1643.  pj 
voy  que  les  richefïes  d’vn  ChrefUcn  nfe 
ibnc  pas  hors  de  luy ,  qu’il  porte  Ton  thrp- 
fbr  en  fon  ccciir ,  Sc  que  i’efperancc  c|^ 
Ciel  affermit  plus  vne  ame  que  tous  les 
malheurs  de  la  terre  Sauront  de  force 
pour  l’abatre*  Ilreftoit  ettpore  à  fa  feeur 
afferde  vie  pourfon  filât  ;  Ce  bon  Néo¬ 
phyte  luy  parle  du  Paradis  &:  de  l 'enfer  t 
Iny  ffit  derefter  fes  pechest ,  elle  fouhaite 
leBapcefmc,  luy.  qui  n’auok  tandis  fait 
ce  meftier  la  recommande  à  Dieu ,  la 
bapxîae  autant  quM  le  peur  y  èc  afin,  dir 
foit-il  ,  que  plus  afïeurénîeric  elle  foie 
baptifée,  il  luy  fair  renouuellcr  fes  afites* 
&renonueHe  fpn  Bapreftqe  iufqu’acinq 
&c  fix  fois.  Mais  tous  meurent  pas  plus 
d’effet  Tvn  que  l’autre  :  car  quoy  que 
l’eau  ne  manquai!  pas  à  fon  Baptefme ,  il 
auoitoublié  la  formule,  on  jamais  ne  l’a** 
uoit  apprife.  Tu  es  leMaiftre  de  fa  vie 
toy  qui  as  fait  leGelÇda  terre, rfimpor* 
te  qu’elle  meure  pourueu  qqe  sô  ame  foit 
bien-heureufe  dan?  le  Ciel:  c’eft  toy  qui 
as  mis  la  Foy  dans  fon  coeur  ,Bc  mainte¬ 
nant  i.e  la  baptife ,  afin  que  luy  faifant 
mifericorde  ru  luy  efface  fes  péchez. 
Voila  les  paroles  dont  il  Te  feruoit  au 

1  ■  ; 1  Gz 


5>8  ^dation  de  ce  qui 
Baptefme  Mais  ce  iSieu  de  railcricordc 
qui  ramais  ne  manque  aux  efleus  eut  e- 
4 gardai  charité y  èC  à  la  Foy  ïïncere  de 
cette  panure  femme,  qui  auoit  plus  de 
defîr  d’eftre  toute  à luy  à  la  mort,  qu’elle 
n’auoit  de  regret  de  la  vie  *,  les  forces  luy 
feuiennent vn  peü  ;  ce- feruent  Néophy¬ 
te  coiirt  cinq  lieues  d'vne  mefraehalai- 
ne  pour  Venir  en  noftre  Maifon  quérir 
qiielqu’vn  des  rioftres.  Deux  denos  Pe- 
res  y  edurehî  en  hafte  ,  trouuent  cette 
femme  toute  difpoféepour  le  Ciel ^  ou 
ion  ame  s’enuola  bien  toit  apres  auoir 
,eftè  baptifée* 

le  ne  fais  pas  moins  d’eftat  de  lean 

Baptifte,  Aotiok^andoron,  que  de  Paül 

Atondo:-  il  eft  vray  qu'il  n’efl  pas  de  fi 
grand  crédit,  qu’il  a  moins  de  paroles, 
maisie  croy  que  fon  coeùt  n  eft  pas  moins 
touclié5>&  nous  voyons  en  fon  procédé  îc 
ne  fçay  quoy  qui  paroift  plus  anime  du 
S  Efprit»  Quoy  qu’il  en  foie  ces  deux 
bons  Néophytes,  &  quelque  nombre  de 
Ghreftiens  qui  eftaient  défia  dans  leur 
bourg  auec  plusieurs  C atechu menés, 
nous  preflerent  fi  fortement  fur  la  fin  de 
l’Automne  de  faire  vn  plus  long.feiou^ 
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âüec  eux  s  deiés  inftrüirë  plus  à  loffir  5  & 
ht  pas  les  pi'îüer  delà  itiefmecônfblatioti 
que  nous  donniosaux  bourgs  de  la  Con- 
'ceptiôn,  de  S.  lofbph,  &  de  S;  IeanBa- 
pcifte  ,  que  nous  lie  pûfmes  refifter  àdefî 
iaintsdefirs.  Il  y  faîlucdreffer  vnêChà- 
petle  3  èc  y  èftabîir  Vne  Miffiôn  plus  à 
denieüre  qtie  iious  rfâüions  fait  iüfqtics 
■alors!  ’  .  ;  ;  .  -  ' 

.  .Le  Pèré  lofèpii  Marie  Chàuïnoiiot  &: 
le  Père  François  du  Peron  en  ont  eu  le 
foin  3  8c  Dieu  m'a  donné  la  confola- 
zià h  ènuiron  deux  mois  de  l’hyûet  <Üy 
toir  les  premières  feruêùrs  de  cette  B- 


LesChreftiens  fe  voyant  reünis  après 
Ip  retour  de  leurs  pèfches  &:  voyages5lî- 
fçricvri  CohfeilenÊre  eux  pour  s’animer 
plus  puiflammént  au  bien,  &  s’y  obliger 
de  nouueau  par  vne  protéftacion  publia 
que  de  leurFoy.  En  fuite  ayant  appelle 

tefn 


ceux  qui  fe  difpofoienc  au  Bapteirae  : 
Mes  freref,  leur  dirent-ils ,  ce  n’eft  pas? 
Itirvos  levres  qu’on  doit  reCônnoiftreda 
Foy  qui  eft  dans  vofttc  cœur5  vos  œiiures 
en  feront  des  témoins  plus  fidetes  que 
f&sparolèsi  quittez  dés  maintenant  H 

G§  y 
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|  VOUS  u’tfe  m*  ^fplus  d  en  matnte, 
pitié  nom  parla  pureté  de  vos  vies.  Vous 
. Me», à  combattre  les  Démons  de  1  enfer, 
qui  tant  de  ficelés  nous  onc  tenu  dans 
■leur  eaptiuité,  nous  auops  autant  d  en¬ 
nemis  denoftre falutqu'il  y  a d  hommes 

;<çn  ees  contrées, faiteseftatqup  vos  Per?? 

&  mères  SC  mefme  vos  enfans  font  ceux 
-que  vous  auez  le  plus  à.  craindre,  rcn®r', 
jcezavtxnaouuejpens dplaftature, &  n  e  - 
coûter  pas  vo%e>ccetir  qui  le  premier 
vous  trahirais  vous  vous  fie?,  trop  a  luy  : 
.en  VS  mot  eftte  Cbrcftipn,  mes  freres, 
c’eft  deterter  le  mal,  Sc  pluftoft  mourir 
que  pesber.-Ases,  Proies  lesÇarcehu- 
menes  s’écrient  qu’ils  eftoienc  donc 
•îGfiireÛiens ,  qu’ds  fout  toiss  refplus  # 
-croire  çn  Dieu,  &  luyobeu  mfqu  a  da 

mort»  En  effet  ils  preflerent  dételle  rar 

XP:n  leur  Baptefrne  qu’on, tp  pur  pas.  le 
^fferer.  Mais  il  faut  que  la  F oy  trouuç 
par  tout  des  refiftances  fi  C»1?  fi? 
prend  fa  naiffanee  dans  U  petfecunon  , 
eü  eft  à  craindre  qu’elle  n’epff  pas  aflep 
.  Je  vigueur  pour  fe  fouftenit  die  metmc, 
U  eroiftre  dans  des  avions  de  fain?ece. 


onde 
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Quelques  Algonquins  de  l- Me  ayawÉ 
hyuerné  ctete  armée  aux  HütonSj  vn  dfr 
leurs  Capitaines  appelléAgsraehimagan, 
&  par  les  Frâçois  le  Charbon ,ne  manqua 
pas  de  faire  icy  vn  coup  de  fon  mcfttcr. 
Cet  homme  malheureux  plus  noir  en 
rame  mille  fois  que  le  nom  qu’il  porte* 
&  vrây  boutefeu  contre  la  Foy  &  les 
François ,  eftântarriuéau  bourg  de  famé 
Michel  y  affeniblefecreteméc  les  Capi¬ 
taines:  Mes  frères,  leur  dit-il ,  i’ay  tort- 
iours  eu  autant  d*amour  pour  vous ,  que 
de  hayne  contre  les Iroquois  nos  enne¬ 
mis  communs,  dont  vous  fçauez  que  l’an 
paffé  ie  refTenty  la  cruauté,  m’eftant  veu 
deux  fois leur  captif, Sc  ayant  chaque  fojs 
efehapé  de  leurs  mains  lors  qu’ils  eftoict 
à  la  veille  dé  me  b  ru  fier  tout  vif.  I’en-r 
tends  que  voftrc  bourg  eft  efbranlc  pat 
les  difeouts  des  robes  noires  ,  que  plu- 
fieurs  ont  délia  receu  le  Baptefme,  qu  vn 
plus  grand  nombre  le fouhaicenr ,  &  que 
Vous  me  fines  preftez  l’oreille  a  ces  dif* 
cours  qui  charment  en  effeâ  àl’abord. 
Mais  sas  doute  vous  ignorez,  mes  frères, 
ùù.  aboutiront  ces  promelTes  d’vne  vie 

eternelle.  I’ayefté  parmy  les  François  i 
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toi,  Rtlationtktt.qm.  stflfâflé  , 
Qucb.ee  finaux  Trois  ft-mières  5  ils  m'ont 
enfeigrçé  lefoud  de  leur  doârine,  je  mi- 
gnorerien  des  c.hofe$  de  là  Fqyrmais  plus 
Pay  aprofondy  leurs  my  itérés ,  8c  moins 
y. ay-ie  veu  de  iout,  Ce  font  des  fables 
controuuées  pour  nous  dortner  de  véri¬ 
tables  craintes  d’vn  feu  imaginaire,  8c 
fous  vne  fauffe  efperance  dVn  biep  qui 
jamais  ne  nous  doit  arnuef ,  nous  enga¬ 
ger  dans  des  malheurs  inéuitables.  1^ 
ne  parle  pas  fans  en  auoir  fexpcncnce.» 
Vous  auex  veu  il  y  a  quelques  années  les 
Algonquins  en  fi  grâd  nombre  que  nous 
eftiëns  la  terreur  de  nos  ennemis  1  main¬ 
tenant  nous  fom  mes  réduits  au  néant,  les 
maladies  nous  ont  exterminé ,  la  guerre 
nous  dépeuple,  la  famine  nous  va  pour- 
{îiiuant  en  quelque  beu  que  nous  allions. 
Geft  la  Foy  qui  nous  apporte  ces  mai* 
heurs  j  qu’ainfi  ne  foit  lors  que  ie  defeen- 
dis  il  y  a  deux  ans  à  Québec  pour  voir  où 
auroit  «bouty  la  Foy  desïvlontagfiets  8c 
Algonquins  qui  avaient  receu  le  Bapcef- 
me,  on  me  fit  voir  vne  maifon  remplie  de 
borgnes  &:  de  boiteux, d-eftropiats 8c d’ar 
ueugks, de  fquelettes  routes  décharnées, 
&  de  gens  qui  tousportoient  la  mort  fuf 
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Leur  vifage.  Ce  font  là  lesappanagesde 
la  Foy,  c’eft  cette  Maifon  qu’ils  eftiment,  i 
(il  parloit  de  l’hofpital  bafty  proche  de 
Québec pour  les  malades)  ce  font  ces  gés- 
là  qu’ils  careffent ,  parce  que  fe  refoudre 
à  eflre  Ghreftien  c’eft  prendre  le  party  de 
toutes  ces  miferes.  Outre  cela,  il  faut, 
s’attendre  de  n’eftre  plus  heureux  ny  à  la 
pefche  ny  à  lachaffe.  Enfin,  mes  freres, 
ajdioufta-  t’il,  fi  auiourd’huy  ie  voyois> 
tout  voftre  bourg  Chrcftiçn,  ie  fuis  con» 
tent  d’eftre  eftimé  le  plus  gràrîd  impo-, 
fteur  du  monde  s’il  en  reftoit  aucun  de 
vous  qui  ne  füft  mort  ayant  la  fin  de  la 
troifiéme année  -.pour  moy  i’ay  prefenty 
qcs  malheurs  de  la  Foy ,  en  vain  l’ay  ie 
preditàceux  qui  ayant  refufé  demccroi* 
te,  ont  trop  tard  apres  leurs  miferes  re¬ 
connu  qu’ils  eftoient  trompez.  Aucun 
Ghreftien  s’éft-il  échappé  comme  moy 
des  mains  de  mille  morts  qui  m  eftoient 
préparées;  fi  leur  Dieu  eft  en  effet  le 
Tout.-püiffant,pourquoy  leslaiffe-t’il  de* 
dans  l’opprobre,  que  ne  rompt* il  leurs 
chaifnes,que  ri’eft-il  leurliberateur,  que 
ne  Fair-il  paroiftre  en  vn  pais  où  il  veut- 

eftre  reconnu,  que  vrayeroent  il  fait  bon, 
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de battoir  pour  fon  Souuerain  ?  Mais  puis¬ 
que  ceux  qui  refuftrit  de  Padorer  font 
plus  Heureux  que  11e  forte  fès  fiitetr,  fi 
vous  auez  ,  mes  frères  ,  quelque  refte  de 
fentiment  &  d'amour  pour  vous  mef- 
mes ,  pour  vos  enftuis  ,  &  pour  voftre  pa¬ 
trie,  choififfez  aucc  nioy  de  le  prendre 
pluftoft  pour  entiemy  que  pour  amy. 

Gi  malheureux  difgracié  de  fa  nature, 
eftant  plus  que  demy  Lourd ,  pottoiten 
fa  perfoùne  la  réponfe  à  fa  plus  force  ca¬ 
lomnie.  Mais  n'y  ayant  pas  vn  qui  foû- 
tinft  le  party  de  Dieu,  qui  luy  deman¬ 
dait  fi  e^èftoit  ou  fa  foy  ou  fon  impiété 
qui  lüy  caufaft  eettedifgracè,  &  luy  eu  fl: 
rauy  fes  enfans  ,fes  frères,  &  fes  neueux, 
que  famortauoic  trouué  dedans  les  bois, 
lorsqu'ils  fuyoientauec  luy  les  femonces 
qu'on  leur  foifüit  de  leur  falut  v  d  ébran¬ 
la  tellement  les  efprits,  &  leur  donna  des 
craintes  fi  puiffantes  de  ces  malheurs  dot 
il  les  nienaçoit,  que  la  terreur  en  fut  in¬ 
continent  répandue  dans  le  bourg.  Les 
impies  triomphèrent  alors  -,  les  foibleà 
perdirent  courage,  &:  plufieors  qui  fem- 
bloient  n'eftre  pas  éloignez  du  Royaume 
de  Dieu  prirent  deffein  d’attendre  &  de 
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voir  quel  fuccez  aurait  la  Fôy  dans  les 
ancres  qui  ÿ  demeuraient  engagez.  Les 
Chfcftiens  cependanrtiennent  bon  }î  eue 
.courage  s’anime  >  ils  parlent  auffi  haut 
qaeiâmais,  fknûm  voyons  en  cette  Egli* 
le  que  fi  le  Diable  a  du  pouuoir  fur  ceux 
qui  ncfotltpas  forcis  encore de  facapti- 
uité  par  le  facrementduBaptefme,  ces 
eaux  faerées  életienc  vne  ame  au  deffus 
des  craintes  cerréftes,  6c  font  qu’elle  ne 
redoute  que  Dieu  6c  le  péché. 

le  toy  bien  que  ièdiray  vue  partie  des 
mefmés  chofes  qu'aux  precedens  Cha¬ 
pitres,  fi  ieveüx  icy  rapporter  les  fenti- 
mens  des  Ch  te  (tiens  de  certe  Miffioni 
car  noftre  Seigneur  leur  donne  les  mef- 
mes  afféétions  &  les  mêfmes  volontez.  Tb 
diray  feulement  en  paffhnt  que  Dieu  a 
auffi  donné  à  cette  Eglife  vn  Prédicateur 
de  fa  nation ,  6c  fi  vous  voulez  vn  Apo- 
ftre  qui  fouftient  dignement  fou  party, 
il  fe  nomme  Barnabe  Orfinonànnhont. 
Cet  homme  â  tbufiours  efté  des  plus  con- 
fiderablès  de  toute  fa  nation  à  catife  de 
fa  nâifFance,  (  car  ils  011't  icy  leur  noblcflfe 
aufli  bien  qu’en  France  ,  6c  en  font  au  fil 
ialoux)  mais fonefpric  qui  cft  tout  à 


excellent,  &  fon  courage  qui  Fa  rendu  la 
tetreur  du  pais  ennemy,!  ont  fait  plus  re¬ 
marquable.  En  vn  mot  il  eftdeees  per-^ 
fonnesqui  portent  fur  le  front  ienefçay 
quoy  digne  d  empire  SÔ£  a  le  voir  vn  arc 
ou  vne  épée  en  main  5  on  diroit  que  c  eft 
vn  portrait  anime  de  ces  anciens  Ccfars 
dont  nous  ne  voyons  en  Europe  que  des 
images  toutes  enfuroees:  la  Foy  en  a  fait 
vn  exceîlét  Chreftien.  Nous  dirons  dans 
quelqu  vn  des  fuiuans  Chapitres  corne  il 
aeftécct  hyuer  prefeher  le  nom  de  Dieu 
dans  les  parties  plus  éloignées  de  la  Na¬ 
tion  neutre.  Auant  que  de  partir  4  *cYf 
&  depuis  fon  retour  par  tout  où  d  fe 
trouuc  il  faut  que  l’impicte  foit  confon¬ 
due  &  Dieu  glonfié.  (1  touche  îufquau 
cœur  &  parle  fi  fortement  des  myftercs 
denoftre  Foy,  que  les  plus  infidèles  qui 
^entendent  à  lot  Ht*  font  contraints  d  ad- 
uoiîer  qu’ils  fouhatteroient  que  tout  le 
pais  fuit  Chreftien:  mais  tous  ceux  qui 
approuuoient  ce  que  difoit  noftre  Sei¬ 
gneur  ne  fe  rangeoient  pas  de  fon  par-  ; 
ty,  C’eft  afTez,  &  nous  deuons  nous 
Contenter  qu  appellant  a  la  Foy  tout  le 
monde,. ceux -là  feulement  s  y  réduis 
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Cb®t  qui  ont  la  marque  des  eflcus. 

Auanrque  de  finit  ce  Chapitre  îc  ne 
puis  oublier  yne  chofe  affez  remarqua¬ 
ble,  qui  arriua  il  y  a  quelque  temps  à  cc 
bon  Chreftien.  Il  eftoit  au  milieu  d’vn 
grand  lac  dans  vu  petit  canot  d’efcorce 
en  pQmpagnic  des  Infidèles  :  vne  tem- 
pefte  lesfurprend  ,  le  Ciel  eft  tout  cou- 
tiert  de  tonnerres  &  dîefclairs,  &  Teau 
d’autant  de  precipi.çes  qu’ils  voyent  de 
vagues deuanc eux.  Apres  auoir  en  vain» 
efpuifé  éC  leur  induftrie  &:  leur  force 
pour  refifter  à  la  teropefte  5  ils  en  viennet 
au  defcfpoir ,  ils  iquoquent  vn  certain 
Demoiinommc  Iannaoa,qui  difent-ils, 
s’eftant  par  defefpoir  ietté  autrefois  dans 
ce  lac ,  y  excite  tous  ces  orages  lors  qu’il 
fb  veut  venger  des  hommes  ,  ôdcs^ppaî- 
fe  apres  quîon  luy  a  rendu  quelque  hom¬ 
mage  i  ils  iettet  en  fon  honneurdu  petim 
dedans  l’eau  ,  qui  eft  en  ces  contrées  vne 
façon  de  facrifice.  Courage ,  mes  cama¬ 
rades,  leur  dit  ce  bon  Néophyte,  nous 
périrons  bien  toft,  puifque  vous  appel¬ 
iez  le  malheur  à  voftre  aide  :  pour  moy  ie 
mourray  volontiers  pluftoft  que  de  de- 
UOir  rua  vie  à  des  Démons  pour  qui  ie 
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n’ay  qué  de  la  tiaifté.  Matt»euteax»luy  di- 
feiit  ces  Infidèles,  inuoque  donc  ton 
Diéü ,  &t)ous  recOrtnoiftrOnS.  fon  pou- 
Uoits’tlnousdeliure  de  la  mort.  Le  ca¬ 
not  Cependant  fait  eau ,  les  vagues  vien¬ 
nent  fondre  fur  eux  ,  &  eeluy  qui  goü- 
uernè  abandonne  le  foin  de  fon  Vaiffeau, 

&:  fa  vie.  Barnabe  là  defluss’eferie, Grand 

Dieu  qui  eftes  obey  des  témpeftès  ayez 
pitié  de  nous.  A  ce  moment  la  furie  des 
vents  Sappaifa,  cés  montagnes  d'eau  s  a- 
plâhiiretttjils  voyéfit  Vft  calme  fur  tout  le 
kcfifâuôtable  à  leur  deffein,qu’ineon- 
tinét  ils  aborderec.Mais  quoy,cesefprits 
Infidèles  en  rèfufent  la  gloire  à  Dieu ,  ils 
difent  que  c’eft  le  Démon  qu’ils  ont  in- 
Boqué  qui  a  exaucé  leurs  prières,  &C  que 
C’eft  là  fon  ordinaire  de  les  retirer  du  pé¬ 
ril  lors  qu’ils  font  plus  âuant  dans  le  def- 
efpoir.  Après  tout  la  famine  les  ptefTc, 
ils  n’ont  point  d’autres  prouvons  que 
leur  arc  &  leurs  flèches  :  Que  ton  Dieu 
te  faffe  prendre  vn  cerf ,  difent- iis  à  ce 
bon  Chreftien  ,  pUifque  tu  dy  qu’il  eft 
aufli  puiflant dans  les  bois  que  fur  l’éau. 
Que  vos  Démons, leur  refpond-t’il,vous 
faflent  tuer  auiourd  huy  quelque  vache 
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fauuage.  Ils  ferrent  chacun  de  fon  codé, 
&  vont  chercher  dans  ces  vaftes  forefts 
dequoy  fubuenir  à  leur  faim.  A  peine 
Barnabe  auoic-il  fait  vn  quart  de  lieüc, 
qu'il  trouue  à  fon  rencontre  vn  ieune 
-  cerf,  il  te  perce  de fes  flèches,  il  le  def- 
poüille  fur  h  place  »  fe  charge  de  ce  doux 
fardeau  ,  retourne  au  lieu  où  eftoit  leur 
bagage  ,  préparé  le  fouper  qui  attend, 
tous  les  autres  abfents.  Sur  le  fpir  mes 
ehafleurs  arriuent  plus  affamez  &  moins 
chargezqu’iis  n’eftoient partis  ;  le  Çhre- 
ftienfesattendau  chemin ,  &  comme  ils 
ne  luy  voyent  que  fon  carquois  en  main. 
Ton  Dieu,  luy  difent-ils,  a  eflé  four$ 
pour  cette  fois  à  tes  prières ,  quelque  au¬ 
tre  jour  que  tu  auras  edé  plus  heureux, 
alors  il  t’aura  entendu.  Non  non  ,dit-ff, 
nous  neviuons  qu’à  ffs  dépens ,  vpdrê 
impiété  ne  l’a  pas  Æropçfçhé  de  nous  faire 
_du  bien  ;  mais  vous  méri  teriez  de  mourir 
icy  de  famine  j  il  vous  .traite  co  m  me  vn 
Bon  pere  faitde  mefchantS  enfaos  qu'il 
efpere  quelque  iour  deuoir  fs  tscon- 
noiftre. 
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#  Ë  peu  de  ^bmbre  quc  nous  fônitnël 
JL.  èftant  a  peine  fufEfant  pour  cùkiuer 
les  bourgades  qui  nous  font  plus  voifi» 
nes,  nous  n*auons  pû  continuer  1  inftru- 
£tion  de  laNation  neutre,  où  il  y  a  deux 
ans  que  nous  iettâmès  les  prerhicres  fé- 

fnences dcTEuangiie.  Quelques  Chre- 
ftiens  Huronsy  om  ette  en  noftre  place, 
y  ont  Fait  le  deuoir  d’Àpoftres  ?  petit 
cftrcauec plus  defuccéspour  le  prefent 
que  nous  n  euflions  fait  par  nous  mef- 


Effienne  Totiri"  idû  bourg  de  S >  IofepK 
accompagne  d’vnfien  frères  eftansarre- 
flet  dans  les  bourgades  plus  frontières  * 
trouuereiït  des  oreilles  fi  difpbfees  aies 
ëntendre ,  qu’à  peine  àuoient-ils  trois  ou 
quatre  heures  daiii  la  nui£t  pour  pren¬ 
dre  leur  fomnicil.  Ils  pbrxoîentleur-chrf-f 
peler  au  col ,  comme  la  curiofité  pic- 
Ijue  autant  ces  peuples  barbares*  qu’elle 


8*43.  ni 

Fait  en  Europe  les  NatiSs  plus  ciurlifées, 
cette  nouueauté  en  des  perfonnes  qui 
d’ailleurs  en  tour  leur  refTemblet,  faifoit 
qu’à  chaque  bourgade  on  leur  en  de- 
mandoitlataifon.  C’eft,difoient-ilssvné 
des  marques  ^  que  nous  reconnoifïbns 
pour  tnaiftre  celuy  qui  feul  a  créé  le  Ciel 
&  la  terre.il  nous  eft  inuifibie^quoy  qu’il 
rempliffe  tour  le  monde  que  luy  feul 
fouftienne  toutes  chofes ,  ainfi  que  ra¬ 
me  remplit  nos  corps  j  les  viuifie  te  le? 
foiiftient  ,  quoy  qu’elle  mefme  i  a  mais 
ne  paroi  fie  à  nos  yeux*  En  fui  ce  ils  al- 
loientdeduifansles  principaux myfteres 
de  la  Foy.  Mais  ce  qui  touchoit  dauan- 
tage  ces  peuples  ÿ  eftok  la  crainte  de  ces 
feux  qu’on  difoit  lelireftre  inéuitables , 
s’ils  n  adoroient  ce  grand  maiftre  de  la 
nature.  Et  pourquoy  donc ,  repartoient- 
ils,  n’a-fon  continué  de  nous  venir  in* 
ftruire  ?  pourquoy  nous  donnez  vous  la 
connoiflance  de  ce  malheur  qui  nous  at¬ 
tend,  fi  on  ne  vient  en  mefme  temps 
pour  nous  endeliurer  >  autrement  nous 
donnant  cette  crainte  que  iufqu’icy 
nousn’auions  pas,  c’eft  pour  nous  ren¬ 
dre  miferablcs  dés  ccttte  vie,  auant  que 


tczàè  nb&re  Ÿ&f  ] M  Mé 

ché  plus  fortement  que  fes  duc  ours.  Il 
rcfufa ■  publiquement  des  deûts  d  yu4 
femtné  effrontée  <, <jpi  demandait  de  luy 
pe  que  fo  confie  iehee  ne I u y  poirnok  per- 


Wi«rpr<*  miov  ciuè  les  éouftiimes  4#:  C€$ 


pins ^  ayant  toufioiirS  conftammeot  ré- 
fufé  d’obeyr a  leurs  fanges,  qui  eft  le 
Bien  deébus cesp euples.  Et  cnmme.ob 
Juy  reproche  it  que  la  Foy  eftoit  vn  io  u  g 
in fu p portable ,  fob  1  i geat  de  rompre ainfi 
les  'Woks  de  l?amicié5&  le  priuet  de^pluS 
grands  plaifit s  delà  vie.  Mon  ,  difoit-il, X% 
pouraller  é#»P atadis  le  fçauois  vn  eheÿ 


mîn  couùcrt  4e  précipices ,  i  irois  telle 
jbaiffée  U  m’eftimerois  trap  heureux  dè 


mou-* 


ration  ne  t’arrefie ,  rcfotmieiis-toy  a» 
moins  de  cellC'Cy  j  Que  là  plus 'grande 
douleur  «jbcîu  puiflcjeaufer  à  ton  pcrc, 
«ft  idc  coRïmCrtre  #n  pecfcégni  tedoiuc 
'ài*K^%»rrr,dknBcioy.  . ... 

Stit  Jafin  de  i'byiier^ac  faande  d'enui- 
*on  ce n  c  perfora.® es  «de  ccspenplcs  delà 
jHarié  Meuirefoid'venusflCHasièBfiter  ■*» 


te  fMS.  Us  ffem  vea  j’Egljâe  ©aifaïiié 
(des  H  «tons  ,  fe  ifonc  itaforroe®  de  oc® 


icmsÆntdmes, 
croire  i  leur  parole,  Ht  sfen  {omicwup* 

[t«  que  asus  rieletir  t9+ 

m 


ii4  .^daH»v4éK-quï*’eft  PaP  "* 

irons' compagnie  ;  &.des  ptdmefles  que 
leur  oaïs  ne  fera  pas  de  refiftancc  à  rece- 
uoir  la  Foy,  auflî  toft  qu'ayans  fuffifam- 
ment  fait  brèche  icy  dans  les  Hurons  * 
nous  aurons  le  moyen  de  donner  iufqu  à 
Æux.  Dieu  veüille  que  cette  femencc 
porte  fruiâs  en  fon  temps. 

;  Ces  peuples  de  la  Nation  neutre  ont 
toufiours  guerre  auee  ceux  de  la  Nation 
du  feu  encore  plus  éloignez  de  nous.  Ils 
y  allèrent  i’Eftc  dernier  en  nombre  de 
;deux  mille ,  y  attaquèrent  vn  bourg  bien 
muny  d’vne  paliffade ,  &  qui  fut  forte¬ 
ment  défendu  par  neuf  cens  guerriers 
qui  fo u fti hreri t  l’aflaut ;  enfin  ils  le  forcè¬ 
rent  aprésvn  fiege  de  <fix  iours ,  en  tuè¬ 
rent  bon  nombre  fur  la  place, prirent  huit 
cens  captifs,  tant  hommes  que  femmes 
*&  enfans apres  auoir  brufic  foixante 
dixdes  plus  guerriers,  creué  les  yeux& 
cerne  tout  le  tour  de  la  bouche  aux  vieil¬ 
lards,  que  par  après  ils  abandonnent  a 
leur  conduite,  afin  qu’ils  traifnent  ainfi 
vne  viegnifei^ble.  V orla  lefleau  qui  dé¬ 
peuple  tou  s  ces  pais  :  car  leur  guerre  n’eft 
-au’à  s’exterminer. 

,  C«KC  Nawon  feu  eû  'pluspeu.pl»®.- 

'h  j»  ,* ^  v  ■?' 


'tmn.  1^4 1.  grtg^  ,inf 
Jlc^feu  le  ;!  qu ch  b eVifoüt  tpqs  çrii èrnble 
cetfx-de  la  Narion  Neutre,  tous  les  Hu¬ 
ions  &t  les  Iroquoisennemis  des  Hurons: 
elle  contiens  grand  nomble  de  villages 
qui  parlent  la  langue  Algooquine ,  qui 
régné  encore  plus  auant.  La  vie  nous 
'manquera  pluftoft  que  des  nâtiénsnof- 
llelfes  âconqiïefter  à  lefus^Çhrift;  &'  il 
faut  que  la  F©y  adoucifle  ces  peuplci^am- 
fi  qu’elle  commence  d’apriiioifer  ceux  de 
mefmc  langage  qui  habitent  vers  le  Se¬ 
ptentrion  *  Au  moins  quelques  Hurons 
dignes  de  foy;  qui  tous  les  ans  vont  trafi¬ 
quer  allée  des  bâtions  A  Igonquines  qui 
y  font  répandues  çà& là,  nous  ont  fait  le 
rapport  qu’ils  en  ont  trobué  de  Chre- 
ftiens  qui  fe  ibettent  à  genoux  coniifiè 
nous,  joignent  les  mains,  regardent  vers 
îè  Cief,  prient  Dieu  foir  &  matin,deuàne 
*&- après--  le  repas  :  Sc  h  meilleure  marque 
Ût  leur  Foy seft  qu’ils  nç  (ont  phi^méchâs 
n y  deshomieftes  comme  ils  efiÜient  au- 
•p’araüa  n  t;  Hiles  appel  len  t  Qndoüradüa- 
ICeronnon.  Ce  font  peuples eniii.ro n  cefié 
lieuës  dans  le^terres-au  deflfus  du  Sague^ 
né  tiran  t  au  Nort ,  qui  ayàns  receu 

.S  *  •  ^  -  a  Ani 


-:o®e  inftr«âitïn  les  vns  à  Taduoflàkj  le£ 
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tïS  RdanonJe  ce  qui  sefipàflé 
autres  aux  "Trois  Riuieres,  ou  ils  ne  vont 
que  comme  des  wfeauX  de  paffage ,  pot- 
teut  dedans  kuei  bôis,  leurs  fees&ieurj 
Wientagnes  ’fbto'ca’âes  laf  oy  &  la  crainte 
de  DieUj  fœiiaroùue  fou  feiout  par  tout. 


De  h  Mifiv»  Aè  famû  lem  Bêtifie 

AUxJ^rcndaronnms. 


G  Biïtt'R  Ï  VI  J. 
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qtfil  eetendoit  de  tous  eoftfî*  difant  iSÉ 
loâdeksqutè.  ce  eouf!  il  allai*  effre  h^t*» 
reux^&r  ioilir  des  pkifirs  que  faFoÿlviy 
faifbitefpergr. 

Dans  ce  mcfme  cfprir  de  laFoy  vue 
femme  Chreftienne  qui  veneif  de  pe*4*e 
la  v-cuë,  &  fentok  des  douleurs  qu-afi  in- 
Supportables  y  chant ok  au  plus  fort  4e 

fan  mai, ^que  la  perde  e  du  Paradixaiou- 
etffok  fes  peines,  que  famifere  crouuç-. 
rok  vne  fio^makque  la  ioye  qu’elle  efpe- 
raie  dedans  le  Ciel  iatnais nefeiirok* 

Vn  kune  homme  Çhreftko  qui  Fan 

Jaffé  fe  voyant  pourfniuy  d  vue  bande 
roquoife,  s’eftek  ierté  quaff  par  defef- 
poir  derrière  va  arbriffeau  où  i|  crouwaîa 
vie  lors  qu’il  n  attendoit  que  la  mort, 
nous  racontait  qu’au  milieu  de  fes  crain¬ 
tes  il  fut  tmiefurk  poinrd’^ppeller  Fcn* 
ntmyy  fdn  géant  qu’aprés  la  mort  il  1er  oit 
heureux  dans  le  Ciel.  Mon  Dk%difoit^ 
il  dans  le  fond  de  fou  cmv»  e*éft  vous 
qui  naecaehez  ic^rennemy  e^  à  vingt 
pas  de  moy>6  vous  n’aidiez  à  me  couurir 
ferois-ie  icy  enfeuretêi  Difpofez  de  ma 
-vie  felQn^p’itvous  ptaka«  Si  k  Içauois 
lias  y oktmm  k  fM.-.  prçfentetpis  moy 
*'fc  . H  h  fil 


^  lielatiofré  cequi  îefîfjfié^  ; 
éfm 'ëj&t  leur  dirois  q ù*î1  sp  ftie  bfufiaf- 
fent,  Sc  alors  ie  vous  offrirais  mes  tour-* 
ipen$;  je  ne  y ous  demande i  mon  Dieu, 
rien  que  le  Cielvou  ie  puîffe  à  jamais  tous 
voir  comme  vous  me  voyez  maintenant; 
Ce  ieune  hormbe  çft  venu  bien  foùaehc 


de  dix  &  douze  lieues  pour  entendre  la 
fyteffej  de  comme  c5eftoit  en  vn  temps 
dangereux  pour  la  craifite  des  ennemis/ 
àè que  nous  luy  diïîotis  qu'il  auoit  tort  de 
s-expofer  à  ce  péril  fins  bonne  compa* 
griic  :  Et  qupy ,  nous  difoit- il,  Dieu  n’efi- 
il  pas  au  ce  moy?  fi  ie  fuis  tué  eh  chemin 
ppurrois  -  ie  mieux  mourir  \  N’itbis  -  ic 
■paVdrb.it  dans  le  Ciel  ?  Puis  -  ie  crain¬ 
dre  la  mort,  quoy  que  ie  marche  au  mi¬ 
lieu  des  ‘penlsVm*ehtretenanç  dans  tcç 
penfées.  :  b;  ^ 

Les  parens  d*vn  ieune  Néophyte  lu  y 


ayant  propofé  vn  party  qui  luy  eftort  ad- 
uàntagcux  5  luy  demandèrent  fi  la  fille 
luy  agréoit.  V.ous' 'ne  regardez  qffàu  de¬ 
hors  ‘  leur dit- il que  ’rç  'Vbux  ^inief  ne 
fç  yoitpoint  des  y  eux. 4  *t*elle  dehonhél' 
ppn fées  pou r  le  Ciel  1  È ft- 1 fie  di fp ô feë 
de  mourir  en  la  Foy  ?"  Son  cœur  éft-iî  à 
Dieu  ?  Aimcra-relle  fou  falu t  ?  Si  eelaëH 


r 
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ïe  lfairoe  :  fans  cela  iapiais  elle  ne  mefet% 

lien.  '  -V,.  \  '  ......  .  •  •  •  -  V 

r  ^aÇapiEaineCiireftiQhdes  p!nsco% 
lîderaBles  du  bourg  de  S.  lean  B  ipcifte*- 
ay.anc  parlé  ■publi,<Jiïen)éc  êji  faueiir  d;vn 
fonge  de  quelque  (ien  aiiiy,en  fuc^oçq®^r 
tinent  touché  au  coeur.  fay  fafché  Dieu* 
dit  -  il  au  Pere,  mon  péché  mérité  pu* 
BÎtion  ; .  comme  il  a  efte  public  nç 

crainfpAint de  m’ordonner  vne  penitenî 
ce  publique^parle  &s  ie  t  obe^ay.  te 
teluy  ordonne  d'eftre  hui  et  iour$  fans  fc> 
trouuerà  aucun  Feftin.  G  cfto»t  le  çQo-£ 
damner  àva  ieufbe  plus  efttoic  qu’au, 
pain  &  à  leaq#  &  l’obliger  plusde  dix  fois 
j \jp  jour  de  refpoudre  3,, tous,  tes  Inftdeles^j 
qu’il  Fai fojt  penitençe,  de.  fan  péché. 
Quelquefois  il eftojc  plusde  troisheurcs 
apres  midy  auant  qu’il  euft  rompu  fon 
icufne,  à  caufe  que  les  leftins  qui  fe  fai- 
foienr  en  fa  propre.eabane  empe  (choient 
le  repas  ordinaire,  Le  Berè  s’én  eftan^ 
apperceu  voulut  luy  relafcheç  fâ  péni¬ 
tence.  Monfferc*  luy  repartit  ce  Capi-. 
çai  ne ,  tu  n  as  pas  allez  de  courage  *  tu  te. 
défies  trop  de  nous  autres  *  non,  non ,  ne 

mollis  point»  le  prçiif  plajfir  a  me  pu-, 
-  . .  jrîh  iii) 


tàà  * 

\  _ „  .  _  „ 

nte  de  «ff»  jiceM*  a  faut  kçhewst  iufc 
qu’au  bout  ;  Quiconque 
çfhrop  Heareus  dfeu  cftrc 

%  cT  -»--  W  «**v»>T  •»  <-»-  '  ■  -4*-  -•  1— i- j .  -«ri 

siurcfce. 

U  pétïfeïs  'WmVS-  C  fcapitreparkees- 
qôffidtt  d-f»  magicien  le  ptes  fataeu* 
qui  Toit  en  ces  pais.  La  crainte  de  i’Enfef 
auoit  CcrciTsbletdachéroncceur:  défia  il 
#aoi t  ii et t é  pu bl iquement  dedans  le  feu 
fes ckita&êe  eiji  atmi  p®  ©eefté  enfepre- 
fence  meftœ  de s  Itf$deles*  que  iamais 


|Sy ,  que  0ieu  feu!  tuerieost  d’eflre  ad»' 
fê  de  tous  lés  hommes,  que  les  Diables 
Urt  effbt  rtc  confpifent  qu?2f  aoftremal* 
hear. 


Baptcfme.ileft  retourné  à  fon  vomide^ 
men  ti  $£  k  honte  qu’ii  à  maintenant  d’a- 
tfoir  dfetedké  fon  «t,  fort  qu’il  bkfphe-* 
me  contre  Dieü  plus  horriblement  qoo 
femais*  qdd  (e  donné  |  tous  Èçr  lte. 
«tons;  quoique  de  fois  J  autres  fà  eett* 
feiefee  l’àytpïéfil  devenir  noirs  detnatr*» 
def  parduw.  If  prie noftre  Seigneur  qu'il 
eh  tire t  fa  gloire  :  msiis.p«mt  dire  la  vérité, 
B  fen&ble  que  ce  malheureux  foir  do 


Pe  la  i/tf, Iflion  de,fnïnte  Elt^aèeih  aux 
.  ^koaquim  t<yntrataronm)ask  : , 


C  h  ah  ïrB  Tl  II. 


E  s  Inq«M  qui  fo  ion*  craindra 

'  liaurcirt.&î 
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nées  ontefté  dans  ccs  vaftes  forefts  ,  jà  14 
chaffc  des  feoramesy  ont  fait  quitter  au< 
Algonquins  qui  babitotent  k*  caftes  de 
ee  fk*«tue  r  non  feulement  leur  ehaffe, 
mais  atifli  leur  pars  ,  Ss  les on*  réduit  ceé 


roHSjpoBi  y  viurc  plus  en  affeùtanee  •»  fi 
bien  que  s’eftant  trouué  me  bourgade 
entière  de  ces  panures  Nations  errances 
&  fugitiues  auprès  du  bourg  de 
lean  Bapofte  »  nom  nous  foraines  veus 
obligez  de  leur  donner  quelque  affii- 
ôancc,  &  .  de  joindre  pour  cet  effet  ai* 
P.  Antoine  Danielqui  auoit  foin  de  la. 
Miffidn  Huronrie,  dont  s’ay  parlé  dans 
le  Chapitre  precedent ,  le  P.  René  Mc- 


^;,ÿT 


g%%  Relation  deftquhfrftpajjfé 
nard,  qui  .ayant  fuffifamnient  J’v/age,  de 
î’vne  &  l’autr*  langue ,  aupit  en  mp{m§ 
temps  le  foin  de  cette  Miffion  Algon» 
cpine  y  à  laquelle  nous  suons  donné  le 
nom  de  fainte  Elizabeth. 

Dans  ce  ramas  de  peuples  qui  d’ordi¬ 
naire  n’ont  point  d’autre  maifon  que  les 
bois  &c  les  fleuues,  ils’eft  trouué  dix  ou 
douze  Ghreftiens  qui  autrefois  ont  e.fté 
bapcifez  aux  Trois  Riuicres  ou  à  Kebçç, 
&  d’autres  fui  iamaisn  aupient  o-üy. par¬ 
ler  •  de  Dieu. 

Le  Pere  apres  quelques  vifites  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  a  leur  gagner  à 
tous  le  coeur.  Prens  courage,  luy  difoiéc- 
ils,  tudis  vray  qu’il  eft  raifonnablc  cL’a- 
uoîr  recours  à  ce  grand  Maiftre  de  nos 
vies  :  enfeigne  nous  ce  qu’il  faut,  dire 
pour  qu’il  entende  nos  pripres  ;  ne  te 
îaffe  point  de  parler,  &  iamais  nous  ne  fe¬ 
rons  las  de  t’entendre ,  qnoy  que  nous 
n’ayôs  pas  tant  d’efprit,ne  laide  pas  d  a- 
uoir  pitié  de  nous .Affliffio  dat  inielleBam* 
la  mifcreaçefembleouuert  leur  efpritj 
êc  fi  la  crainte  des  Iroquois  ne  rendoir  la 
demeure  proche  des  François  redouta*? 
ble,  iecroy  qu’en  peu  d’an  nées  on  enfen 
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pi t  v  n  p  cû  p  îelco  ü  f  G  i  en.  A  umQins 

dcferènt-ils  beaucoup  à  nos  paroles  i 
la  plüfparc  fe  rendent  Toupies  à  la  raifon. 
Le  Pere  ayant  appris  qu’vn  Infidèle 
auoit  deux  femmes,  donc  1-vne  eftoic 
Chrétienne,  parle  à  cet  homme  de  la 
griéfueté  de  fa  faute ,  de  la  grandeur  de 
Dieu  qu’il  offenfoit,  fié  des  peines  d'en¬ 
fer  quî  luy  eftoient  ineüicabless  il  contîn 
nuoit  dans  ce  péché.  Mon  frere,  repaie 
rinfidele,  ie  reçorinois  la  vérité  de  e^. 
que  tu  m’enfeigne  y  mais  ie  ne  me  fens 
pas  encore  affez  fort  pour  obéir  entière¬ 
ment  à  Dieu  :  ie  luy  obeïray  en  partie,  SC 
dés  maintenant  ie  renonce  à  Tyne  de 
ces  femmes ,  ôc  né  veut  retenir  que  celle 
qui  croit  eq  Dieu,  prie  le  qu  il  ait  pitié 

de  moy.  ■  *■  '  ^  • 

Vnetnere  Infidèle  cômandoit  à  fa  fil¬ 
le  de  fe  trouuer  à  vn  feftin  iuperftitieux, 
©à  les  ceremonies  demandent  qu’on  n’y 
affifte  que  tout  nud.  Le  P  .Ménard  ayant 

entendu  ce  commandement  impudique 

repréd  *8é  la  mere  Sc  la  fille  N  os  Capitai¬ 
nes  nous  le  commandent  ,repliqüèot-el« 
lés  *  Güy  mais  D  ieu>  le  défend,  Sc  ce  feu 
qui  brute  à  iamais  les  pécheurs  fera  va- 
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tî^  Relation  ie  ce  qtàfeft  pafîé 

îrc  fuppîicc,  fi voujrefufcz.de  luy  obéi?. 


r,,  que ,  te  n*ofcrenc  pas  mdkm  fcrsîi 
de  leur  cabane  peur  aller  ireir  cette  ce- 
remanie,  ayant  appris  eue  Dku  y  fereif 
effeiïfé. 

\fne  femme  ïnEdete  cftant  tombée 
griefeement  malade,  on  hrydit  que  noua 
auiôiis  recours  à  Dieurm  1105  asffiiâfton s* 
comme  à celuy  qui  nous  cm  pomioît  de- 
liurer,  quelle  le  priait  de  tout  fon  camtt 
te  que  peut  eftre  *1 aü&pt't  pitié  cf elle.  Le 
mefme  Per©  qui  ïa amt  enfeigmée  pal*- 
faut  par  là  deux  iours après,  &  s*eftaii* 
nant  de  la  v  coif  tfanadîer  au-fft  fortem?© 
que  ksautresîcettefemmc  Fappelle,  luy 
dit  qu’il  n’cft  pas  virmênteur ,  que  vraye* 
ment  Dieu  eft  tout  puiffant,  te  que 
Payant  prié  j  en  mcfme  temps  elle  s’eft 
Vôuë  guerre.  Puis  luy  parlant  plus  en  fe- 
CL*et,elle  adîmiftequefon  efpneeftok  en 
peine,  que  le  mefebant  Màmiou  luy 
eftoie  apparu  la  ntiiâ:,  l’a  unit  menacée  de 
la  mort  fi  elle  ne  luy  fai  foi  t  vn-facrkïec, 
&  qüipubiîqUei^énl  elfe  n%dûoilaft  té* 
isirde4ly  là  yie.  Ttrfÿtâ  ;  luy  repartit  lç 
Pet© y  <gït  Dieu fout s’a  gkery ,  n’obéis 


Aux  Hurensjsaa.  1 64t.  &  1645.  liÿ 
pas  à  ce  Dcœea  qui  cberphc  les  moyens 
«le  te  perdre  pour  vu  jamais.  Non,  non, 
tepliqoe  nette  femme  ,  iè  veux  honorée 
Dieu,  ie  le  prier ay  toute  ma  vric ,  Sc  ia- 
■mais  ic  -ne  m’oublie  ray  deluy .  Elle  eft 
très-bien  difpofée au  Baprcfmc,  &:  toute 
û famille  n’eft  pas  efloigncc  du&oyau- 
tne  de  Dieu. 

D’aucuns  fuiuoient  le  Pere  de  cabane 
en  cabane ,  ne  pouuans  Ce  laflièr  de  l’en¬ 
tendre  parler  de  D  ic u  1  d  autres  le  ve— 
noient  tfouuer  reglement  tous  les  faits 
3c  matins*  quelque  otage  s  terapefte 
qu’ily  euft  auplusfbrt  deJ’byuer,  quoy 
j  que  ces  cabanes  ^Alganquines  furent 
•  éloigncesdubouXjg'de.S.leaaSaptifteva 
quacrdelieuë  de  tres-manuais  chemips 
3c  c’eftoit  toc  confolation  à  nos  Pertes 
4e  mix  en  lent  Chapelle  .D-ieu  aâwé  en 
mefnietemps  en  ces  fieux  langues 
Sentes,  fia  tanne  $C  Âlga£iquiïic8  &:,pat 
des  peuples  qui  ivauoienr  r  icn  de  cotïh 
!  jenun  que  la  P-oy. 

£,a  coüdwsceÀe 

ment  bit  patoiftre  'Suxiquclq^es^m  qui 

DmreceukràinôBafptefme^^ciUireiai^ 

ucs  fur  w  guerrier  qui  tcccutdansces 


èaux  facrées  le  nomcTA  nto inc.  Ccè 
liomme  s’eft  échapé'plüs  de  hüit  foiîdes 
mains  deTenneînÿ -p  ^depuis  Ion  enfan¬ 
ce' fa  vie  n’a  efté  qu’Vnfc  foitè  de  combats 
&  d’auamùréi  qui  fucèedoïent  les  vrte 
âiix  autres;  EncdréJ depuis  peii  ,  il  fi’y  à 
pasfixmois,qu’eftant  entre  les  itiàins  des 
Iro quois  qui  auoient  défia  commencé 
d  exercer  deffus  luy  leur  rage  ,il  trouiia 
le  moyèride touper  fes liens, &Te  fautiér 
tout  hèd  dans  le  plus  profond  de  la  nuit, 
^Faifan^pîüFèfë'  cent  J-ieûBs  dans  des  rôti- 


?/  uayant  poiir  toute  nourri  ttf- 
te  que  les  herbes  Sç  lesfacinesqu’il  troii- 
üoit  dans  le  milieu,  dès  bois.  Des  lors; 
dîïdlj  iercrnerciâÿ  Dîeu  fans  le  connoi- 
ftre  ,  car  rariiâfs  ie  n  aûbis  recéu  d'inftnn» 
..ftidn  :  feüîement  il  ÿ  a  quelques  années 
qu’vn  de  mes  camarades  mé  dit,  qu'il  y 
auoit  vn  grand  Mâiftrè  de  ïfeut  cè  mon¬ 
de  qùïf  falloir  adôr ëïi  ïém’eftôisbnbfié 
de  luy-pmais'  lors-queie  mè  vis  miferablë, 
il  Fut  tout  mon  refuge,  rateendoiS'dèlüy 
•.dù  féeé.urs  »'  é-tùtvq  yèn  rechapé  dès  têt- 
ieu ê6$g la  mort,  à^<fèsfeux:<|üî  imfëffidiëfe 
"  ■préparée  V  ie  reconnus  qii*à  Ihy  feul  fë- 

tüê  vie.  ait 


àux  HûràrisJs'anA6*4i.-  iif 

fehtchdtt  parler  de  la  force  quafi  en  mef- 
xïie temps  qü’ il  arrinaj  Màisfçais-tu,luy 
die  ifi  les  defleins  de  Dieu  demis  toy.  C t 
n’eft  pas  aiïez  que  cü  le  reconnoiffe,  mai*» 
il  veut  que  tu  faime,  &  que  lüy  ayant 
pbéy  icy  bas  fur  la  terre  tu  fois  heureux 
à  iamaisdans  le  Ciel.  Ces  paroles  entrè¬ 
rent  fi  auant  dah-s.  Pârrie'dece  pauure  ca«* 
ptif  fi  fouuent  échape  de  la  mort,  que 
dés  lors  il  prit  feu  ,  fe  refolut  d’eftre 
Chrcftien5&  dû  depuis  quelque  rtfiftace 
qu’il  aittrouué,  qùelqües  difficultés  qui 
fe  foierit  prefentées,  iamais  il  nes’cftdc- 
menty  de  les  faîrites  refolutioris. 

Vn  aùtrèqiiafi  deincfmeaagë  qui  luy 
tint  compagnie  au  Baptefme  j  prit  lê 
nom  de  René.  Ce  ièune  homme  rie  fut 
pds  pluftoft  retourné  de  la  chaffe  qu’il 
vint  troüuer  le  Pecç.  Efface  moy  ie  ce  * 
prie  me$  pcehez  ,liiÿ  dit-il ,  nous  fem¬ 
mes  dans  de  continuels  dangers  de  nos 
Vies, où  irois-ié  n’eftant  pas  baptifé  ?  ie 
crains  plus  Tenfeif  que  k  mort,  ie  fuis 
toutrefolu  de  ferùjr  Dieu  5  &  quoy  qu'il 
ârriuc  iamais  ie  ne  l’offeriferay*  il  voit  la 
finccritc  de  mon  coeur,  h*  ie  croy  qu’il  cft 
ëontentide  tnoy ,  ne  me  fois  pas  plus  ri- 
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,  RfitMkn  je  çç  qui  /efl  paffe 
gsaçevx  qac  iay<  £»  dfec  fes  a&i&Bt 
m’ont  point  dcmsniy  (çs  paroles,  §i  tow* 
*o«rs,jJ  s’çft ooî&f  or  t<é  ara  QbrftftifiO  taçf* 
#&$ajmqi»edc  Aéftce* 
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©e  ta  Arfiflion  dtt  S-  'Ewrkanx'^j-f- 

jronqumNijfjJJïrMens. 

'-'  '  I  y  *  S  ‘  ,  * 

■  IX* 

y  <gue  U  langue  Humide  mi 
£jm& «es -grande  câoadiàe  |q  &i| 
à  cjuautitéde  peuples  que  14 
Foy.  n'a.,  jamais .  éelatfiC  1  ellé  &  tsopu# 
xautcjEbis  tellement  ^mafiGée  au  milieu 
â’yneinfinité'de  Natîtwis^éf^duës  %kM 
&.lï&pmtp  à  POcdd^m^auSei^u- 
xrip-q  rzq  Mi %*>  *1*4  ;:tpttte.5  ©fat  J*y&gcds 
la  langue  Algoiigu  inCp  ^u?ü  1  feroblc  que 
les  'peuples  de  la  langue  Murmune  me 
foient  guall  que  comme  anceucrc  $vm 
yafte  nkcmifcrenee  xe^nplie  4p  peuple 
À%pnguin&  Etainfî  aoûne  peine  neft 
pas  4$  ernUuôr  jçy  de ,  Jfempl0)f  **.  .' 

pJitefl::  dans  Jpjf  p£u  d’ Wutiç^sque  nous 
femmes^  démous  reloudxe.en^uellc  part 
nous  fdeppms  pluâeû:  applif  uex  nos  *?% 
mésfo  -  :  ^  ^  ■  f  •••  Finit 


âjp 


axxHuronsJsdnAô+ti&i&tf.  î£| 

Fimflant  la  Relation  de  Tan  palTé,  iè 
ém  que  le  P.  Claude  Piiat;t&  le  P.  René 
Mcnard  s’eftoicnc  depuis  peu  de  iour§ 
embarquez  auec  les  Nipiffirmléns  pout 
continuer  de  les  inftruirc  ed  leur  pais , 
éloigné  du  lieu  où  nous  fommesenuitoii 
de  foixance  &  dix  lieues.  Ils  y  ont  de¬ 
meuré  depuis  le  mois  d’Auril  iufqu’ati 
mois  de  Septembre  j  ou  pour  mieux  dire 
ils  ont  fuiüy  tout  ce  temps-là  ces  peuples 
fkhs  demeure,  dans  les  bois,  dans  les  fleu- 
ucs ,  dans  les  rochers  &  dans  les  lacs , 
tfaÿans  pour  abry  qu*vné  éfcorcc ,  pout 
paué  qu’vne  terre  htimide,  ou  la  pente 
de  Quelque  roche*  inégal,* qui  fçrt&  de 
table  &:dëfiege&de  lid,  de  chambre  6Ô 
de  cuifine,dc  caue  6c  de  grenier, de  Cha¬ 
pelle  êc  de  tout.  En  vh  mot  on  y  mené 
vnevie  où  041  apprend  bien  toft  que  la 
Nature  fe  contente  de  peu  :  6c  s’il  faut 
quitter  fa  maifon  en  quelque  lieu  qu’on 
aille,  H  fe  trouue  qu’on  if  a  rien  perdu,  6ê 
qù’en  moins  d*vne  demie  heure  on  s’eft 
bafty  vn  logement  entier. 

Les  Pcres  commencèrent  leur  inftru- 
&\on  par  les  principaux  Capitaines  ,^ 
nm  hps  tkgit  Dominm  j  mais  Dieu  'né 

;  r  /  Il 
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Xyo  Relation  de 4e qui  s'e fl  paflé 

commence  pas  Tes  ouuragcsparcequi 
éclate  le  plus.  Il  fautqu’vnc  pauur® 

viciUcaueugle  remporcej&  rcçoiue  tou* 
te  la  première  les  bcnediâions  qui-.de*> 

coulent  du  Ciel.  La  grâce  s’empara  d» 
fon  cœur  &  changea  bien  toft  la  nature  : 
c’eftoitvn  efprit  orgueilleux  &  plein  d® 
raillerie;,  qui  fc  mocquoit  des  chofes  de 
la  Foy.  Dieu  ne  l’eut  pas  fi  toft  touchée 
qu’elle  ne  fuft  plus  ce  qu’elle  cftoit ;  fes 
paroles  ne  font  que  douceur  ,  elle  re-- 
fpede  nos  myfteres,  ellefouhaite  leBa- 
ptefme -,  enfin  l'ayantreceu.&fe  voyant 
dans  le  bon-heur  dcsenfàns  de  Dieu, elle 
ne  fonge  qu’au  Cieh  C’eftoitvn  plaifir, 
difent  nos  Peres, de  la  voir  le  iour  qu’elle 
yeno.it  poureftrebaptifcej  parvn  temps 
affez  rude,  parvn  chemin  de  roches  où 
elle  s’égaroità  caufede  fonaueuglemét» 
&  où  fans  doute  elle  euft  perdu  courage, 
fi  fa  ferueume  luy  euft  rendu  ces  peines 
agréables  ,&ç  ces  égaremens  pleins  d’a¬ 
mour.  .  5 

Vne  femme  infidèle  en  trauail  d'en» 
fan t  cftoit  depuis  deux  ioursdans  le  def- 
efpoir  de  la  vie.  Les  Médecins  ou  plu- 
toft  les  Sorciers  du  païsayans  épuifé  tout 


àux  Murons  *  esmvï6^u^\6^.  iji 


leur  art ,  6c  iugeans  que  la  mtre^Feri- 
faut  n'en  jpourroient  refehaper  5  vinrent 
trouuer  nos  Peres.  Eft-il  donc  vray,  leùr 
dirent-ils  ,  que  cèluy  que  vOus  honorez 
foit  plus  puiflant  que  nos  Dérivons  ?  qu’il 
fafle  paroiftrefon  pouuoir,  priez-îe  qu'il 
refufdlb  cette  Femme  qui  a  perdu  le  Ju¬ 
gement  5  6c  va  perdre  la  vie  $  au  moins 
qu'elle  fe  deliure  de  fon  fruiâ  auanc  que 
de  mourir.  S'il  entend  vos  prières  vous; 
difpofèrez  de  l'enfànt ,  Vous  le  pourrez 
inftruire,  vous  luy  donerez  le  Baptefmé* 
6c  pàs  vnne  vous  refiftera.  Nos  Peres  fc 
tranfportent  où  eftoit  la  malade  ,  la  re¬ 
commandent  à  Dieu  6c  aux  prières  de  S. 
Ignace.  Ce  grand  Sainâ  fut  bien  fcoft 
exaucé î  fur  Fheure  mefme  cette  femme 
mourante  fe  deliure  tres-heureufement 


de  fon  fruiâ:,  l'enfant  fe  rrouue  plein  de 
vie,  la  mere  renient  en  lanté ,  tous  en 


donnent  la  gloire  à  Dieu, &recônnorf- 
fent  que  c'cft  luÿqui  feul  mérité  d’eftre 
adoré. 


Il  nfeft  pas  difficile  de  fafrfe  que  ces 
peuples  ayent  recours  à  Dieu  daris  leurs 
neceffitez  \  ôc  fi  les  Hérétiques  qui  veu¬ 
lent  que  la  Foy  fans  les  ceuures  nous  iufti^ 
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33 1  j\eiatîon  cie  ci  qui  s'ejt  péj 
fie,  venoient  en  ces  pals enfeigner lent 
erreur,  ils  trouueroienr nos  fauuagesde 
tres-bon  accord  aueceux*  car  pourueu 
qu’on  les  laiflc  viure  en  barbares,  ils  (c 
feront  bien  toft  Chreftiens.  Mais  quand 
nous  leur  difons  que  pour  honorer  Dieii 
l  ettre  heureux  au  Ciel,  il  faut  ablndon^- 
ner  le  vice ,  viure  en  hommes  non  pas 
en  bette,  fonger  plus  à  nos  âmes  qui  font 
immortelles  qui  vn  corps  qui  pourrira 
après  la  mort  3  enfin  qu’il  faut  les  bonnes 
ceuures  auec  la  Foy,  e’eft  ce  qui  leur  fem«r 
ble  fafcheu5c,  ce  qui  les  efpouuante  &  les 
rebute  de  la  faintëtédenosmyfteres,& 
cela  feul  nous  les  rend  ennemis. 

,  Nos  Peres  Tefprouuerent  bien  toft  au 
milieu  de  ce  peuple  errant,  car  lors  qu  il 
fallut  en  venir  au  point,  decrediter  le  vi¬ 
ce,  reprendre  ceux  qui  auoient  deux 
femmes,  defendre  le  recours  aux  fu per- 
ftitions  diaboliques  ,  ce  fut  lors  qu  ils 
trouuerentplus  de  refiftancc ,  qu  il  y  eut 
âcombatre  plus  fortement-,  que  lesfup- 
pofts  du  Diable  &  ceux  qui  paffcnt.icy 
pour  Magiciens  fe  rendirent  plus  info- 
lens  à  blafphemcr  contre  la  Foy,  à  vfer  de 
'menaces,  &  faire  quelque  chofc  de  plus, 


aux Htirom ,  es  an,  r é 41.  &  1(543.  133 
Quiconque  vienne  iey  doit  apporter  fort 
ame  entre  Tes  mains,  éc  attendre  la  mort 
peut  eftre  autant  de  la  rage  d’vn  Algqp- 
quin  ou  d’vn  H uron,  que  d’vn  ennemy 
Iroquois.  Vn  barbare  qui  ne  craint  au¬ 
cune  iuftice  riyde  D  ieu  ny  des  hommes, 
a  bien  toft  fait  vnmauuais  coup. 

Vndecesfuppofts  de  Satans  eftantviv 
îour  mis  en  colere  contre  vn  des  Peres,  fe 
iettafurieufenient  fur  luy ,  &  Payant  ter- 
rafle  eftoic  apres  pour  Féftrangler.  Le 
Pere  appellant  Dieu  a  fon  fecours  fut 
entendu  de  quelqu’vn  qui  de  bon-heur 
n’eftoit  pas  efloignéj  8c  qui  ayant  horreur 
d’vne  méchanceté  fi  noire  fe  iettafur  cet 
homme,  luy  arracha  la  proye  des  mains, 
&  enfin  arrefta  fon  crime,  m 
Cesreflftancesn  empefcKilent  pas  que 
quelques- vns,  mefme  des  principaux,  ne 
gouftaflent  les  chofesde  Dieu,. ne  fefil- 
fent  afliduement  inftruire ,  Sc  n  euflent 
recours  aux  prières  qu  ils  faifoient  dans 
vne  Chapelle, qui  n’auoit  rien  de  riche 
qu’vn  Autel  où  les  Angesadoroient  tous 
les  iours  ce  qu’ils  voyent  de  plus  augufte 
dans  le  Ciel.  Mais  nos  Peres  ne  voyans 
nas  encore  en  tout  cela  rien  d’aflez  fore 

~  Tr,  r  Ü  üj 


ijlf  il 

pour  les  fendemens^dfy^  ,  qü$ 

doiueht  eftre  fblides  ^  fi  on  veut  feaftir 
quelque  ehofe  qui  foi  t  de  durée  ;  &£  ayans 
appris  que  ces  peuples  deuoienc  hyuér- 
11er  icy  dans  les  Huions,  ferefolurentdc  - 
r^ebapciferrienqueceuxqu’ilsvoyoieten 
danger  de  more  ,  différèrent  à  efprou- 
uer  les  autres  pendant  tout  le  cours  de 
1-hyuer. 

En  effet  fur  la  fin  de  Décembre  non 
feulement  les  Nipiffiriniens,  mais  aufli 
plufieurs  autres  de  ces  Nations  errantes 
èc  de  mefme  langue  Algonquinequi  ha¬ 
bitent fur  les  riuages  de  noftre  mer  dou¬ 
ce,  arriuerent  quafi  à  nos  portes,  dreffe- 
rçnt  leurs  cabanes  allez  proches  de  nousr 
ÔC  le  Pere  Güaude  Piiart  qui  feul  alors 
nous  refboir®e  la  langue  Algonquine 
continua  de  les  inftruire* 

Le  premier  qui  receut  le  Baptofmeen 
eftat  de  pleine  fan  té,  fut  vn  Capicaincde 
guerre  nommé  Alimoueskan,  Ceftoit 
vn  naturel  fougueux  5c  fuperbe ,  princi¬ 
palement  en  noftre  endroit  t  La  Fby  en  a 
fait  vn  agneau  êc  la  rendu  méconnoifTa- 
ble.  Il  pritdenomd'Euftache  lorsqu’il-^ 
fe fît  Chreftien  ^  &i  du  depuis  il  a  tourné 
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*ux  HuronsJsAn.xéAfî..  &  1643.  ijj 
tellement  fon  courage  à  fe  vaincre  foy 
roefme,à  méprifer  les  railleries  des  Infi¬ 
dèles,  à  refiftè  râleurs  attaques, que  quel¬ 
ques  efforts  qu’ayent  apporté  les  plus  en¬ 
nemis  de  laFoy  pour  l’engager  à  quel¬ 
que  Faute,  jamais  ils  n’ont  pu  rien  gagner 
fur  luy.  Vn  iour  qu’on  l’entraifnoit  par 
force  en  vn  lieu  dont  fa  feule  IJpy  luy 
pouuoit  donner  de  l’horreur  ;  voyat  qu  il 
n’euft  pu  vaincre  en  constatan  t  il  fe  de- 
üura  par  la  fuite  des  mains  de  ceux  qui 
vouloient  le  perdre  en  1  aimant. Souuent 
il  a  quitté  les  compagnies  pour  ce  fuict  j- 
il  a  forty  brufquement  des  feftins  au  mi¬ 
lieu  des  ceremonies,  quoy  que  parmy  ces 
peuples  cela  foit  iugé  pour  vn  crime. 
Mais,  difoit -  il ,  i’aime  mieuxcftre  cri¬ 
minel  aux  y  eux  de  tous  les  homes  qu  aux 
yeux  de  Dieu.  Il  prie  publiquement  foir 
&  matin  en  fa  cabane,  &  ne  rougit  en  au¬ 
cun lieu  de  paroiftrcChreftien.  Cotntn 
quelques  railleurs  luy  reprochoient  que 
foFoyle  rendoic  efclaue ,  Scquec’eftoit 
trop  s ’abaifler  d’obéir  au  Perc  qui  l’cn- 
feignoit  ;  Et  bien, dit-il,  ie  ne  veux  plus 
luy  obéît,  mais  ie  veux  obéir  à  Dieu  du¬ 
quel  il  porte  la  parole,  le  îi’ay  plus  qu’ v  - 

-  Ii  iiiy 


i$6  ReUtion  dc  ce  qui  s'eft  pdfîé 
rae  crainte  encemonde,difoit-il  vue  foisa 
de  perdre  lagràçcdu  BaptefmejC'eftrem* 
tretiem  de  mes  penfées,  &  le  defir  qui  te* 
gne  plus  dedans  mon  coetir, 

Vnefaueur  du  Ciel  en  attire  bien  toft 
vne  autre ,  &c  les  grâces  de  Dieu  ne  s'ar¬ 
rêtent  pas  à  vn  feuLCeluy  qui  fuiuit  au 
Baptefijîe  ce  Capitaine  ,  fut  appelle 
Etienne  ,  fon  furnom  et  Màngouch. 
G'et  vn  homme  d'vne  fort  douce  hu¬ 
meur,  qui  auoit  défia  connoiffance  de 
nosmyteres  pour  auoir  qùafi  toufiours 
été  le  Maître  de  nos  Peres  en  la  langue: 
mais  il  les  fçauoit  sas  les  croire, ce  qu’il 
auoit  entendu  du  Paradis  Sc  de  l’Enfer 
Jamais  n  auoit  fait  de  brèche  en  $5  cœur. 
Quand  Dieu  anime  vne  parole  elle  a 
mille  fois  plus  d'effet  que  la  plus  forte 
Rhétorique  des  Ariftotes  èc  Cicerom* 
Le  P,  Charles  Raymbaut  paffantTEfto 
dernier  par  les  NipifBriniês ,  languiffant 
d’vne  maladie  dot  il  mourut,  état  amué 
à  Kebec,  ne  dit  que  trois  lignes  à  cethê- 
xne  qui  percerent  fon  cœur.  Màngouch, 
Juy  dit-il ,  tu  voy  bien  que  ie  m'en  vay 
mourir ,  c'ct  maintenant  que  iene  vou- 
drois  pas  te  mentir  :  ic  t'afleure  qu'il  y  a 
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là  bas  vn  feu  qui  bruflera  éternellement 
les  mécroyans.  Cet  homme  auoit  en¬ 
tendu  mille  fois  cette  vérité  ,  mais  alors 
ilia  redouta  :  il  demeura  faus  repartie , 
quoy  que  fon  cœur  fut  plus  fortement 
agile  que  iamais.  Sans  doute ,  conclud  il 
deflors  en  foy,  mefme,  cela  eft  vray ,  il 
faut  que  l'obeïlfe  à  Dieu  s  mais  qui  dé; 
noüera  les  liens  qui  me  tiennent  enrhaifi 
né  ?  en  vn  mot  il  le  fentoit  trop  foible , 
fievoyoit  fa  mifere  fans  pouuoir  encoK 


en 


Enfin  la  graceaachcué  fon  coup.  Cet 
hyues  lots  qu'vn  certain  des  plus  confido- 
rables  de  toute  la  Natio,  que  Dieu  auoic 
touché  tout  le  premier, perdit  courage, 
refufa  fur  le  poinc  d’eftre  baptifé  le  bon¬ 
heur  des  enfans  de  Dieu,celuy  •  ey  prit  fa 
place  »  fut  tout  changé  en  vn  moment  j 
il  brifa  tout  d’vn  coup  fes  chaifnes ,  rom¬ 
pit  le  nœud  de  fa  captiuité,  femit  à  prier 
Dieu  publiquement ,  renonça  aux  fu- 
perftitions  du  pais,  fe  mocqua  de  tous 
ceux  qui  s’oppoferent  a  fon  deficin  i  &  il 
parut enfa  perforine,  qu’envn  moment 
le  S.Efprit  donne  plus  de  force  à  vn  cœur 

dontil  veut  prendre  poirelfion,qu  Une* 


f 


/t0i  \  qui  /efi  fmpi 

toit  remply  de  foiblefîe  lors  qu’il  cftoir 
abandonné  aux  lafchete^  d’vnc  nature 
corfpmpuë, .  ,  §  f 

Sa  ferueur  eft  accrcuë  depuis  fon  Ba- 
ptêfme  î  il  va  toufioqrg  montant  dans  cet 
efpritde  Foyqui^nimc  fon  zele,  qui  en¬ 
flamme  fâ  charité, qui  viuifie  tout  ec  qu’il 
fait, M  par  tout  le  donne  à  comioiftre 
pour  excellent  Chreftien.  Il  a  gagné  î% 
femme  à  Dieu,  6c  luy  mefmc  l’inflruiÊ 
ppur  la  difpofer  à  la  grâce.  Non,  dit-il 
quelquefois,  icne  fens  plus  de  peine  à 
rien ,  toutes  chofes  me  font  faciles,  d£  il 
m’eftaduisque  ie  marche  dans  vn  che¬ 
min  toutapplanyfçachat  ce  que  ie  fçay . 
Quand  mefme  ceux  qui  m’ont  inftruit  fe 
banderoient  tous  contre  moy  ,  6c  me 
chaflTeroicnt  de  la  compagnie  des  Chtc-*- 
ftiens  i’aurois  recours  à  Dieu  ,  il  ferait 
ma  conduite,  6c  toufîours  ie  viuroisdans 
refperançe  que  voulant eftre  tout  à  luy, 
qppy  que  fiffensles  hommes,  luy  feul  ant  & 
ro|t  pitié  de  moy. 

Quelques  autres  perfonnesfonc  eihra- 
lées  de  ces  exemples ,  6c  donnent  efpe* 
rance  de  quelque  bon  fucçez  5  mais  nous 
nedugean^pas  qu’il  faille  feprefler  aueq^ 


* 

m 
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llWë  ; 

w«Hwrinj Oms  quelque  forte  eCr 
preuue.  Cependant  on  ne  laifle  pas  d  en-* 
uoycr  tdufiours  dans  le  Giel  des  a  rue  s  in¬ 
nocentes  ,  &C  quelquefois,  auec  tant  de 
bon -heur, qu’il  eft  aifé  de  voir  que  les 
conduites  dé  ladiuine  prouidencc  font^ 
pat  tout  adorables  ,  5£  en  tout  lieu  rem* 
plies  d*amour  pour  fes  Eûeus.  Ce  font 
autant  d* Àduocats  dans  le -Giel ,  autant 
d'interceffeurs  auprès  de  Dieu  ,  qui  en 
fin  fléchiront  fa  mifericorde  U  attireront 
fa  benediâion  fur  ces  peuples. 


^  t  ^  I'adredois  fan  paffé  la  Rela- 
tTon  à  voftre  Reuerence,  mais  les  por¬ 
teurs  ayanseflé  pris  ou  défaits  en  chemin 
par  les  ennemis,  les  Anges  du  Ciel  la 
conduifirent  heureufemènt  entre  les 
mains  du  P.  Ifaac  logues,  pour  lùy  fer- 
uir  de  quelque  cohfolation  dansfacapu- 
uité,  &  luy  faire  voir  les  fruits  de  fes 
traüaux  &  fouf&âccs  Apoftoliques.Noui 


ifCk  Relation  de  ce  qui  s*èft  faflê 
tu  ennuyâmes  depuis  vnë  fecode  copie,, 
stmmt  fçâuoTïseilGOïë  ce  qu’elle  eft  de¬ 
venue.  NoüsâUOns  tout  fuke  de  crain¬ 
dre  que  les  me  fine s  accidens  n’arriuent 
eettaf  année  ;  c’eÉpourquoy  pour  effayer 
itou  tes  les  voyes  poffibles  de  faire  fçauoir 
à  voftre  Reuerence  de  nos  nouuelles. 
n’aySt  pu  encore  receuoir  des  mémoires 
plus  amples  de  èos  Per  es,  pour  vne  tiou- 
uelle  ReîarîonjVoicy  par  avance  vn-  mot 
qui  pourra  douer  quelque  idéede l’cftac»' 
prefenc  des  affaires  de  Dieu  en  ce  païs. 

La  guerre  y  a  continué  fe  s  r  au  âges  or¬ 
dinaires  pendant  TEfté:  les  Iroquois  en¬ 
nemis  de  ces  peuples  ont  bouclé  tous 
les  paffâges&lesauenuës  de  la  Riuiere 
qui  conduira  Kebec;  &:  de  ceux  que  la 
neceffité  des  marehandifes  de  France 
audit  contraint  de  fermer  les  yeux  aces 
dangers,  plufieursy  font  demeurez, les 
autres  pour  la  plufpart  font  retournez 
tout  nuds  ou  percez  d’arquebüfades , 
après  auoit  efehapé  fèptouhuit  fois  les 
mains  &  la  cruauté  de  ces  barbares, 

La  defolation  n’eftbit  pas  moindre  fur 
lë  paï^;  de  pauu  tes  femmes  fe  font  trou- 
nées  prelque  tous  les  iours  affommées 
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dans  lcurs  champsiles  bourgs  dans  les  al- 
tatmes  continuelles ,  ü£  toutes  les  trou- 
pes  qui  s’eftoienï  leuées  en  bon  nombre 
pour  aller  donner  la  chaffe  à  1‘ennemy 
fur  les  frontières,  ont  efté  défaites  &  nu- 
Ces  en  déroute ,  les  çapttfs  emmenez  a 
centaines,  66fouuent  nous  n’auons  point 
eu  d’autres  courriers  &  porteurs  de  ces 
funeftes  npuuelles ,  que  depauuresmal- 
heureux  efehapez  du  milieu  des  flam¬ 
mes,  dont  le  corps  demy  bruflé,  &les 
doigts  des  mains  coupez,  nous  donneuet 
plus  d*affeurance  que  leur  parole  melme, 
du  malheur  qui  les  auoit  accucilly  eux  ôc 
leurs  camarades. 

Ce  fléau  du.  Cieleneftoit  d  autant  plus 
fenfible  qu’il  eftoit  accompagné  de  ce- 
luy  de  la  famine ,  vniuerfelle  parmy  tou-»* 
tes  ces  Nations  à  plus  de  cent  lieues  a  la 
ronde:  le  bled  d’Inde,  quieftiçy  1  vm- 
que  fouftien  de  là  vie ,  y  eftoit  fi  rare^que 
les  plus  accommodez  a  peine  en  auoient- 
ils  pour  çnfemencer  leurs  terres  ;  plu- 
fleurs  ne  viuoicnt  que  d’vn  peu  de  gland, 
de  potirons  ,  de  chetiues  racines  qu’ils 
alloient  fouuent  chercher  bien  loin  en  N 
des  lieux  de  maflàcrc ,  &  qui  n’eftoif  nt 


i 
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-fcâtus  que  dés  pas  éè  Tennemy,  v:W/* 
Nous  aüons  tiré  cet  avantage  de  la  rie- 
tefïlté  publique,  que  Dieu  pat  vne  pro¬ 
vidence  toute  particulière  nous  ayant 
pourueu  à  fuffifârice  de  bled  du  païs - 
nous  a  en  mefme  temps  donné  vhe  belle 
oc  c  a  fi  on  defairfccohnoiftreà  nos  Ghre- 


ftiens  par  des  effets  bien  ferifibles^ré- 
troite  vnion  que  nous-contra&ons  auec 
eux  pat  félprit  delà  Foy.  Noflre  maifori* 
dans  laquelle  nous  auons  vne  efpece 
d’hofpital  horsdb  rioftre  apparteirient  i 
leura  toufiours  efté  ouuertejils  ÿ  font 
Venus  fe  rafraifühir  de  temps  en  temps 
les  vns  après  les  autres,  pour  travailler 
par  après  plusaifément  à  leurs  champs. 
Les  Infidèles  oritefté  viüemènt  tduchei 
de  cette  charité  inufitée  parmyeux,  &£ 
plufiéurs  en  font  deuenus  excellais 
Chréftiem.  v 


*  Des  moyens  eftudie£  par  la  prudence 
humaine  font  trop  bas  pour  corfaduiré 


entrepnles  que  Dieu  regarde  com* 
înefiennes.  La  guerre  ,  la  famine  ,  les 
perfecirtions ,  toutes  ces  tempeftes  qui 
fembîoient  plus  que  iamais  deuoir  abat¬ 
tre  le  GhrHlianifme ,  font  puiflammerit 


^ftâbly.  Contre  rofdioaîre  des  années 
precç dentes  i  nos  Pères  ont  eu  autant  ÙC 
plus d’employ  pendant l’efté  qup  durant 
Thyuer  :  nos  Millions  ont  elle  changées 
en  Refidences  *  les  Chapelles  agrandies 
par  tout:  faute  de  cloches  il  nous  a  fallu 
pendre  de  vieux  chaudrons  à  l’inftancc 
é^àlafollicitationdenosChreftiens:  les- 

çimetieres  ont  cfté  bénis ,  les  procelfions 
dans  les  bourgs  *  les  funérailles  félon  la 
couftume  deFEglife,  les  Croix  crigees 
èc  adorées  folennellcment  à  layeue  des 

barbares.  '  . 

Les  anciens  Chrefticns  mènent  vne  vie 
irréprochable  &  pleine  de  faintete,  les 
bons  fentimens  que  Dieu  leur  donne 
plus  que  iamais  nous  font  connoiftre  que 
le  faina  Efprit  prend  tous  les  iours  vnc 
nouuelle  ôc  plus  forte  poffeffion  de 
leurs  cœurs.  Ils  font  l’office  de  Dogi-»- 
ques  en  rabfence  de  nos  Peres,  Dans 
leurs  guerres  &  leurs  çhafles  eftansmef- 
mes  en  grandes  troupes  ,  font  faire  les 
prières  publiques,  ôç  marcher  le  fcruice 
diuinauffi  exaaenaent,  que  s’ils  eftoient 
dans  leur  Eglife  ;  inftruifent  &  bapti¬ 
sent  aucc  beaucoup  de  fatisfaaion  & 


144  Relation  de  ce  qui  sefi  pape 
édification  dans  les  dangers  5  rcmpliflefit 
les  Nations  eftrangeres  où  ils  vont  en 
inarchandifé  de  F odeur  de  leur  vertu ,  y 
prefchent  la  fainteté  dclaloÿ  Chreftien^ 
11e  ,  font  naiftre  par  tout  le  défit  de  ioüit 
du  bon-heür  qü’ils  pofledént ,  &  nous 
ôuurent  infènfiblethent  la  porte  à  plu- 
fieurs  grands  peuples  qui  ne  pouuoient 
entendre  noftre  nom  fans  frémir,  &ne 
nous  âuoient  regardé  pat  le  pàfle,qne 
comme  des  perfonnes  qui  leur  portaient 
malheur. 

Pour  ce  qui  eft  dés  noüueairk  Chre- 
ftiens,  le  nombre  en  a  eftc  notablement 
plus  grand  cette  année  que  les  preceden¬ 
tes.  Les  Infidèles  mefmes  humiliez 
rendus  plus  dociles  par  FafHidiô^nous 
femblent  beaucoup  moins  éloignez  du 
Royaume  de  Dieu.  Enfin  le  corps  des 
Chreftièns  après  de  fortes  éprcuues  du 
Giel,  fe  varéndant  confiderable  &  com¬ 
mence  à  emporter  le  deflus  en  quelques 
bourgs.  Surquoy  vn  des  plus  notables  de 
ce  pais  fe  plaignant  vn  iourà  vn  Capitai¬ 
ne  Chrefticn,de  Fempire  que  prenoit  in- 
fenfiblement  la  Foy  fur  les  couftumes  de 
leurs  anceftrcs  >  &  difant  qu’il  feroit  à 


üux Hurons>en  ï année  1644.  14^ 
propos  de  s'oppofer  au  pluftoft  au  Cours 
derEuangilejcelaeufteftébon  dans  les 
commencemcnsjditce  braue  Néophyte, 
mais  maintenant  que  les  chofes  font  fl* 
auancées ,  cette  entreprife  feroittouci 
fait  au  defîlis  des  forces  humaines  :  il 
Bous  fera  plus  aifcànous  de  conuertir  ce 
qui  refte  encore  dans  V infidélité  ,  qu  a 
vous  de  nous  faire  quitter  noftrere||îü- 
tiop ,  &c  abandonner  la  Foy. 

Dieu  vérifié  ce  bon  courage,  auant 
que  d*en  venir  à  ce  point ,  nous  auons  en¬ 
cor  de  puiffans  ûbftaclcsàrompred’infta* 
bilité  inueterée  dans  les  mariages  ne  fe~ 
roitpas  vn  des  moindres,  fans  la  charité 
de  quelques  perfonnes  ,  aufquelles  nous 
fommes  redeuables  d’vn  bon  nombre  de 
familles  Chreftiennes ,  que  nous  Sau¬ 
rions  iamais  gagnées  à  Dieu  fans  ces 
affiftance.s  temporelles  s  6c  nous  auons 
tous  fujetd’efpcrerque  nos  Eglifes  iront 
toufiours  croiffans  par  tout,  tandis  que 
cesfources  de  pieté  ne  tariront  point  :  vn 
mariage  bien  eftably  nous  donne  foli- 
uent  quinze  ou  feize  Chrcftiens. 

Mais  la  plus  forte  efpine  que  nous 
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ayons,eft  que  les  ennemis  de  ces  peuples 
ayâs  le  deffus  par  le  moyen  des  arquebu- 
fes  qu’ils  onr  de  quelquesEuropeâs,nous 
*fommes  maintenans  comme  inueftis  5c 
afliegez  de  tous  collez, fans  pouuoir  fou* 
lager  la  miferc  d’vue  infinité  de  peuples, 
qui  viuent  encore  dans  l’ignorance  du 
vray  Dieu/  ny  receuoir  mefme  du  fe* 
cours  delà  France  qu’auec  des  peines  in¬ 
croyables.  Nous  attendons  vniquement 
du  Ciel  ,  l’aplaniffement  de  ces  diffi- 
çulcez  5c  lespriçres,  5c  les  vœux  qu’on 
fera  pour  nous,  5c pour  tant  de  pauures 
Barbares ,  feront  fans  doute  les  affiftan- 
ces  les  plus  affeurçes  qu’on  nous  puif- 
fe  rendre,  Au  moins  fi  le  malheur  des 
temps  çmpefchc  que  tous  les  effets  de 
la  charité  de  tant  d’ames  fainétes  ,  ne 
viennent  iufques  à  nous ,  tant  de  larmes 
quelles  verfent  nuiét  5c  iour  deuant 
les  facrez  Autels ,  leurs  foufpirs&:  leurs 
gemiffemens  pénétreront  malgré  la  ra* 
ge  des  Iroquois ,  iufques  au  plus  haut 
des  Cieux  ,  pour  y  crier  mifericordeen 
faueur  de  tant  de  Nations  racheptées 
du  précieux  fang  du  Fils  de  Dieu.  Nous 
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falüons  tous  humblement  voftre  Re- 
uercnce  ,  &C  nous  recommandons  afFe« 

ftueufement  à  Tes  SS.  SS. 6c PP. 
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De  V.  R, 


Des  Htirons^ce  dernier  de 
Jÿ4rs}i644. 
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Tres-humble  &tres-obeyflant 

feruiteur  en  N-Seigneur* 
Hierosme  Laiemant. 
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